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tiandres. Mariage d'Alexandre Fame fe. 
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re dé l'Empereur au Tape. Mouvemens en 
Vlandres au fujet de la Religión. Ordres du 
ROÍ Catholiqué. Ajfemhlée a ce fujet, Fri-
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fort St. Elme. Situation de ce Chateau. Me* 
Jures du Roi Catholique four la défenfe de 
fes Etats. Don Gardas de Toléde General 
de fes forces marit imes. Ordres a Naples & 
t en Sicile. Craintes des Vuijfances de ¡'Euro-
fe. Départ de la Elotte Tur que. Frécautions 
du Grand-Maitre. Débarquement des Tures, 
lis tiennent confeti. Mujiafa fe rend a St. 
Elme. Prife de ce Fort. Réponfe du Grand-
Maitre aux propofitio?is des ennemis. Siége 
du. Fort St. Michel. Philippe donne ordre de 
fecourir Malte. Retraite des Tures. Colére 
de Solimán. Joye genérale du départ des 
Tures. Partuularitez. remarquahles de cette 
txpédition. Mowvemens des Tures. Le Roi 
díAlger leur améne du fecours. Efpions Chré-
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courir les Chrétiens. Le Pape tente inutile-
ment dintroduire flnquifition a Venife. Mort 
de 
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de ce Poníife. Exhortaíion du Roi d'Efpa-
gne aux Cardinaux. Miflionnaires envoyezi 
dans les Indes. Hifioire des animaux & des 
plantes de ees pajs. Defcriftion de cet ou-* 
vrage. Dépenje que Philippé fit a ce fujet. 
'Recowvrement de plufeurs favans ouvrages 
perdus. Soins de Philippé a ce fujet. Ses or-
dres pour la confervation de ees manuferits. 
Ce qu'ils renfermoient. Réponfe de Philippé 
au Duc d'Albe. Création du Pape Pie V. 
Crainte que le peuple en congoit. Sentmens 
du ROÍ Catholique. Sa lettre au Grand-In-
quijiteur a ce fujet. UEmpereur demande 
au muvéau Pontife du fecours contre les 
Tures. Pie demande a Philippé VArcheveque 
de Toléde prifonnier. Qui lui ejl aceordé. De 
meme que le pouvoir d'impofer une taxe fur le 
Clergé de Naples. Titres <¿r pouvoir donnez 
au Roi d'Efpagne par le Pape. Convocation 
d'un Concile Provincial en EJpagne. Letire 
de Sa Majefit Catholique a fes Ambajfa* 
deurs. Accouchement de la Reine Ifabelle. 
Rigoureujes ordonnances de Philippé contre les 
livres bérétiques. Situation des Pays~Bas a 
Végard de la Religión. Requéte préfentée a l<t 
Gouvernante. Démarches de cette Pr 'mcejfe. 
Origine des Gueux dans les Pays-Bas. Re-
f l u í ion du Roi de s'y tranjporter. Obftacles 
pour ce voyage. I I abandonne ce dejfein. Ses 
inquietudes. Sentimens dans le Confeil d'Ef-
pague. Defjeins du Ture contre l ile de Chio. 
Etat é* politique des Tures. Situation de cet-' 
te lie. Ruje des Tures pour la Jurprendre» 
Projet contre Alger fans Jueces. Ravages de 
VArmée Ottomane. Toléde s'approche inutile-* 
went des Tures. Avantages des Chrétiens. 
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:Secours que leRoi d'E/pagne dome a VEmpe* 
.reur. Conformité de Jentimens enW le Pape 
^ Philippe. Voeux du Poníife en favmr de ¿e 
JMonarque. Le Sénat de Milán excommunié. 
Conduite du Roi d'Efpagne a. ce fujet. Ex-
Sinffion de rOrdre Jes Humiliez. Eoiblejfe de 
Thilippe dans cette rencontre. Entreprife d» 
Pape contre les pñviléges du Royaume de 
Izapíes. Jugement du Roi Caiholique. Mo~ 
tifs .du reJpeHi de ce Mmarque pour les Sou-
'verains - Tontifes. Difpojltions des autres 
frinces a ce fujet. ¿ittentat de la Cour de 
, TRome contre le droit des nations, Soumijfion 
du Duc de Florence au Pontife. Réhabilitation 
des CaYajfei. - Expédition de Solimán en Hon» 
grie. Defpotifwe de ce Grand-Seigneur. Sa 
mort. Arrivée de la Prmsfíe Marte a Parme. 
t ^ . AMÁIS íl n'y avoít eu autant de 
» x .„ y m divifion qu'on en voyoit dans le 
Voyage |?f J ^ Coníeil de Flandres, í'aigreur fui-
Áa¿^ - i M I l l l l te ordinaire de la diveríité de 
mont |n íentimens y devenpit plus vive de jour en 
gf^agne, jour , fur le pré.texte vrai ou fimulé que la 
plupart prenoient de foutenir la Religión. Les 
uns rejettQÍent abfolument le Conciie , les 
autres ne vouloient point entendre parler 
d'Inquifition , la majeure partie combattoit 
rétablifíement de l'un & l'autre tant fouhai-
té par le Roi Catholique. Telle étoit la trif. 
te íituation de la Gouvernante: chargée des 
ordres preffans de la Cour ? elle fe voyoit 
hors d'état. de les exécuter , & dans une 
perplexité d'efprit inconcevable , á la vue 
Bes extrémiteT. qu'annongoient les oppofi-
fions des Miniftres. Dans cet embarras, el-
le 
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le ne crut pouvoir prendre de parti plus ex-
pédient que celui d'envoyer le Gomte d'Eg- # 
mont en Efpagne , pour y faire un raport 
fidele 6c circonílancié des conjonótures oü 
étoient les aíFaires. Ce Seigneur partit de 
Bruífelles le 3. de Janvier , &: i l fut regü á 
Madrid avec tous les honneurs, que méritoit 
un Général de fa réputation &c de fa naif» 
fance. I I y obtint tout ce qu'il demanda 
pour fes intéréts particuliers, mais á l 'é-
gard des requétes qu'il préfenta au nom 
des peuples' par rapport á la Religión , le 
ROÍ ne voulut point lui donner de réponfe 
poíitive. 
Avant méme que de lui ríen diré fur cet Declfioií 
article importanc, ce Monarque convoqua[¿¿g^1" 
une aíTemblée de Théologiens du Royaume, fcience,n"' 
jufqu'au nombre de cinquante des plus ce-» 
iébres, dont i l voulut avoir le fentiment fui 
la liberté de confcience , que plufieurs villes; 
des Pays-Bas demandoienc de la maniere lá5 
plus preífante. Les Doóteurs délibérérene 
deux jours de fuite , & le troiíiéme ils con-^ 
vinrent, au moins la plupart, que vü Fétatí 
de ces Provinces, pour éviter un plus grande 
mal, qu'on devoit craindre d'une revolte iné--
vitable des villes fupliantes, qui fecoueroient-
le joug de l'obéiíTance de leur legitime Sou*--
verain & de l'Eglife Catholique, Sa Majefté-
pouvoit fans offenfer Dieu accorder a ees1 
peuples la liberté de confcience qu'ils de-^  
mandoient. 
Philippe répondit fur le champ á fes R é p o n ^ 
Théologiens qu'il ne les avoit pas fait af-jj6 ¡jalu-' 
fembler pour favoir fi cela lui étoic per-
mis 3, mais afin qu'ils décidaffent s i l y avoit? 
A 3, une-
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. une obligation de fa part de permettre cetté 
' liberté de confcience. Et fur ce qu'ils lui 
repliquérent qu'ils n'y voyoient aucun devoir 
abfolu de fa part , ce Monarque fe jettant á 
genoux dans le moment en leur préfence aux 
piez d'un Crucifix, i l prononga á haute voix 
ees paroles. „ Grand Dieu, Maitre de l'uni-
3, vers, -je fupplie du plus profond de mon 
„ coeur ta Majefté fouveraine de me foute-
„ nir dáns la réfolution que j 'ai prife , & 
j , dans laqueile je veux perfévérer jufqu'au 
5, dernier foupir, de ne confentir jamáis d'é-
3, tre apellé le maitre de ceux qui refufent 
5j de te reconnoitre pour leur Seigneur 
Ce fut aprés s'étre affermi dans ce deíTeiny 
qu'il renvoya le Comte d'r gmont, avec des 
lettreá pour la Gouvernante qui renfermoient 
fes ordres, & des inftrudions fur la condui-
te qu'eüe devoit teñir. En méme tems ce 
Monarque remit entre les mains du Comte 
le jeune Prince Alexandre , fiis d'Odave 
Farnefe & de Marguerite d'Autriche Ducs 
de Parme & de Plaifance , & dit á ce Sei-
gneur : „ Entre les chofes que vous aurez a 
33 préfenter á la Régenrej je confie ce jeune 
3, Prince á votre conduite. Vous lui ren-
a, drez tous les devoirs 6c tous les fervices, 
33 que vous devez au fils de ma foeur & de 
33 votre Gouvernante ". 
Sctour Le Comte , aprés avoir baifé la main de 
c!u com- Sa Majefté , & lui avoir marqué fa recon-
anonf eñ nolffance de l'honneur qu'elle lui faifoit de 
íiaodtes. commettre á fes foins un auffi précieux dé-
pó t , partit avec d'autant plus de fatisfadion , 
qu'il étoit fur que fon rctour alloit combler 
de joye la Gouvernante > par l'arrivée de fon 
filSj 
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fils, & de plus par la nouvelle qu'il por- 1^6^ 
toit de la concluíion du mariage de cejeu- .., 
ne Prince , avec Mane de Portugal filie du 
Prince Edouard & d'ííabelle de Bragance. 
En eíFet on ne peut exprimer les traníports 
de Marguerite á la vue de ce cher fils uní-
que, & de l'alliance éclatante qu'il devoit 
contrader avec la petite-fille du Roí Emma- Maríage 
nuel, dont une autre petite-fille avoít épou- d'Alexaa* 
íé le ROÍ Philippe. Mais ce qui re levoi t j^31" 
l'importance de ce mariage , étoit la renom-
mée de cette PrinceíTe , qu'on difoit ornée 
des plus éminentes qualitez. du coeur 6c de 
l'efprit. On publioit que ríen n'étoit au def-
ílis de fes lumiéres & de fa pénétration r 
qu'elie poffédoit parfaitement la langue Lati- n 
ne, que la langue Grecque lui étoit aífez, fa-
miiiére, qu'elie n'ignoroit pas la Philofophie > 
qu'elie étoit favante dans les Mathématiques, 
enfin pour furcroit d'éloge, qu'elie fe diílin-
guoit plus particuliérement par fes vertus 
morales. 
Peu de jours aprés l'arrivée du Comtc 
d'Egraont á BruíTelles, ia Gouvernante ? con-
jointement avec le Duc Oótave fon époux , 
nouvellement venu d'ítalie en Flandres pour 
voir fon époufe & fon fils, cíiargea le Sei-
gneur de Teuloja Grand-Maitre de fa mai-
fon d'aller en Efpagne , remercier Sa Ma-
jefté de la grace qu'elie lui avoit faite de 
choifir pour le jeune Prince fon fils une 
PrinceíTe auffi accomplie de fa perfonne ^ 
& d'une naifíance íi illuftre. Et dans le 
méme tems elle fit avec toute la diligence 
poífible équiper une Flotte, pour aller cher-
cher la futuie épouíe en Portugal. L'arme-
A 4 menc 
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i ^ f . ment brilloit par une magnificence vraiment 
- royale , les vaiíTeaux ornez avec une pompe-
éclatante portoient quantité de gens de guer-
ra , & un nombre confxdérable de Dames 
6 de Cavaliers d'élite , tous commandez 
par le Comte de Mans£elt Général de la Flotr-
Embar- te4 Mane s'embarqua k Lisbonne au mois 
quement d'Aout, accompagnée d'une grande partie 
íife fon' djr1 ^  NobleíTe Portugaife. Mais á peine fut-
époufe. on éloigné du por t , que la mer commenga, 
á fe troubler , &: l'orage devint íi violenta 
qu'on n'a guéres entendu parler d'une tem-
géte auffi> furieufe. Elle le fut au point que 
tout le monde, excepté la Princeííe, perdit 
courage, le feu & Teau fembioient conjuren 
á la perte de cette illuftre eompagnie , de' 
maniére qú'un vieux pilote jura qu'il ne s'é-
toit jamáis trouvé dans un péril auffi évi-
dent, depuis plus de cinquante ans qu'il na--
viguoit. 
Enfin on abordr, a Fleffingue , oú Marie: 
fut re§ue par la plus brillante NobleíTe de; 
Flandres, & immédiatement. aprés fon arri-
vée á Bruífelles les noces furent célebrées; 
Maximilien de Bergh, Archevéque de Cam-
brai officia pontificalement á la MeíTe de ees 
noces dans la chapelie du palais, en-préfen~ 
ce de Don Diego Gusman AmbaíTadeur de-
Sa Majefté Catholique en Angleterre , qui 
ayoit eu ordre de paffer en Flandres pour 
affifter á la? cérámonie au nom du Roi fon; 
maitre ; on y vi t encoré les AmbaíTadeurs 
que les autres Princes avoient envoyez pour; 
faire honneur aux nouveaux époux , outre 
toute la NobleíTe des Pays-Bas. Aprés les, 
ees de ce mariage , le Prince & k 
Prin?-
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í^inceíTe partirent de BruíTelles pour fe ren- i^ G1)*-
dre en ítalie; ils furent re§us dans toute leur ——— 
route avec une pompe royale ,. á Parme íur--
tout , oú Ton porta la magnificence au plus ^ 
haut pointi La- fin des plaifirs & des fétes á -
la Cour de BruíTelles fut le terme du repos-
de la Gouvernante , . elle fe vit bientót re-
plongée- dans fes premiers embarras par les -' 
diíTeníions de fon Confeil qui fe-réveillérent^ 
avec plus d'animofité que jamáis. 
Environ vers ce tems l'Empereur deman- Demande 
da au Souverain-Pontife une pcrmiílíon pour extraordi-
les Prétres de l'Archiduché d'Autfiche de " ^ ^ . 
fe marier, comme faiíbient les Luthériens reur au 
6c les Grecs Schifmatiques. Pie rejetta abfo- ^ape. 
lument cette propofition , & entre nombre 
de raifons de fon refus, la principale étoit la 
orainte de desobliger le Roi d'Eípagne, qui 
le follicitoit vivement d'étre inexorable íür 
cet article. En eíFet ce Monarque, peu tran-
quille fur la fermeté du Pape , . & aprc-
hendant que le fpécieux prétexte d'évitér de 
plus grands maux , . comme l'Empereur le ' 
lui repréfentoir, ne rengageát á accorder ce 
privilége, envoya á Rome Pierre Davila- j 
pour faire fentir á Sa Sainteté de quel préju-
dice une innovation de cette nature feroit 
au crédit des Decrets du Conciie de Trente 
deja reqn & publié , . & que deformáis le í 
peuplcs prendroient d'eux-mémes la liberté 
de les enfraindre, fi le Chef de l'Eglife les 
annulloit en faveur de quelque cantón par-
ticulier. Ainfi fEmpereur né put rien obte 
n-ir, mais fur un autre point i l eut tout ft i-
j§t d'étre content de la complaifance du Pa-
pp» Le-Duc de Florence demandoit á R c -
A'5 me 
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i ^ j . me depuis quelque tems le titre d'ArchiduCj. 
m Pie fe défendit de le faire de ía feule autori-
t é , á moins que Sa Majefté Impériale n'y 
donnat fon confentement. Tout relevoitr 
cette démarche obligeante du Pontife j i l fa-
crifioit a l'intérét de la Maifon d'Autriche k-
grandeur d'un a m i , qu i , outre les liens de 
f amitié la plus étroite, le touchoit de íi prés 
{)ar l'alliance nouvellement contradée entre-es deux familles. Bien plus, fi Ton en croit 
Adriani , i l oublioit la néceffité oú i l etoit 
d'entretenir cette harmonie, eu égard au be-
A füin eflfedrif qu l l avoit du fecours de ce 
Duc, En revancbe TEmpereur , fatisfait de 
voir tout autre Souverain exclus de la jouif-
fance d'uri titre qu'il étoit fort jaloux de pof-
féder feul, fe défifta de fes pourfuites pour 
le mariage des eccléíiafíiques de fes do-
maines. 
Mouve- Immédiatement aprés le retour du Comte 
mens ea d'Egmont en Flandres, c'eft á diré lur la fin 
au fuj^ ct d 'Avr i l , on vit renaitre les murmures & les 
de la Re- plaintes parmi le peuple , ou pour mieux di-
íigion. ye , les querelles & ranimofité entre les 
Grands. Les ordres que la Gouvernante ve-
moit de recevoár , portoient qu'elle mit tou-
te fon adreíle en ufage po.ur faire exécuter, 
íans délai & fans autre publication, ceux que 
Sa Majefté lui avoit précédemment envoyez. 
Cbmme cette PrinceíTe voulut fe mettre en 
devoir d'obéir , quelques-uns des Seigneurs. 
- de fon Confeil s'y oppoférent fortement, 
prévenus que le Comte avoit apporté de 
nouveaux ordres ainíi qu'ils s'y attendoient, 
& fur ce pretexte alléguant qu'il ne conve-
mit pas de fuppriraer les réfolutions du Sou-
verain. > 
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verain , fur-tout lorfqu'elles concernoient i f ^ f . 
le bien général des Sujets. XDet incident——— 
répandit rallarme j . l'indignation & le trou-
ble s'emparérent des efprits, qui n'étoient 
déja que trop difpofez á prendre les plus íi--
niílres impreñions contre la Cour. Les bou-
tefeux , qui ne cherchoient qu'un motif dc 
mettre tout en deíbrdre , ne manquérent 
pas d'exagérer les rigueurs du Gouverne-
ment, 6c d'en faire apercevoir les fuites fá-
cheufes. C 'é to i t , felón eux, un mafque 
trompeur, fous lequel on fe flattoit d'éta-
blir dans les Pays-Bas Tlnquifition , fur le 
pié qu'on- la voyoit en Efpagne i i l falloit 
{?rendre de bonne heure des mefures contre es tentatives du Miniftére, ne rien rabattre 
de rhorreur qu'on avoit pour ce cruel t r i -
bunal y en un mot fuivre l'exemple des Na* 
politains & des Milanois qui s?en étoient ga-
rentis par leur généreufe fermeté. lis re-
préfentoient de quelle importance 11 étoit 
pour la confervation des priviléges du pays, 
auíll anciens que la nation , confirmez par 
les Princes me mes de la Maifon d'Autrichej 
d'avoir foufFert une augmentation d'Evé-
ques, qui dans l'aíTemblée des Etats-Géné-
raux rendoit ce Corps fupérieur aux deux 
autres Ordres. Par-tout on leur entendoie • 
diré que le Confeil d'Efpagne dirigeoit > oa 
tout au moins commengoit á diriger les ré-
folutions qui paroiíToient fe décider dans le 
Confeil de Flandres 5 oú Ton ótoit la liber-
té des fuffrages en alléguant que tel étoit le 
bon-plaiíir de Sa Majefté. Énfin ils ajou-
toient qu'il n'y avoit point de tems á perr 
drc 5 que dans une affaire de cette confé-
A ^ quence 
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i$6f. quence le falut des Peuples dépendoit d'une-
promte & ferme réfolution , de rompre le 
cours aux entreprlfes des ennemis- de la l i -
berté publique. 
Otdres du- "Ces infpirations , répandues avee tout l'ar-
®.oi Ca- tifiee nécellaire, ou. íi l'on veut, expofées pal* 
ihoJiquc. Uin mot i f pUr de Famour de la patrie, firent 
un tel effet, que la. Gouvernante ne fut á-
quoi fe déterminer, damles difpofitions oü 
elle voyoit. Tes efprits. Bes oppoíitions con-i-
tinuelles & vives des Membres de fon Com 
feil ne TafTuroienü que trop qu'ii n-y en avoit 
^ qu'un fort petit nombre a la dévotion d i l . 
Roi ^ elle apprenoit que le reíle dé la No^ 
bleíTe & le peuple étoient tellement animez5, 
que la plus petite étincelleí feroit capable • 
d'aliumer le feu dans tous. les coins des Pro-» 
vinces. Malgré les extrémitez qu'elle pré-
voyoit , elle ne laiíTa pas de fe mettre em--
devoir d'exécuter les ordres du Roi j mais-
avec tous les adoueifíemens qu'elle crut pro-í 
pres á les rendre plus fuportables. Voici la t 
teneur de ees ordres. „ Que la Gouvernan-1-
„ te eut foin de ne fouffrir d'autre Religión-' 
5^  que la.'Catholique 5 Apoftolique , & Ro-» 
„ maine: qu'on réformát le Clergé fur quel-
^ ques points : qu'on eüt attenüon á établir 
„ par-tout des ceoles pour l'inftrudion de4 
53 la jeuneífe : qu'on fi t obferver les^  De-' 
„ crets du Concile de Trente , & les EditS' 
j , de Charlequint". 
AíTem - Mais avant que de ríen - entreprendre , 
biée a ce Marguerite jugea á propos d'aírémhíer au^  
mois de Juin le Confeil d'Etat & les princi-
paux Prélats du pays. Elle expofa d'abord la' 
rolóme du: Roi 5, & mit QÜMZQ en délibéra-
tion. 
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tion les expédiens propres a les mettre en 
exécution. Par le réfultat des avis , i l parut . 
qu'il n'y auroit point d'obftacles confidéra-
bles á la réception des trois premiers árd-
eles, & que toute la difficuhé feroit á l'égard 
\du dernier., qui en efFet renfermoit tous les 
autres. Les Comtes d'Egmont 8c de Horn-
& le Prince d'Orange en particulier s'y op-
poférent formellement & avec toute la viva* 
cité imaginable , & , comme ileft ordinai-
re aux bommes de couvrir leur ámbition 8£ 
leurs intéréts píopres du z,éle pour. le bien t 
public , ees Seigneurs ne manquérent pas de 
protefter qu'ils n'avoient d'autre but que dé-
fervir Sa Majeílé , & íbutinrent que eetoit 
lui rendre un fervice réel que de défendre Ies J 
priviléges les franchifes de fes Provinees 
des Pays-Bas. A la vérité on ne connoit nui* 
le part de priviléges plus étendus , & par 
cette raifon je crois important de diré en peu i 
de mots en quoi ils coníiftoient. 
On i peut rapporter l'origine des préregati- ^ifílégeí 
ves immenfes qui diftinguent fi partieuhére- d 
ment les Provinees de la baíTe Allemagne.j 
& deux eaufes principales. La politique da 
différens Souverains leur fuggéroit ce moye% 
pour engager par ees précieufes largeíTes les 
villes & les Provinees entiéres á fe foumeN 
tre • volontairement á leur obéiíTance. Sou-
vent ees immunite^. étoient des monumen». 
immortels de la reconnoiífance , que les. 
Brinces vouloient marquer á leurs Sujets, de. 
quelques fervices fignaleT,; qu'ils en avoient 
regus. Quelques-uns méme n'ont point mis. 
ds bornes á leur générofité , & i l fe trou-.-
yoit.des lieux oú.íes pcopriécaires n'avoient 
A-7 gue-
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1^5. guéres confervé que le titre de Seigneutx 
m Par exemple , dans la Seigneurie de Gro-
ningue aux confins de la Frife) l'autorité du 
ROÍ d'Efpagne étoit fi bornée , que toutes 
les marques de fon pouvoir íbuverain fe 
réduifoient á recevoir un tribut annuel de 
fix mille écus , & á y mettre un Lieute-
nant dont toute la jurisdidion ne s'étendoit 
qu'á connoitre des caufes civiles , les juge-
mens en dernier reífort des affaires crimi-
nelles etant refervez á un Magiftrat que les 
habitans nommoient , fans Tinterventiori 
d'aucun Officier du Roi. Les autres Pro-
vinces jouiílbient d'autres droits particuliers, 
un peu plus ou moins confidérables. Mais 
i l n'y en avoit point qui égalaffent ceux du 
Brabant :: je vais en rapporter íix des plus 
remarquables., pour faire mieux connoitre 
la facilité qu'ils donnoient aux efprits re-
muans & avides de nouveautez de les faire 
fervir de prétexte á leurs deífeins. 
t t da I - 5> I I ne fera pas permis au Souverain 
Brabant. yx, de faire dans l'Grdre eccléfiaftique au-
cune augmentation, quelle qu'elle puiífe 
„ étre , íbit dans le nombre des Glercs, 
Ibit dans leurs re venus, fans le confen-
5> tement exprés de la Nobleííc & des 
„ principaux du peuple. 
I L „ I I ne pourra dans les affaires civiles 
3, ou criminelles rendre aucun jugement 
,> contre quelque perfonne que ce foit,~na-
5, turel ou habitant du pays, que confor-
?J mément aux coutumes, loix , & forma-
j , litez ordinaires, en forte que le crimi-
n nel ait la liberté de fe défendre par la 
as, boucbe de fes Awcats. 
111. „ I I 
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11L I I ne lui fera pas permis d ' impo 15^^: 
^ fer tailles;, droits , fubfides, emprunts , , 
3, gabelles, ou autres charges de cette na^ 
ture , n i faire aucune innovatiorr d'im-
5, portance fans le confentement unánime 
3, des trois Ordres. 
IV". „ 11 ne pourra dans toute l'étendue du. 
^ Duché de Brabant établir aucun étranger 
5J dans les emplois de quelque efpéce qu'ils 
5? foient > á la referve de deux , mais qut 
5, feront de la nation; óc un á l'égard du-
5, quel i l íuífira qu'il poíTéde une Baronie 
„ dans le pays; & ees Officiers feront deux 
3, Confeillers & un Chancelier. 
V. ,? Lorsqu'il convoquera les Etats-Ge-
v néraux, l'aííemblée ne pom-ra íe faire pour 
33 quelque caufe que ce puiífe é t re , que dans 
33 une des villes du Duché j & fuppofé;^ 
3, qu'il füt contrevenu á cet article , les 
3, Brabarjgons feront de droit dégagez1 de-
3, l'exécution des réglcmens qu'ils auront 
foufcrits hors de leur pays. 
Vf. „ Si le Souverain , par violence ou; 
33 par artífice , vouloit enfraindre leurs pri-
„ viléges j des ce moment ils feront dé-
3, liez du ferment de fidélité qu'ils lui au-
ront ei -devant prété , méme de tout 
3, hommage , & i l leur fera loifible de. 
3, prendre tel parti qu'ils jugeront convena-
3, ble á leurs intéréts % 
C'eft fur l'autenticité de ees priviléges | 
dont on volt aíTez. la forcé & l'étendue, que 
s'apuyérent ceux q u i , fous prétexte de s'ert 
déclarer les défenfeurs , n'avoient d'autre 
deífein que de paííer de la Religión Romai-
fie a celie des Proteítans. La Regente des; 
le 
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nfúf, le commencement pénétra cette dangereuíe 
f -—intrigue 3 mais les conjon£tures oú elle f©-
trouvoic alors ne lui permirent pas d'expofer-
au grand jour les vues fecretes des mécon-
tens. Ainfi fans en' venir a des éclaircifíe-' 
mens précipitez , elle fe contenta d'aíTem-' 
bler , comme je l'ai d i t , le Confeil d'Etat. 
0 n y delibera pendant pkíieurs beures en fat-
préfence fur les expédiens qui pouroient faci-
iiter l'exécution des ordres du R o i , elle ne-
re§ut que des proteftations d'attachement á-
fa perfonne ., que des aflurances d'un refpeót 
inviolable pour Sa Majefté , . mais on fe tint. 
fur la referve á l'égard du fujet de raffem-
Convoca- blée. Aprés avoir tenté cette reíTource fans 
tion des fuccés, , Márguerite crut n'en avoir d'autr©. 
róraux des que de propofer de remettre la déciíion de. 
Pays-Bas. cette aff'aire aux Etats-Généraux , & en cela, 
elle réuffit, ü n'y eut qu'une voix pour ac-
cepter roífre. La convocation fe fit fur le. 
champj& le lendemain les députez des trois 
, Ordres fe rendirent au lieu marqué. Ce. 
moyen devint encoré inutile, toute la féance 
fe palla á difcuter la propoíition que la Gou-
vernante fit , que^  chacun donnát en parti-
culier fon avis par éc r i t , pour le tout étre 
enfuite envoyé. á la Gour , afin que le Roi 
püt en tirer ce. que fa prudence & fa fagefíe 
jijgeroient convenable, & le revétir du fceau 
1 de fon autorité fouveraine^ Les -Prélats, dé» 
gagez de toute fadion, ne balancérent point 
a foufcrire au projet de la Gouvernante , 
dans lequel ils ne voyoient aucun inconvé* 
nient, pas méme le moindre motif d'oppoíi-
íion. I I n'en fut pas ainfi de la Noblefle & 
duXiersEtatjdont la plus grande partie étoit 
fou-» 
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fouflée par le Prince d'Orange & les Com-
tes de Hora & d'Egmont ^ chacun fe par-
loit á roreille , i l s'y éleva tout á coup un 
murmure général , & quand on vint á y re*-
cueillir les voix , i l n'y en eut qu'une pour 
le refus. I I étoit néanmoins fondé fur un 
pretexte , on affüra qu'il n'y avoit point 
aexemple d'une pareille demandej que, dans 
les circonftances oú Fon fe voyoi t , i l ne 
convenoit pas d'introduire des nouveautez, 
qui donnaflent ouvertement atteinte aux 
priviléges du pays, enfin qu'il étoit inufité de 
foumettre les délibérations d'une afíemblée 
générale á la révifion du Confeil d'Efpagne. 
Tel fut le réfultat de cette convocation. 
, Outre les raifons communes queje viens de Succesd^: 
déduire chacun en allégua de particuliéres ^ ^ í ^ 
pour fe difpeníer d'obéir, & a la referye des 
Evéques perfonne ne voulut confentir á dé-
livrer fon íenriraent pour éc r i t , peut-étre á 
deffein de laiíler les aííaires indécifes & dans -
le defordre. En vain Marguerite , quiyoUí-
loit fe décharger de l'embarras de faire exé?-
cuter par elle-méme les ordres du Roí j , 
mit en ufage les remontrances & les priéí-
res, elle ne put rien obtenir , les deux Or.-
dres- demeurérent inébranlables dans la réfor 
lution qu'ils avoient prife. Cependant, pour 
ne pas faire connoitre rabaiííément de fon 
pouvoir & du crédit que fon. rang devoit lui 
donner, elle crut abfolument nécefíaire d'agir, 
mais fans trop compromettre fon autoritéj 
& á cet effet elle réfolut de faire au moins 
recevoir le Concile de Trente. Elle ne fut 
pas plus heureufe fur ce point, i l n'y eut que N 
£ambrai qui fe foumit, dans toutes les aur 
treíí 
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1^ 6^ . tres Provinces le peuple s'oppofa opiniátré-
~ ment á la publication, en dépit des Evéques 
qui de venus íufpeóts avoient perdu toute la 
confiance de leurs troupeaux. Aprés qu'on 
fe fut féparé , la Gouvernante & les trois 
Seigneurs chefs du partí contraire donné-
rent, chacun de leur c ó t é , avis au Roí 
d'Efpagne de ce qui s'étoit paííe. 
Abouche- H y avoit longtems que les Cours de 
RekiesdeS trance & d'Efpagne avoient arrété une en-
d'Eípagne trevue fur les frontiéres de Guyenne , entre 
^ de Catherine mére de Charles I X . & Ifabelle fa 
r^ance• filie & femtne de Philippe. La Reine Ré-
geme partit au mois de Mai avec le Roi fon 
Sis , & arriva vers la mi-Juin á Bayonne , 
aprés avoir fait vifiter a ce jeune Monarque 
la plus grande partie de la Province. Ifabelle 
fe trouva au rendez-vous en merae tcms, el-
le étoit accompagnée par le Duc d'Aibe, 
que le Roi d'Efpagne avoit chaígé de remet-
tre en fon nom le collier de la Toilbn d'or 
au Roi Charles fon beau-frére. On remar-
que á ce fujet qu'Ifabelle fupplia inftamment 
le Roi fon époux de combler par fa préfen-
ce la joye de cette entrevue , & que méme 
le Roi Charles & la Reine Catherine fa mé-
re. le fouhaitoient avec paílion. On ajoute 
que Philippe ayant mandé á la Gouvernante 
des Pays - Bas qu'il avoit deífein de faire 
ce voyage , cette PrinceíTe Ten diífuada 
par plufieurs raifons , entre lefquelles elle 
íui repréfentoit qu'il étoit peu convenable á 
Sa Majefté de fe mettre au pouvoir des 
FrangoiSj dans un tems oú la jeuneíTe de leur 
Souverain fembloit enhardir les peuples á 
méprifer l'autorité royale. Enfin on aífure 
que 
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que Philippe répondit á ees remontrances itúf1. 
que 5 s'il étoit íur que fa prérence püt pro- . 
curer quelque avantage á la Religión } i l n'y 
avoit point de péril , point de travaux , ca-
pables de lui faire abandonner la défeníe de 
la caufe de Dieu. Malgré cette réíblution 3 
i l changea de deflein , peut-étre aprés avoir 
férieufement reflechi íur les inconveniens al-
léguez par la Gouvernante , 6c i l fe contenta 
d'y faire conduire la Reine fon époufe par le 
Duc d'Aibe. 
Chacun raifonna diverfement de cette D5v5r^é 
Coñférence. Les Proteftans de France & mcm'S 
des Pays - Bas eurent la hardieíTe de publier cene ca-
que les deux Couronnes n'avoient d'autre «evue. 
deílein , que de conclure une ligue contre 
eux. Peut-é t re leurs foupcons netoiem-ils 
pas mal fondez > quoique les deux Monar-
ques expofaííent aux yeux du public dívers 
prétextes, pour couvrir fans doute leur véri-
table but. Au refte on peur diré que toutes 
les conjetures qu'on l i t á ce fujet font jet-
tées au haz.ard; quelques eftbrts qu'on püt: 
faire en ce tems-lá pour pénérrer ce miftére^ 
on n'a jamáis fu en détail ni le motif de ce 
voyage , ni les réfolutions qui s'y prirent. 
Aufli c'eíl á la faveur de cette obfeurité^ 
que les Hiftoriens ont rempli leurs écrits de 
leurs propres idées, pour ne point laifler un 
vuide de ce qui étoit véritablement caché 
á leur connoiffance. De la tant de vaftespro-
Jets, tant de merveilleux fecrets d'Etat, tant 
de mefures concertées , tant d'engagemens | 
dont ils ont fait le fond de cetteentrevue-
I I eft certain que la Reine mére y propo- Cettítuáe 
fa quelques mariages, entre autres celui dük ce ^ 
ROÍ 
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15^5. Roi Charles fon fils avec Elizabet filie de-
— FEmpereur Maximilien , (mariage qui s'ac-' 
compiit einq ans aprés) & que Catherine 
ayant demandé le confentement & le fecours 
de la Reine fa filie pour le fuccés de cette 
affaire > elle ne re§ut de cette PrinceíTe & 
du Duc d'Albe pour réponfe que des pro* 
meííes vagues & ambigúes ^ au moyen des-
quelles le Roi d'Efpagne n'étoit engagé á 
rien , & avoit toute la liberté de prendre le 
parti qu'il jugeroit le pli^ s convenable á fes 
mtéréts. \ 
On fait encoré que Catherine cherchoit I 
engager Philrppe fon gendre, ou en fon nom 
ia Reine fon époufe , á unir fes forces avec 
celles de France ? pour extirper les Protef* 
tans de ce Royaume. Ifabelle y donna vo* 
lontiers les mains, mais á cette condition, 
que Charles renonceroit á l'amitié &c á l'al-
llance du Grand^Seigneur , 6c que méme i l 
íe joindroit á Sa Majcfté Catholique , pour 
faire la guerre a la fois 6c aux Proteftans Se 
aux Tures. La raifon des inftances que la; 
Cour d'Efpagne faifoít pour rompre la con-
fédération de la France avec la Porte , étoic 
que Solimán avoit en ce tems-lá envoyé un-
AmbaíTadeur á París , dans la vue de renou-
veller i'alliance avec le Roi Charles. Cette 
demande d'Ifabelle fit évanouir le fruit que 
de part 6c d'autre on attendoit de cette af-
femblée , Catherine ne voulut en aucune ma-
, niére entendre parler de l'articlc des Tures, 
elle tint ferme. á ne traiter que celui de la 
Religión , 6c cet incident fit qu'on fe fépara 
fáns convenir de r íen, d'autant plus que Phí-
lippe n'avoit donné á la Reine fon époufe 
d'autre 
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d'autre pouvoir que d'entrer en négociation, I 5 ^ , , 
avec défenfe de conclure de fon chef aucu- • • ... -
ne affaire. 
Ce n'étoit pas fans fujet que l'Efpagne Réfolu-
follicitoit du fecours contre la puiíTance Ot- tío.n dc 
tomane : Solimán 5,fier de la conquéte qu'il d°attTquei 
avoit ci-devant faite de l 'lle de Rhodes , fe Malte, 
fiatta qu'il ne luí feroit pas moins facile de 
chaffer les Chevaliers de St. Jean de l'lle de 
Malte , o ú , aprés avoir perdu Rhodes , ils 
s'étoient établis en vertu de la donation de 
Charlequint. Plein du fuccés infaillible de 
cette entreprife , Solimán envoya au prin-
tems de cette année une Armée navale pro-
portionnée á la grandeur de fon deíTein, fous 
les ordres de Muftapha chargé du comman-
dement des troupes de terre , & de Piali Sa-
cha Amiral de la Flotte. A ees forces fe jo i -
gnirent Dragud Rais Roi de Trípoli, le Roi 
d'Alger, & quantité d'Avanturiers, tous at-
tirez par l'efpérance du butin. L'armement 
confiííoit en cent trente galéres, un bon 
nombre de galiottes , de pinaches , & d'au- . 
tres bátimens inférieurs, qui portoient trente 
mille combattans. Auffitót que les Tures 
furent arrivez devant Malte , ils débarqué-
rent fix mille JaniíTaires , autant de Spahis, 
fans compter un Corps confidérable de Vo-
lontaires. 
Cette Ile5Íituée dans la mer d'Afriquej eílsituation ^ 
éloígnée de la Sicile de foixante milles , de^ 
cent quatre vingt dix de Barbarie , & eniie. 
a foixante xde tour, fur vingt dans fa plus 
grande longueur , & douZ.e de large, Char-
lequint la donna aux Chevaliers , á la charge 
d'en recevoir l'inveíliture des Rois de Sici-
l e , 
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15^5. le , de reconnoitre leur íbuveraineté , & de 
>• leur payer tous les ans un faucon pour tribut. 
Dans le tems qu'elle appartenoit á la Cou-
ronne d'Efpagne, Charlequint n'en tiroit pas 
annuellement plus de quatre vingts é c u s , 
tant elle étoit inculte 6c inhabitée , par ra-
port au voiíinage des Corfaires, qui fouvent 
s'en fervoient comme d'un lieu de retraite, 
6c de plus á caufe ,du mauvais air. Mais 
depuis que les Chevaliers en ont pris pofíef-
ñon , la quantité de feux qui s'y trouvent 
ont entiérement purifíé Tair, le terrain culti-
vé avec foin eíl devenu beaucoup plus ferti-
le > l'Ile s'eíl íi coníiderablement peuplée, 
qu'on y compte quarante bourgs ou villages) 
qui renferment environ vingt mille ames. 
ÉUe fut anciennement fous la domination des 
Carthaginois, dont raccent s'y eíl confervé 
jufqu'á ce jour. 
?réparatifs A la vue de cette formidable Flotte, & 
du Grand-du débarquement des troupes Ottomanes, 
Mauie. |a terreur ¡a confternation faifirent tous 
les habitans de l'Ile. Mais le Grand-Maitre 
de la Valette, fecondé de plus de íix cens 
Chevaliers 6c de dix mille foldats bien aguer-
rís, rafíuroit les efprits par fa tranquillité, 6c 
fe préparoit á recevoir les Infideles avec ce 
courage intrépide , qui diftingue fi particu-
liérement la Religión. I I avoit pris la pré-
caution d'empoifonner les fontaines du de-
hors , 6c aprés avoir garni tous les poftes de 
fa capitale, 6c fait mettre les remparts 6c 
les autres ouvrages en état de défenfe, i l eut 
le plaifir de voir tout fon monde également 
difpofé á foutenir l'attaque. 
Attaquc Le premier mouvement de Tures fut de 
mar*. 
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tnarcher droit au Fort St. Elme. On fut i ^ ^ . ' 
d'autant plus furpris de cette réfolution , 
qu'on favoit que ees conquérans avoient ob-du Fort 
fervé de tout tems pour máxime , de tour- ^ Elmc* 
ñer brufquement toutes leurs forces contre 
les capitales des Etats qu'ils attaquoient, con-
vaincus qu'il eít facile de faire tomber tou-
tes les branches des riviéres, quand une fois 
on s'eft rendu maitre des íburces. C 'eñ ce 
qu'ils avoient exécuté avec fuccés en Hon-
grie, en formant le Siége de Bude avant que 
de ríen entreprendre dans ce Royaume , & 
en Chipre par la prife de Nicoíie. Ce fut 
fans doute un effet íingulier de la protedion 
de Dieu , qui , réfolu de délivrer cette l ie 
de la domination tirannique de ees barbares, 
répandit l'efprit d'erreur dans leurs confeils, 
& ne leur permit pas de voir le parti le 
plus convenable á la gloire de leurs ar-
mes. 
lis travaillérent avec une ardeur incroya-
ble á faire leurs tranchées & les ouvertures 
des aproches, mais la rencontre du rocher 
retarda confidérablement la perfedion de 
leurs ouvrages , ils fe virent arrétez plus 
longtems qu'ils ne s'y étoient attendus, & 
ce ne fut qu'aprés des peines infinies qu'ils 
furmontérent cet obftacle, lis ne fe logérent 
pas impunément, i l y eut plufieurs combats 
oú le carnage fut grand de part & d'autre, 
enfin aprés s'étre approchez de la contrefear-
pe , ils firent tous leurs efForts pour gagner 
les bords du fbUé. Toute la bfávoure de 
de Don Fran^ois de Guevara , qui défendoit 
le cherain couvert, mais qui par malheur 
fut bleílé au bras d'un coup de moufquet. 
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15^5. ne put empécher les Tures de fe rendre 
- — maitres du ravelin. Cet avantage leur inípi-
ra la hardieíTe d'en venir á l'eícalade 3 FaíTaut 
fut des plus furieux, les affiegez le foutin» 
rent avec une valeur plus quliumaine , & 
repouíTérent les ennemis , aprés un long 
combat Se également opiniátré. I I en couta 
deux mille hommes aux Infideles , 6c les 
Chretiens perdirent autour de cent foldats, 
y compris vingt cavaliers. Ce qui rendít la 
prife de cette Place fi difficile, fut rimpoíli-
bilité que les Tures trouvérent á rompre la 
comraunieation avec le Grand-Maitre , qui 
envoyoit continuellement du fecours. Le 
premier échee ne rebuta pas les affiégeans, 
lis livrérent un fecond aí íaut , qui ne leur 
réuffit pas mieux. Enforte qu'a^rés avoir faic 
une perte eoníidérable, ils fe virent eon-
traints de fe retirer dans leur camp, pour 
y prendre deux jours de repos , aprés les-
quels ils revinrent á la charge avec une fu-
reúr de defeípérez 5 mais fans fuccés &c laif-
íant le champ de bataille couvert de leurs 
morís. 
Sima- Le Chateau St. Elme eíl fitué fur la pointe 
íion de ceqUi regarde la Sicile , i l eíl fort , á la vérité, 
Chateau. majg -j ne peut p0j.ter ^ t [ t r e ¿e forteref-
fe royale , puifqu'il n'eít pas fortifié á la mo-
derne , fans compter plufieurs irrégularitez 
eífentielles, n'ayant point de boulevard, cu-
tre que fon enceinte fe trouve fi étroite, 
qu'il y manque les chofes les plus néceífaires 
pour foutenir une attaque , entre autres une 
place propre á faire une bonne retraite. A 
main droite fe rencontrent trois canaux, qui 
coulant de la partie feptentrionale fe cour-
bent 
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bent enfuite au m i d i , & forment au raiiieu i ^ ^ . ' 
deux langues de terre. Sur la prerniére,pres- —• — 
que vis-á-vis de St. Elme , &c dans la dis-
tance d'un demi mille qui fait la largeur du 
canal, éroií fur un rocher qui commande ce 
terrain le Cháteau qu'on nomme Se. Ange, 
& au bas un bourg auííi fortifié de bons 
remparts , & d'un profond & large foíTé > 
qui coupant de travers cette langue les fépa-
roit de la terre ferrae de l'lle Plus au midi 
on voyoit un autre Cháreau apellé St. Michel 
fur la pointe de l'autre langue, dans un ter-
rain moins étendu > rnais qui avoit pour de-
fenfe un autre Fort plus avant dans la terre, 
au miiicu de laquelle étoit un autre bourg 
pareillement fortiñé, & défendu par un large 
foíTé. De St. Michel á St Ange on tiroit 
une groffe chaine , & le canal qu'elle fer-
moit fervoit d'arfenal á la Religión j celui qui 
étoit ouvert faifoit le port qu'on nommoit le 
grand port. 
Je vais laiííer un moment TArmée Otto- Mef-uré8 1 
mane a l'attaque du Fort St, Elme, pomr re-du Koh 
/ prendre quelques faits qui précédérent l'ou- Catholi-
verture de la campagne, & que je ne crois íi" dé^enfe 
pas pouvoir rae difpenfer d'écrire. Depuis de fes 
longtems la renommée avoit inftruit toute213"*' 
l'Europe des deíTcins de Solimán: cependant 
comme les Princes ont toujours la politique 
de rendre les fecrets motifs de leurs démar-
ches impénétrables, autant qu'il leur eft pos-
íible,, 6c que fuivant cette máxime ils ne 
manquent pas de vouloir donner le change, 
en jettant dans le public des bruits de projets 
diíférens de ceux qu'ils, méditent, mena§ant 
méme á découvert des Etats dont lacenqué-
TomeUL B te 
26 VIE DE P H I L I P PE II. 
i ^ T - te n'a jamáis fait la matiére de leurs délibéra-
—• • tions, les Puiffances Chrétiennes, bien loin 
de s'en teñir aux nouvelles qu'elles rece-
voient, crurent que les grands préparatifs de 
la Porte avoient tout autre but que l'entre-
prife de Malte. En particulier le Roí d'Es-
pagne , dont les domaines fe trouvoient les 
plus expofez aux incuríions des Infideles, 
' jugea qu'il étoit de la prudence de pourvoir 
de bonne heure á la fureté de fes Peuples. I I 
envoya par tout des ordres de fournir fes 
Places maritimes de Sicile, du Royaume de 
Napies, d'Efpagne méme , fans oublier la 
Goulette ? 11 íit équiper toutes fes galéres, 
fes vaiíTeaux de guerre, pour étre préts au 
premier íignal á porter du fecours aux en-
droits qui feroient attaqucz. 
DON Don Gardas de Toléde, Généraliffime des 
Gardas de Armées navales d'Efpagne, eut ordre d'alle'r 
clnéfal en Per^onne niettre la Flotte en état d'agir, 
de fes fo)>&: fur le champ i l fe tranfporta á Naples, Se 
«esmari- de la en Sicile dont 11 étoit Viceroi, 11 choiíit 
times. enfuite vingt huit galéres, dans les efeadres 
de Naples, de Sicile, du Duc de Florence, 
& des autres, & avec ce convoi 11 fit voile 
vers la Goulette, oú aprés avoir pris des me-
fures pour muñir cette Place des provifions 
néceífaires, i l y laiífa fept cens Efpagnols 
de renfort á la garnifon qui étoit de mille 
hommes. I I s'étoit en paílant arrété á Mal-
té , pour y conférer avec le Grand-Maitre 
Jean de la Valette,Frangois jau fujet desdes-
feins díi Sultán, de fes préparatifs immenfes, 
& de la néceffité indifpenfable de pourvoir á 
la défenfe de tous les lieux ouverts aux cour-
fes des Mahométans, A i'égard de Malte, 
la 
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Valette avoic pris toutes les précautions ima- 15^. ' 
ginables" pour ne pas craindre la tempéte, ^ 
ainíi i l ne lui refta qu'á prier l'Amiral de lui 
envoyer da fecours , en cas que les Tures 
tournaíTent leurs forces contre f i l e , comme 
le bruit en couroit. Toléde promit, non 
feulement de faire partir en diligence quel-
ques Compagnies d'Infanterie Efpagnole, 
mais encoré de les amener lui-méme á la 
premiére nouvelle de la defeente des Tures, 
autant pour fatisfaire fa propre inclination, 
que pour obéir aux ordres exprés de Sa Ma-
jefté Catholique , qui en effet étoit particu-
liérement engagée á íbutenir récabliflement 
des Chevaliers, & par un motif de gloire, 
8c par l'intérét de fa Couronne. 
Cette tournée finie , Don Garcías revint ordres 2 
en Sicile dont i l étoit Viceroi, &c fít fonen-Napies Se 
trée fole muelle á Palerme , oú i l reíla quel-en Slcllei 
que tems pour mettre cette capitale hors 
d'iníulte. De la i l fe rendit á MeíTine, lieu 
du rendez-vous de toute la Flotte, qui dans » 
ce port fe trouvoit á portée de fournir dans 
le befoin de promts íecours á tous les en-
droits qui feroicnt attaquez. Le Duc d 'Al-
calá Viceroi de Naples fe donnoit de ion 
cóté les mouvemens convenables dans de 
pareilles circonílances, 8c i l fit remarquerfa 
fageíTe & fon aótivité dans les mefures qu'il 
prit pour muñir les Places les plus expofées, 
felón qu'il crut que les Tures devoient por-
ter leurs efforts. On avoit fait fouvent la 
fatale expérience des dommages inexprima- , 
bles, que faute de précaution les cotes des 
Etats maritimes & les villes méme avancées . 
dans les terres avoient foufferts, pendant que 
B 2 les 
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l^G^- Ies forces des Chrétiens occupées á des ex-
péditions plus importantes, laidoient la mer 
libre aux corfaires. Le Dac fongea á ga-
rentir le pays de ce malheur, & aprés avoir 
mis par tout degroffesprovifionsjilaugmen-
ta les garnifons d'Otrante , de Barlette, de 
Cortone, de Trani, de Monopoli, de Brin-
des, de Manfredonia, de Gallípoli, de Bari} 
de Tárente , de Vafti, de Biíeglia, fans né-
gliger la défenfe de Lipari. 11 employa á 
cette diftribution prés de huit mille íix cens 
hommes d'Infanterie , & i l eut foin de faire 
lenir en campagne un camp vofant de trois 
mille hommes íbus les ordres d'Horace de 
Lannoi , pour étre toujours alerte & prét á 
courir oú la neceffité demanderoic ía pré-
íence. 
craíntcs Philippe n'étoit pas le feul qui fe précau-
des Puis- tionnát centre les deffeins de Solimán; les 
linces de puiíía,nces qui par la íituation de leurs Etats 
£uíope. av.0jent ^ Craindre l'orage ,travailloientavec 
. la méme ardeur á fe mettre en état de fou-
tenir le choc des forces Ottomanes. Les 
Véniticns fur tout, pour n'étre pas pris au 
dépourvu , oréérent un Géneral de la mer, 
&C fuivant l'ufage de la Képublique envoyé-
rent des Provéditeurs a Chipre, a Candie, á 
Corfou , de dans tous leurs ports, pour en 
examiner les forrifications & les garnir de 
troupes & de toutes les munitions néces-
faires-
x)¿part Cependant on eut de bonne heure avisque 
^.jaFlot-TArmée navale des Tures, au íortir du port 
mque.^ Q^ftanj-j^pie . s'étoit arrétée á Modon 
au commencement d'Avril , pour y faire la 
reyue des troupes de terre que Muftapha Ba-
cha 
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cha devoit commander aprés le débarque- 15^^ 
ment , comme je Tai déja di t , & qui pen- "••« 
dant la traverfée étoient fous les ordres de 
Piali Bacha Amiral de la Flotre. Campana 
écrit qu'il ne fe trouva d'eíFedifs que dix 
huit mille combattans, Janiíraires ouSpahis j 
mais Sagredo , Meteren, & d'autres Hifto-
riens les font monter á trente mille, & j ' a i 
fuivi leur fentiment. Les Tures reílérent 
quelques jours a Modon , pour y embarquer 
en abondance les proviüons les plus néces-
faires, aprés quoi ils mirent a la voile, &; 
arrivérent a la vue de Malte Je 18. de MaL ^ 
lis avoient pris le partí de cómmenGer la 
campagne beaucoup plutót qu'il ne fe prati-
que ordinairement, dans la vue de confom-
mer leur expédition, avant que Ies Chrétiens 
puíTent avoir le tems d'aírembler des forces 
fuffifantes pour fournir du fecours aux affié-
gez.~ lis jugérent avec tout le fondement 
poííible, que les vaiffeaux & les troupes du 
ROÍ d'Efpagne , difperfez comme ids étoient 
dans les ports de cette valle Monarcbie , ne 
pouvoient fe reunir que fort tard, par mille 
obílacles, qu'en pareilles rencontres font 
naitre toujours les différens intéréts des Of-
ficiers > commis á l'achat & au tranfport des 
fournitures. 
Sans doute cette efpérance íeur fit entre- prc'catl; 
voir une conquéte infaillible, mais ils trou- tions da 
vérent bien á rabattre par les fages V Y ^ c m ~ ^ ^ 
tions que le Grand-Maitre avoít prifes. íl 31 
avoit diftribué dans les quatre principal es for-
tereífes de Tile deux mille trois cens foldats 
de diverfes nations, avec cinq cens Cheva-
liers, outre fix mille Infulaires qui formoienc" 
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35^5. un Corps de troupes. Mais i l ne mit dans 
la Ville de Malte que deux cens fantaffins, 
quacre cens hommes du pays, deux cens 
habitans aguerrís, & trois cens chevaux, 
fous les ordres du Chcvalier Vagnon. Jl eut 
grand foin de fournir toutes fes Places de v i -
bres en abondance; i l nait par tout des muni-
tions de guerre pour plufieurs jourSj&iljetta 
de fortes garnifons , fachant bien qu'elles 
devoient diminuer de jour en jour par les 
aótions continuelles & meurtriéres qu'il fau-
droit íburenir contre les plus cruels ennemis 
du Chriñianifme 3 & en particulier de l'Ordre 
de Malte. 
De'bar- Auffitót qu'ils eurent jetté l'ancre, le Ca-
quement pitan Bacha détacha fept galéres , pour faire 
des Tures. ]e tour ¿e j5jie? gj- découvrir l'cndroit pro-
pre á la defeente. Sans perdre de tems ils 
mirent des troupes á terre dans le port^u'on 
nomme Mam-Siroco 'r mais les Chretiens 
allérent au devant d'eux : i l y eut un com-
bat , oú les Infideles perdirent du monde. 
Cependantjle gros de la Flotte, qui étoit á 
J'ancre un peu plus vers l'orient, débarquoit 
á tout moment des Compagnies de Soldats, 
& les Maltois furent contraints de leur cé-
der le terrain, aprés avoir fait quelque perte 
dans cette premiére efearmouche, Ainfi les 
Tures, maitres de fuivre leur entreprife , 
reftérent tout le lenderaain á Marza-Siroco, 
pour mettre á terre le plus de monde qu'il 
leur étoit poffible j & quoiqu'ils euífent l'at-
> tendón de ne pas dégarnir tout á fait leurs 
vaiíTeaux, cependant ils y laiíTérent fi peu de 
troupes, qu'on peut aífurer que les Chréticns 
auroieat remporté une vidoire complette, fi 
leur 
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leur Armée navale s'étoit approchée pour les 
combatiré. 
Le debarquement fait, les Tures tmrent Ils tien 
r .1 T J vi / • 1 / nent coa" 
confeil ponr reíoudre si l etoit plus expe-fai. 
dient de tourner leurs forces contre le Chá-
teau St. Micheljou contre le bourg St. Au-
ge , dont la conquéte entrainoit le fuccés en-
tier de rexpédition, parce que la fureté du 
grand port dépendoit de ees forterefíes. 
Mais aprés une mure délibération , ils y v i -
rent trop d'obftacles, l'approche en parois-
íbit prefque impoffible, encoré moins cru-
rent-ils facile d'aíToir leur camp dans la cam-
pagne 3 qui étoit trop expofée au canon de 
ees Places. Sur toutes ees difficultez, ils 
fe déterminérent á attaquer St. Elme, non 
Far l'endroit cu fe trouve le canal, mais de autre cóté. Ils exéeutérent leur reíblution 
avec tóute la fureur imaginable, comme je 
Tai déja d i t , mais qui devint inutile par la 
vigoureufe réfiftance des affiégez, qui fe dé-
fendirent avec une bravoure dont on n'a 
point d'exemple. 
Les ennemis en furent telíement étonnez, Mufiafa 
que Muftafa iui-mérae en perfonne & Dra- fe rend i 
gud Bacha de Trípoli, ne pouvant concevoir ^ £ljne' 
qu'un fort qui n'avoit rien au deíTus des for-
terefíes les plus communes > pút avoir reíifté 
aux coups de dixí huit mille canonades, allé-
rent le reconnoitre 5 réfolus de mettre tout en 
ufage pour couper la communication des fe-
cours. Des l'approche, Dragud fut bleffé mor-
teilement á la tete, ce qui n'empécha pas les 
Tures de s'avancerle long du chemin couvert 
jufqu'á la mer, par oú les Chrétiens avoient 
la liberté de venir dans la Place, & de 
B 4 par-
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I S ^ - parvenir enfin á leur fermer ce paííage. 
1 Ce fut un malheur irréparable pour les aílié-
gez, qui par iá perdirent la feule reííburce, 
au moyen de laquelle ils s'étoient íbutenus 
fi longtems avec tant de fuccés. Malgré ce 
defaítre , ils eurent la hardieffe d'eíTuyer un 
troiíiéme aíTautj & la gloire de repouííer les 
cnnemis. Enfin leur nombre diminuant par 
tant d'attaques furicufes & réitérées > privez 
de toute eípérance de fecours , ceíte triíle 
extrémité rallentit bientót leur con ra ge. 
irire de ^s firent encoré les derniers efforts á un 
ce fwt. nouvel afíaut que les Infideles donnérent au 
parapet > & qui fut plus animé que les pré-
cédens , Fouvrage fut emporté de vive for-
c é , & par la les aflaillans fe virent maitres 
du Fort 3 oú ils ne trouvereñt que des gens a 
demi morts, & la plupart blefíez. La longue 
& courageufe défeníe de ees reftes de héros 
réveüla la fureur & la baine des barbares, 
-ils taillérent en piéces ees fquelettes á peine 
lefpirans , abattirent l'étendard de la Reli-
gión 3 & arborérent le Croiflant. Neuf Che-
valiers feuiement eurent la vie fauve, mai» 
cette grace fut plus rude que la mort, onles 
mit á la chaine pour étre menez. en efelava-
ge. Les autres Chevaliers qui reftoient, cri-
bíe'z. de bléííüres, furent réfervez. á fervir de 
vidimes a la rage de leurs ennemis, qui les 
firent écorcher vifs, dans la vue d'infpirerde 
la terreur aux babitans de la capitale par 
cet exemple d'inhumanité. Ce Siége couta 
aux Chrédens douxe cens Soldats, & cent 
dix Chevaliers j les Infideles y perdirent plus 
de fix uiilie hommes. Au refte cette longue 
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& courageuíe reíiftance fut ce qui feuva i ^ f . ' 
f i l e . 
Aprés la prife áif Pbrt St. Elme , Muíbb» d ^ S ¿ " 
fa envoya un Officier au Grand - M'aitré 3 Maitrc 
pour iüi porter de fa part les propoíitions les au^ Pro-
plus avarítageiires, s'il voutoit lui abandonner ^«"enne*^ 
File. Le héraut rfeuc la permiffion d'entrer mis* 
dans Malte que les yeux bandei. , de peu í 
qu'i l ne vit les défauts des forcifiGations , &c 
l'état de la Place. 11 ne re^ut d'autre repon* 
fe du Grand-Makre que ceile ci , que lui 
les ücns étoient réfolus de répandre'jufqu'fc 
i'a derniére goute de leur fang pour défendre: 
File, 6c que ne devant mourir qu'une fois,, 
ils avoient ch'oiíi leur' fépulture íbus les ruí--
nes de leurs maiforís. Au rapport- d'un f i gé-
néreu» deífein j l'impie Muftafa, tranfporté 
de dépit & de colére, fit tout préparer pow 
donner TaíTaut le 24:. du mois de Septembre sicge <r» 
au Fort St. Michel^ &c lui-méme voulut y 
paroitre en perfonne jufqu'au dedans du foílé^ 
faifant porter a la tete de; fes troupes le 
grand étenda-rd de l'^mpire Ottoman. Les-
aíñégcz foutinrent Fattaqae avec une valeur 
de héros j le hazard feeonda encoré feurs ef^ ; 
forts, un canon des ennemis creva , 6c le 
feu s'érant mis auíT poudres , fit fauter ea 
fair quantité de ees Infideles, dóneles ames 
furent en méme tems précipitées dans les-
enfers. Enfin aprés avoir fait une perte con*-
fidérable , ils- le retirérent dans leur camp-i 
Cepcndant toujours alieurtez' a la conquéte 
de la fortereíle, ils prirent le parti de renon-
cer a lavoye infniulueufe des combats> & 
de foudroyer les Chrétiens avec un batteridí 
de foixítíite piéges de canon ? qui faifoient ufí 
B 5 ^tt 
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15^5' feu continuel. lis eurent encoré recours aux 
' mines qu'ils creuférent en divers endroits, 
pour renverfer par la forcé invincible du 
feu, des murailles qu'ils ne pouvoient em-
porter á la pointe de l'épée. Par tout ils 
éprouvérent á leur ruine l'infatigable indus--
trie des Ghrériens, qui rendirent leurs tra-
vaux inútiles par des contremines , par des 
ouvrages qui les mettoient á couvert día ca-
non , par des feux artificiéis qu'ils faifoient 
jouer, par de fréquentes & vigoureufes for-
ties, enfin par tous les moyens ufitez á la 
guerre. 
íhiüppc Une défenfe foutenue avec tant d'opiniá-
^re de fe-'t:ret^ ^onna e^ tems d'^voyer du fecours. 
courír Philippe avoit fort á cceur de délivrer Malte, 
Walte. tous les motifs imaginables l'y engageoient, 
un devoir de Religión qui l'obligeoit de fe-
courir des Chrétiens opprimez par les Infi-
íideles, fon honneur propre qui ne lui per-
mettoit pas de laiffer tomber en mains étran-
géres un domaine qui relevoit de fa Souve-
rainetéj plus que cela un intérét'perfonnel, 
la fureté de fes Etats voifins, particuliére-
ment de la Sicile qui reftoit á la diferétion 
des Tures par la perte de Malte. A la vue 
de tant d'objets réunis ScprcíTans, ce Mo-
narque envoya ordre á Don Garcías de To-
Jéde Viceroi de Naples d'affembler en toute 
diligence fon Armée navale, 6c d'aller en 
perfonne au fecours de Malte avec le plus 
de munitions de guerre & de bouche qu'il 
lu i feroit poífible de charger. Onnemanqua 
pa& de donner avis aux aíTiégez des prépa-
taxik qui fe faifoient en leur faveur dans les 
£tats de la Monarchie d'Efpagne , cette 
nou-
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nouvelle les anima á fe défendre jufqu'au iJ^jT» 
dernier íoupir, pendant que les Tures, ins- i* 
truits des mouvemens des Efpagnols, redou-
bloient leurs efiForts pour faire échouer les 
eípérances des Chrétiens. 
. Don Garcías arriva á Malte le 8. deSep-
tembrejour de la Nativitédela Vierge5avec 
íbixante & deme gaiéres qui portoient un 
Corps coniidérable de troupes 6c des provi-
fions de toute eípéce. I I fit fon débarque-
ment á.l'oppofite de la Flotte ennemie;dix 
mille hommes mirent^pied á terre fouslesor-
dres de Don Alvare de Sande, d'Afcagne de 
la Corgnia , & de Chiappin Vitelli , qui a-
yoient encoré avec eux jufqu'á deux cens 
Chevaliers de Malte. Cela fait, le Viceroi 
tourna la proue de l'autre cóté de Tile, d'oú Rctrake 
i l fe mit á canonner furieufement les Turcs^ ^  'rilI<a? 
qu i , aprés avoir fait un dernier efFort 5 fe re-
tirérént avec honte ,laiílant plus de vingt cinq 
mille morts. Circonftance qui ne doit pas 
furprendre, parce qu'jls recevoient tous les 
jours des troupes fraiches de Conftantino-
ple. Les Chrétiens perdirent trois cens foi-
xante Chevaliers 7 ¿c autour de fept mille 
Soldats. 
H n'eft pas poffible de concevoir jufqu'oü Coíérc 
Solimán porta les mouveraens de fureur & de So1*" 
d'indignation, lorfqu'il regut la nouvelle de1"30, 
la retraite honteufe de fon armée. A pei-
ne eut-il lu la lettre, qu'il la laiffa tomber á 
terre, toutes les parties de fon corps exhalé- * 
rent la rage dont i l étoit tranfporté, la fueur 
fortit de tous fes pores, fes narines s'eoflé-» 
rent, fa bouche écuma. Enfin i i s'abandon-
na d'une mániére fi outrée á toutes les ex-
B 6 tra-
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15^5' travagances du plus violent defefpoir,que de* 
t*^ "^^ ^^  quelques joars fes courtifans n'oíerent íe pré-
íenter devant lu i , de peur d'étre les victimes 
de cette fougueufe agitation, dont fes yeux 
enflamme-z. ne marquoient que trop le re-
doutable defordre. 11 fe mit a fe promener 
) fans mefure dans fon apartement, fouflant 8c 
hors d'haleine de colére , i l ne voulut poinc 
manger , & l'on n'entendit íortir de fa bou-
ebe qu'uri torrent d'injures, de reproches y 
& de menaees contre les Généraux de l'ex--
pedirion qu'íl qualifía de traitres de de laches. 
Auílkót que le bruit des emportemens de 
l'Empercur fut répandu dans Conftantinople, 
les Chrétiens qui- fe trouvoient dans cette ca-
pítale fe cachérent oú ils purent, fans ofer 
fortir de leurs maifons, dans la crainte d'étre 
facrifiez á la baine de leurs plus déclarez en-
neinis, ailez barbares pour vanger fur leurs1 
tetes innocentes i'aíFront qu'ils venoient de 
recevoir. Les débris de l'Armée vaincue an 
nombre de cent quatra galéres arrivérent de 
nuit dans le port de- Conílantinople ? par 
l'ordre exprés dé Solimán, qui jugea que te 
bonte d'un: fuccés auffi mortifiant ne pou-
voit étre enfevelie dans de trop épaiffes téné-
bres;, trop habile d^ailleurs pourexpofer au-
grand jourles trifíres reftes d'uneFlotte déla-
b rée , de peur que cer objet n'excitát les 
murmures , & qu'un peuple accoutumé ^ 
porter íes cenfures fur les a¿tions de íes Sou-
vera insne rendir TEmpereur & fon Con-
fcii refponfables des faites de eette malheu-
reufe entreprife; 
j«yegl-- Philippe felón fa coutume modera en pu-ESlL^ i'excés de la Jüye?qu'il femit á la noir-
%iéu velle 
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veile d'un événement qui le eouvroit ¿e gloi-
re. Mais i l fit éclater les mouvemens de 1  " 3 
fon coeur dans les lettres de félicitation qu'ii 
écrivit au Grand-Maitre y dans les éloges 
qu'i i donna á fa valeur 6c au courage des 
Chevaliers, encoré plus dans les témoigna-
ges de fatisfadrion qu'ii prodigua a Dón Gar-
eias de Tolédejá de Sande,á de la Corgnia, 
enfin á tous fes Généraux , quoiqu'ils neus-
fent porté du fecours qu'au moment que les 
Chrétiens fe voyoient á la derniére extrémi-
té. La Valette de fon cote envoya en A m -
baíTade au nom de l'Ordre quatre Chevaliers1, 
pour remercier Sa Majeílé Catholique du zéle 
qu'elle avoit fait paroitre en cette rencontre j 
á prendre en main la caufe commune dé 
toute la Chrétienté , & en particulier la dé-
fenfe dé l'Ordre. £ t qaoique les Ambaffa-
deurs luí attribuaíTent toút Thonneur de la 
délivrance de Malte, ce Monarque répondit 
avec une modeftie qui relevoit le fervice ef-
fedif qu'ii venoit de rendre. 11 lequt de ü 
méme maniére les complimens que lui firent 
les Miniftres réfidens á ía .Cbur,on le voyoit 
kver les yeux au ciel, Se s'écrier avec l'enr 
thouíiafme d'un Prince pénétré d'une arden-
te dévotion , Ce n'eji pas a nous, Seigneur, ce-
n'efl pat a nous , mais d tow Jainí nom qtCoit 
dott rendí: e gloire. 
Je fens bien queje devrois finir en ceten- pánica* 
droit le détail de cette expédition, cependantlaritcz re* 
eomme elle eít une des plus remarquablcs ^rs(í¿*'" 
dans FHiflíoire de ees tems-la, je füis COn- cette ex-* ¡ 
vaincu que le ledeur entendra avec plaifir péditioo* 
certaines particularitez , non feulement au 
&j,et des adions du Siége, mais fur tout par 
B 7 rap-
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1 ^ 5 ' rapport á quelques circonftances qui regar-
j«——— dent le fecours expédié par le Roi Catholi-
que. Je répéterai done ce quej'ai deja d i t , 
que Muftafa, aprés avoir emporté le FortSt. 
Elme, fit inutüement fommer le Grand-Mai-
tre de rendre Tile. Furieux de la réfolution 
que tous les aíííégez. déclarérent avoir prife 
de s'enfeyelir fous les ruines de leurs forte-
reíles ? ou de faire échouer par une coura-
geufe reíiftance les efforts des ennemis, le 
Général Ture tourna tout fon efprit á fe pro-
curer un entier fuccés á quelque prix que ce 
püt étre, malgré les obftacles prefque invin-
cibles qui s'y rencontroient. 11 y en avoit 
en effet que toute fa feience, toute fon in-
duílrie ne pouvoient furmonter ; la perre 
confidérable qu'il avoit faite á l'attaque du 
Fort St. Elme » pour plus grande difgrace la 
diíTenterie qui faifoit périr tous les jours quan-
tité de fes Soldats. Ces incidens ne furent 
pas capables de le faire changer de defíein, 
au contraire i l ne parut que plus animé á le 
fuivre avec d'autant plus d'ardeur , que le 
petit nombre des Chrétiens, la fupériorité de 
les forces , lui faifoient envifager fa conque-
te certaine. 
• Mouvc- Dms ces entrefáites, l'Amiral Piali re^ut 
snensdes avis que la Flotte Chrétienne étoit préte á 
Tures. venir au fecours de Malte. Auffitóc i l fit 
mettre quatre vingts de fes meilleures galé-
res en état d'attaquer les ennemis lorfqu'ils 
paroitroient, &: pour cela i l dégarnit fes au-
tres bátimens : mais ceux qu'ii deítinoit au 
combat, quoique chargez des munitions des 
autres , fe trouvérent encoré mal fournis,, 
& ce qui étoit plus défolant, les troupes de 
terre 
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terre ne pouvoient par leur foibleíTe rendre i ^ f -
aucun fervice. Aprés quelque tems d'atten- • 
t e , la Flotte Efpagnole ne paroiffant pas, les 
Tures renforcérent leur camp, & diftribué-
renc leur monde en pluíieurs Corps, pour 
battre plus commodément le bourg St. AnJ 
ge & le Fort St. Michel. Soixante & dix 
piéces difperfées en différens endroits fou-
droyoient fans reláche ees deux fortereííes, & 
á la faveur de ce feu continuel les afliégeans 
donnérent plufieurs jours de fuite de tres m-
des aííauts, mais ils furent toujoursrepouflez 
avec beaucoup de perte. Cependant des 
adions auííi vives & réitérées leur procu-
roient un avantage coníidérable 5 les aflié-
gex ne pouvoient pas les íbutenir , íáns per-
dre un grand nombre de leurs Soldats & de 
Chevaliers. 
Les ennemis regurent encoré dans le me- Le Roí 
me tems un nouveau renfort, le Roi d'AIgerd'Aiger 
leur amena en perfonne le 12. de J u i l l e t ^ ^ f ' 
vingt fept vaifleaux montez de plus de deuxeoms. %i 
mille hommes de guerre, & trois jours aprés 
fon arrivée ils donnérent un furieux amut 
au Fort St. Michel. Pour favorifer les as-
faillans, le Roi d'Alger fit voiturer par ter-
re pluíieurs grandes barques & autres báti-
mens inférieurs de Morzamufletto au grand 
port, dans la vue de s'en fervir á tranfpor-
ter des troupes auprés de l'éperon du Fort 
St. Michel. Cette tentative ne lui réuffit 
pas, les Chrétiens firent une forte digueavec 
des chaines, des mats, & d'autres matériaux, 
& fermérent ainfi le paíTage, que les Tures 
eurent le courage de difputer longtems fans 
fucces & avec perte. Pendant que ees cho-
fes 
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156$. fes fe paíToientjle Capitaine Salazar &Pier-
rje-de Paz, envoyez par Don Garcías, yin-
_ -r- — — j • - j r - -* 
¿redens rent * ^•a^e Pour reconnoitre e^s forces des 
' ennemis, leurs manoeuvres, & l'état de leur 
camp. Aprés avoir eíTuyé des périls inñnisy 
ils exécutérént enfin leur commiílíon, s'étant 
fait conduire dans une petite barque , tra-
veftis en Tures, dont ils entendoient par-
faitement la langue. Salazar de rerour en 
Sicile rendir compte de ce qu'il avoit vu , 
& fur FaíTarance qu^il donna que les enne-
mis navoient tout au plus au Siége que dix 
hait mille combattans , encoré la pluparr 
ftialades, le Viceroi réfolut de porter du fe-
cours aux Chevaliers , ce qu'il ne fit pour^ 
tant que dans les premiers jours de Septem-
, bre , nonobftant les ordres preíEms & réité-
rez du Roi Catholique. 
Jt«des Cependant Muítafa , rempii de la néces-
aflaatsau fité de vaincre> animoit fes troupes, & faí-
uichci redoubler les aífauts avec une fureur qui 
fembloit repondré de la conquéte. Le fecond 
qui fe donna le 20. de Juil'let fot des plus' 
rudes. Parifot y p^érit, peu aprés étre entre 
dans la- place a la tete d'un renfort. Le Che-
valíer d'Agliera y fut tué , comme i f mar-
choit avec quelques Soldats des plus déter-
minez , pour bruler un pont que les Tures 
zvókm conftruit du coré de St. Michelj & 
qui fur enfin renveríe le i . d'Aout malgré 
leur vigoureufe réfiftance. Deux jours aprés 
il y eut une troííiéme attaque, qui couta la 
vie aux Chevaliers Charles Ruíío & le Ba-
refe. £e lendemain le Chevalier Caídérone 
perdit la vie d'un coup d'arquebufe qu'il re-
gut* en voalanc reconnoitre la batterie qui 
tiroit 
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tiroit fur le bourg, oú Ton donnoit l'aííaut. 15^Í* 
Le Fort St. Michel en eut á fon tour un ge- —— 
néral , qae les affiégez íbutinrent avec tant 
de conduite & de valeur, qu'apres avoir fait 
une terrible boucberie des aíTailians, ils les 
contraignirent de fe retirer. Dans certe ac-
tion ils furent bravement fecondex par ceux 
de la ville 3 qui fortirent pour fondre fur les 
corps de garde que les Tures avoient laiíTeü 
au canal de la Marza, & cette aítaque fit 
une diverfion funeíte aux aíiiégcans. Les 9. 
10. & 11. d'Aout le Fort St. Michel & le 
bourg effuyérent fucceílivement de nouveaux 
efForts de la part des ennemis , qui firent 
toujours de groffes pertes; quelques Cheva-
liers y périrent, & entre ceux-ci le plus re-
marquable fut le Meílre de Camp Robles, 
qui regut á la tete un coup de moufquét dont 
i l mourut fur le champ. Les quatre jours 
fuivans Ies Tures revinrent á la charge, mais 
toujours avec le méme fuccés. 
Trois de leurs compagnies pénétrérent un Le Gran*, 
jour jufques á la barterie du bourg, oú méme Mame fe. 
elies fe logérent. Le Grand-Maitre marcha 
en perfonne á la tete d'un nombre de Che- cette fot. 
valiers 6c de Soldats des plus intrépides, tciefle. 
qui non feulement chaílérent les ennemis, 
mais en firent un íi grand carnage, qu'il en 
échapa tres peu. £n cette occafion tout le 
monde convint que la Place devoit fon 
falut a la valeur du Grand-Maitre, en efFec 
les affiégez. étoient aux abois, & l'exemple 
de ce vénérable & courageux vieillard rani-
ma tellemeiit le coeur prefque abattu des 
Chrétiens, qu'ils firent des prodtges dont le 
x-éck paíTe toute croyance,tanc ils paroií&nt 
m 
ta 
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Jftf?* au deíTus des forces humaines. Ce qu'il y 
— a mema de plus étonnant, c'eft que par une 
efpéce de miracle les affiégeT. fe vinrent íbu-
tenus d'un fecours furnaturel ? qui leur don-
na une nouvelle ardeur , & qui n'aida pas 
peu á les tirer de la terrible estrérnité oú ils 
fe trouvoient. Le croira-t-on? Dans ce com-
bar opiniátre qui ne finir qu'á la nuit, ce ne 
fut pas affez de voir les faits héroiques des 
Chevaliers 6c des Soldáis , les Dames m é -
mes > bien plus les enfans , tranfportez de 
Zkle pour la défenfe de leur patrie, entré-
rent dans la méléej&c firent des adions qu'il 
n'étoit pas permis d'attendre de la foiblefíe 
du fexe & d'un age tendré. Commé cet 
aíTaut fut pouífé avec une vigueur qui mit le 
Fort & le bourg á deux doigts de leur perte, 
ees Places ne furent fauvées qu'á forcé de 
bravoure j auífi les Cbrétiens perdirentbeau-
coup plus de monde que les jours précédens, 
i l leur en couta plus de deux cens hommes, 
dont le plus diftingué fut le Chevalier de 
St. Romain Sergent-Major. En revanche 
les Tures perdirent un monde infini, fans 
autre fruit de l'avantage qu'ils avoient de re-
cevoir a tout moment des troupes fraiches, 
que la honte d'étre repouffezpar unepoignée 
de gens, qu'ils croyoient enfevelir íbus les 
efForts de leur multitude, dans le defefpoir 
de les réduire par leur courage. 
AíTaut Le 26. ils redonnérent un aífaut général 
général. au bourg & au Fort St. Michel, fans avan-
cer plus que les autres fois, ils furent battus, 
&c contraints de fe retirer avec une perte 
non moins confidérable. Le lendemain l'ar-
tilierie du bourg fit un feu fi terrible & fi. 
con-
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continuel, qu'elie chaíTa les ennemis du fos- l ^ f ' 
f é , oú ils avoient commeñcé d'élever des •' 1 
remparts, dans le deíTein d'en venir á la fap-
pe. Mais le 30. d'Aout Muftafa voulut 
marcher en períbnne, Se aprés étre parvenú 
jyfques fur Ies tranchées i l donna un afíaut 
général au Fort St. Michel, & cette attaque 
fue d'autant plus rude que les Tures revin-
rent pluíieurs fois á la charge avec une v i -
vacite toujours nouvelle , en forte que l'ac-
tion fut difputée fept heures entiéres. Les 
Chevaliers ne fe démentirent pas dans cette 
fanglante rencontre,leur valeur toujours éga-
le íoutint fans perdre terrain les furieux ef-
forts des ennemis, qui contraints de lácher le 
pié abandonnérent le champ debataillejcou* 
vert d'une multitude- incroyable de leurs 
morts. Defefpérez. de tant d'inutiles tentati-
ves, ils renoncérei^t á la voye des aflfauts, 
& fe réduiürent á gagner, s'il leur étoitpos-
lible 3 le terrain par le moyen des retranche-
mens & des fafeines revétues de cuir, pour 
fe raettre á couvert du feu de la Place. Ils 
eurent recours pluíieurs fois á la mine, mais 
les Chréciensj toujours alertes & attentifs á 
leurs manoeuvres, furent prevenir par leurs 
travaux les effets de cette foudroyante ma-
chine. Enfin le Bacha , rebuté par tant de 
malheureux fuccés , 6c convaincu par une 
triíte expérience qu'il ne pouvoit plus fortir 
avec honneur de fon entreprife j commenga • 
á perdre courage. Outre le peu d'efpérance 
que l'invincible valeur des Chevaliers lui 
laiííbit de les foumettre á forcé ouverte, i l 
fe voyoit au mois de Septembre, jparconfé-
quent menacé des frimats de rarriere-íaifon, 
dans 
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15^5- dans laquelle i l étoit dangereux de remettre 
'•" la Flotte en mer. D'ailleurs le Grand-Sei-
gneur jne leur envoyoit pas Ies fecours qu'ils 
avoient demandez > & fur lefquels i l comp-
toient íi fort , qu'on apprit par un Renegat 
qu'ils avoient formé le deííein de tourner 
toutes leurs forces contre laville^fiattezd'en 
pouvoir faire plus aifément la conquéte , 6c 
par la de couper au reíle de File toute com-
munication avec la Sicile. Ainíi faute de 
troupes íuffifantes i l n'y avoit pas moyen de 
tenuer cette entreprife, ce qui fut caufe que 
quelques - uns furent d'avis de fe rembar-
quer, pour ne pas courir le rifque de tout 
perdre. 
Arm&s Les affaíres étoient en cet état , lorfque 
iTEf íTne ^0n ^e Toléde re§ut un comman-
au f«outs cíement abfolu de Philippe de partir fans dé-
ée Malte, lai pour fecourir Malte. Depuis le com-
' tnencement de rexpédition le Roi lui écri- ~ 
voit lettres fur lettres pour le preffer de met-
tre á la voile, fans que le Viceroi parút ib 
difpofer á obéir ; enfin laffé de cette indo-
lence, ce Monarque envoya en pofte Etien-
ne M a r i , chargé d'un ordre de faire faire 
, J'embarquement. I I n'y eut plus alors moyent 
de reculer, Don Garcías raflémbla toutes les 
forces qu'ii put, eu égard á la íaifon & au 
peu de tems qu'il avoit, & la Flotte, com-
poféc de íbixante & douxe galéres bien pour-
vues de toutes fortes de munitions, leva Tañ-
ere & fortit du port de MeíTme. Elle por-
toit dix mille hommes d'infanterie , & un 
nombre confidérable de la plus illuftre No-
ble líe , parmi laquelle on voyoit deux cens 
Qievaüers de St. Jean & quarante de St, 
Etieii-
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Etienne. Les plus diftinguez des autres Sei- í^f* 
gneurs, aprés le Général, étoient, Afcagne "J 
de la Corgnia , deux fréres da Marquis de 
Pefcaire , Céfar & Jean Davila, Pompée 
Colonne , Alvare de Sande, le Comte de 
Fuentes, Vincent Goniagues & Odave, 
fréres du Prince de Molfette , Vincent V i -
telli , Chiappin Vitelli fon parent, Annibal 
d'Eíle , Hercule Varano , & quantité d'au-
tres de cette volée, que j'obmets pour n'étre 
pas ennuyeuX) me contentant de diré quede 
tous les Etats de la Monarchie i l s'étoit ren-
du en Siciie une foule de Gentilshommes des 
plus nobles Maifons, avides d'avoir part á la 
gloire de fervir dans une íi fainte entre-
prife. 
L'armee toucha á Siracufe, d'oú rAmiral 
fit prendre les devans avec une galéreájean-
André Doria , pour s'informer de l'état des 
affaires a Malte. Quoique la Flocte auxiliai-
re fút fortie le 20. d'Aout de la rade de Mes-
fine, péanmoins divers incidens l'empéché-
rent d'arriver á Malte avant le 7. de Septem-
bre. Dans fa route elle prit un vaiffeau Ture, 
chargé de vivres & de munitions pour TAr-
mée ennemie, ce qui fut d'un grand íecours 
pour celle des Efpagnols Le matin ala poin- Defcar-
te du jour ils débarquérent, avec aurant d'or- quement 
dre que de diligence vis-á-vis de Tile de C o z - h i e * 
lo , les Régimens deftinez á fervir de ren-
fort aux affiégez, & qui coníiftoient encinq 
mille cinq cens Efpagnols fous les ordres du 
Meílre de Camp de Sande, deux mille cinq 1 
cens Italiens commandez par Afcagne de la 
Corgnia Meflre de Camp général, & plus 
de trois cens tant Ghevaliers que Vol©ntaireí 
á 
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á la tete defquels étoit Chiappin Vitelli. 
Ces troupes, qui furent partagées en trois 
Corps dont les Italiens occupoient celui du 
milieu > fe mirent en marche vers la ville, 
tambours battans, enfeignes déployées. Le 
Viceroi defcendit á terre, pour donner les 
ordres qu'il jugea convenables en pareille 
rencontre, enfuite i l ferembarqua, & pour 
fairefavoir fon arrivee aux ennemis,Ü parut 
á la vue de l'Ile en belle montre, & falúa la 
Capitale , qui lui rendit le falut par une de-
charge de fon artillerie. Auílitót i l reprit la 
route de Sicile , oú i l alia reprendre de 
A nouvelles troupes, dans le deífein de reve-
nir harceler 6c combattre la Flotte des Infi-
delles. 
Celles qu'il avoit laiflees á terre,íírentune 
entrée triomphante a Malte. Les Tures en 
furent informen dans le tems qu'ils fe prépa-
Retraite roient á donner un dernier aíTaut. Ce contre-
dcs infi- tems changea leurs mefures,!^ ne fongérent 
<ieles• plus qu'á la retraite, & ils fe mirent d'abord 
á enlever tous leurs gros bagages, travailqui 
Ies oceupa deux jours > parce qu'ils avoient 
un grand train d'artiilerie, dont pourtant ils 
perdirent une des plus groffes piéces, dans 
une fortie que fit la garnifon du bourg. Tout 
étant rembarqué , & les retranchemens dé-
truits , Muftafa par une hardieífe auíli fur-
prenante que téméraire voulut faire l'épreuve 
de la bravoure des nouveaux venus, & T u . 
de ce méme mois a la tete de dix ou douze 
mille de fes gens i l attaqua les Chrétiens,qui 
étoient en marche pour s'enfermer dans le 
bourg. On ne fauroit diré lequel fut plus 
promtj ou le choc ou la déroute des enne-
mis> 
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mis, fi peu d'intervalle i l y eut entre Tun ¿c I5^5'' 
l'autre : a peine l'avant-garde des Efpagnols i 
eut-elle le tems de fe ferrer pour recevoir 
les Infideles, qu'elle les vit prendre la fuite, 
& courir vers leurs galéres. Ce fut fans 
doute une terreur panique , mais elle leur 
couta cher, ils perdirent pluíieurs milliers. 
de Soldats tuez. dans la pourfuite, & quel-
ques prifonniers de peu de coníidération. 
Aprés avoir rembarqué leurs débris, ils íe pcrte ^ 
tinrent deux jours á la cale de St. Paul, Sepa" & 
la nuit fuivante ils levérent l'ancre , & fi- d*autr«« 
rent voiles vers le levant, confternez, com-
mé on peut le croire, de l'afFront d'une re-
traite auífi Honteufe. Leur perte paíTa vinge 
mille hommes, & méme beaucoup au delá, 
felón quelques Hiftoriens. Par le détail du 
grand nombre de furieux aíTauts que les Chré-
tiens eurent á foutenir, on juge aifément 
que celle de l'Ordre fut confidérable. Mal-
gré les fecours d'hommes tk. d'argent que lui 
fournirent le Roi Catholique & le Pape, i l 
ne put de longtems fe remettre du dommage 
qu'il avoit fouffert; toutes les forterefles de 
Tile ayant été prefque entiérement abimées 
par le feu continuel de l'artillerie, qui , dit-
on , tira plus de foixante mille coups , fans 
corapter les mines qui quoique fans fuccés 
ne laiííérent pas de faire quelque ravage. Mais 
le comble des difgraces de la Religión, fut 
d'avoir vu toraber fous les coups des Infide-
les tant de braves Chevaliers , qu'on fait 
monter au nombre de trois censtreize ,dont 
la mort glorieufe remplit de deuii les plus 
nobles Maifons de l'Europe. 
Don Garcías de Toléde n'eut pas plutot 
embar-
de Soli-
mán. 
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"1^5. embarqué de nouvelles troupes en Sicilcj 
t q11''1 retourna á Malte. Ce fut trop tard, 
l'Armée des Tures étoit deja en pleine mer. 
Sur cela le Viceroi prit le partí de renvoyer 
les Italiens , & de reprendre les Efpagnols, 
avec lefquels i l fit forcé de voiles pour tácher 
de joindre la Flotte des ennemis. Sa manoeu-
vre fut inutile , Piali avoit fait toute la dili-
gence imaginable pour gagner Conftantino* 
pie, oü en effet i l entra de jour & d'une 
maniere triomphante, avec les galéres feules 
qui reíloient entiéres, voulant par cettecon-
tenance de conquérant en itnpofer au pablic, 
C o l é r c & & couvrir la honte de fa défaite. Solimán, 
renaces qUi favoit pénétrer le fond des affaires, fans 
fe laiffer éblouir par des apparences trom-
peufes, fut accablé de la plus vive doúleura 
la nouvelle de fon defaftre. Ce n'étoit pas 
le feul fujet de mortification que fa mauvaife 
fortune luí donna dans le cours de cette an-
née , en Traníilvanie fes Armées ne furent 
pas moins maltraitées par les troupes de 
l'Empereur Maximilien, Animé par fes per-
tes , ce fícr & redoutable Empereur ne refpi-
ra que lavangeance contre la Maifond'Autri-
che,& donna fes ordres pour avoir ál'entrée 
du printems fuivant une A r mee des plus nom-
breufes , réfolu de faire agir en méme tems 
en divers endroits toutes les forces de fon 
empire, tant de mer que de terre, dans la 
vue de divifer celles des PuiíTances Chrétien-
nes, 6c de les mettre h®rs d'état dedéfendre 
fon ennemi. 
^ _ La premiére chofe que le Grand-Maitre 
thesdu" de Make fit aprés le départ des Tures, fut 
Grand- de rendre a Dieu des aftions de graces fo-
>laitre lem-
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lemnelies de fon heureufe déiivrance. Ce i ^ j ' * 
devoir religieux rempli, i l fit partir des Am .—-» 
baíTadeurs pour toutes les Cours. Ceux qu'ilap/es fa 
envoya au Pape & au Roi Catholique, é-^lmaa" 
toient chargez de faire á ees Souverains les 
plus vifs remerciemens des fecours qu'ils luí 
avoient fournis ? íur tout a Philippe qu'il as-
fura que l'Ordre conferveroit á perpétuité le 
fouvenir de fa confervation, qu'il recormois-
foit devoir au zéle que Sa Majeílé faifoit é-
clater dans toutes les rencontres pour la dé- 1 
fenfe de la Religión. 11 n'oublia pas de té-
moigner encoré fa reconnoiífance á plu-
lieurs autres Princes , qui s'étoient íigna-
lez. dans certe occaíion , favoir , les Ducs 
de Savoye, de Florence , d 'Urbin, & au-
tres , qui avoient envoyé leurs vaiífeaux. 
Bientot aprés i l eut de nouvelles allarmes. Sccours 
I I apprit que Solimán faifoit des préparatifs^11''116' 
immenfes, dans le deffein de prendre fa re- ü^U' 
vanche. Dans i'état oú les Tures avoient 
laiíTe les fortereífes de Malte, i l y avoittout ' 
á craindre d'une feconde attaque. Le Grand-
Maitre redoubla fes inftances auprés du Sou-
verain Pontife & de Philippe, pour en ob-
tenir de promts & puiífans fecours de trou-
pes & 'd'argent, attendu que la deílrudion 
prefque totale des Places de la Réligion exi-
geoit fans délai des fommes confidérables, íi 
Pon vouloit les rétablir de maniére á ponvoir 
en augmenter Ies fortifications. Pie impoía 
fur le Clergé de nouvelles décimes, qui prp-
duifirent douxe mille pifióles , qu'il fit re-
mettre fur le champ á Malte, avec promesa 
fe de ne pas rallentir dans la fuite fes libéra-
litez. De fon cóté le Roi d'Efpagne , non 
Tom.UL C con-
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i f ^ - content d'envoyer quarante mille écus pour 
«*-——— Ies réparations , fournit trois mille ouvriers 
qu'fl entretint á fes dépens. 
Nouveaux Pendant toutes ees négociátions, le Grand-
prépaxatifi Maitre ne perdoit point de tems, i l tint con-
P 0 " ^ feil ? & de i'avis de fes Chevaliers, les habi-
ee ca c* tans de i'lle furent taxez chacun felón fes 
moyens. I I fut encoré réfolu de faire de 
nouvelles fortifications & beaucoup plus nom-
breufes que les precédentes, dans la langue 
, de terre oú étoit le Cháteau St. Elme, on 
couvrit d'ouvrages tout ce terrain, dont on 
fit une lie par le moyen d'un large^foílé oú; 
la mer entroit , & au milieu on éleva une 
fortereífe des plus réguliéres , qui fut nom-
mée la Valette, du nom du Grand-Maitre fon 
fondateur. 
Centre & Nous avons laiíTé le Viceroi de Sicile á la 
mom de pourfuite des Tures. 11 courut quelque tems 
lfJ}0V'z les mers de ees cantons, dans l'efpérance de 
pagKe* rencolltrer en fon chemin quelque vaiííeau 
féparé du gros de la Flotte ennen^ne pou-
vant pas s'imaginer que dans le defordre iné-
vitable d'une fuite i l n'en füt pas refté quel-
qu'un en arriérc. Mais toutes fes idees, tou-
te fa diligence, n'aboutirent á rien, Mufta-
fa avoit donné de fi bons ordres, que les 
Efpagnols furent obligez de revenir furleurs 
pas , aprés avoir rodé quelques jours autour 
v deslíes de la Gréce, fans rien trouver qui 
püt les dédommager de leur courfe. Don 
Gardas retourna en Sicile, rempli du flat-
teur plaifir d'avoir terminé fon expédition 
fans coup férir , & avec la gloire que fon 
amour-propre favouroit d'étre reconnu pour 
k übérateur de Malte ; aufíi fit-il célébrer 
fon 
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fon tnomphe par des fétes & des réjouiíTan- l ^ ^ 1 
ees les plus faftueufes. I I s'en fallut beaucoup " 
que tout le monde füt d'accord avec lui fur 
la gloire qu'il fe donnoitjles plus fages5 0u íi 
Fon veut les plus critiques ferutateurs des éyé-
nemens rioient de le voir s'enivrer de i'éclat 
d'une réputation imaginaire. En effet per-
fonne n'ignoroit que fa négligence á courir 
dans le tems convenable au fecours de l'Or-
dre, avoit mis Tile á deux doigts de fa per-
te , & Ton conjeíturoit avec beaucoup M 
fondement que peut-étre i l ne fe feroit paá 
remué, s'il avoit pu defobeir aux ordres ab-
folus de fon Souverain , auquel véritablement 
á plufieurs égards Malte a i'obligation de fa 
"déiivrance. 
11 faut rendre juílice \ ce Mbnarque, ríen Zele de 
ne lui coutoit, fonzéle ne balangoit jamáis,]?hiliPPe * 
quand i l s'agiífoit de rendre fervice á lajeschré-
Chrétienté. L'Europe en vit cette année ticas, 
une autre preuve ? qui ne lui fit pas moins 
d'honneur que le fecours de Malte. L'Empe-
reur Maximiiien j non feulement menacé, 
mais meme attaqué & mal-mené par les 
Tures, implora fon aííiftance, 5c en regut 
fur le champ un puiífant fecours d'hommes 
& d'argent. Ce dernier point étoit le plus 
nécéffaire á Maximiiien , qui fe voyoit hors 
d'état de faire les dépenfes convenables, 
pour mettre fes Etats á couvertdel'animoíité 
de la Porte, qui fe préparoit á y fondre avec 
toutes fes forces. En effet Solimán avoit dé-
claré qu'il regardoit comme fes propres inju-
res toutes eelles que le Vaivode de Traníil-
vanie avoit regues des Généraux de Maximi-
iien, 6c quelques démarches que la Cour de 
C a Viea* 
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15^5. Vicnne püt faire pour appaifer ce fier Otto-
r r - man, .elle le trouva inflexible & ne refpirant 
que la vangeance. En vain elle lui envoya 
en qualité d'AnjbafiTadeur George Haííutot, i 
Confeiller de la Chambre de Hongrie, Sei-
gneur de la premiére confidération & par un 
mérite íupérieur & par fa naiffance , plus 
propre d'ailleurs que perfonne á rempliravee 
íuccés cette délicate coramiffion, par la pro-
fonde connoiííance qu'il avoit de la langue 
Turque & du manége de cette Cour. Tou-
te Thabileté de ce JVJiniílre, íbutenue de Té-
clat des riches préfens qu'il expofa aux ye^ix 
de l'implacable Empercur , ne put adoucir 
cet efprit hautain j enforte qu'il fut contraint 
de prendre fon congé, avec le chagrín d'a-
voir fait un voyage inutile. Ce fut fur fon 
rapport que Maximilien expédia des exprés á 
tous les Princes Chrctiens, fur tout au Rol 
Cathoiique, pour les inviter a lui fournir du 
fecours. 
' Le Pape L'allarme étoit générale a la vue des pré-
tcnte inu-paratifs du Grand-Seigneur : le Pape n'en 
tjiement vzroiñbk pas le moins cmu, dans la néceffi-
duirc Pin- te ou i i fe voyoit de contnbuer aux írais de 
qiufuion a ia Ligue contre les Infideles. Ce n'étoit 
Vemfe. p0xxrimt pas ce qui lui faifoit le plus de pei-
ne , i l ne pouvoit envifager fans dépit la rapi-
dité avec laquelle le Luthéranifme gagnoit 
toutes les contrées de FEurope, faute deren-
contrer chez. les PuiíTances de fa communion 
aílex de zéle pour recevoir le tribunal de 
Flnquiíition, comme i l les en preííbk avec 
les derniéres inftances, perfuadé qu'il n'y 
avoit point de plus forte digue á oppofer au 
tórrent de l'héréfie. I I avoic déja perdu tou-.. 
1 "te 
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te efpérance d'introduire cette févére Cour 15^5' 
de juftice en Flandres > á Milán , & dans le 
Royaume de Naples; i l voulut revenir á la 
charge ílir ce point auprés des Vénitiens, 
dans la penfee que , s'il pouvoit réuílir, l'e-
: xemple de cette fage République infpireroit 
la méme réfolution á fes voifins. Mais le po-
litique & clairvoyant Sénat, bien éloigné 
d'entrer dans Ja difcufíion de tous les prétex-
; tes alléguez par le Pape, fe débarraífa de fes 
importunitez. par cette réponfe courte maís 
décifive : „ Que Dieu avoit donné á fon 
,5 Gonfeil des Dix une autorité infiniment -
-5, plus étendue, que celle dont5 un Moine 
55 pouvoit erre revétu par la toute-puiíTance 
5, du Siége de Rome > & que Sa Sainteté 
5, pouvoit étre affurée que ce Gonfeil, auífi 
5, rigide que bouillant de zéle pour la dé-
5, fenfe de la vraye Religión, n'avoit pas be-
,5 foin du fecours de Tinquifition pour faire 
?5 la guerre aux hérétiques 
: Ces pieuies occupations ne bornoient pas Mort de 
les foins du Souverain Pontife, i l s'en faiíbitccPontlf'í-
une principale d'augmenter le nombre des 
Chevaliers d'un nouvel Ordre dont i l étoit 
Finílituteur , & qu'ii avoit déja conféré a 
cinq cens trente cinq perfonnes. Pendant 
qu'il fe iivroit tout entier áceprojetj lamort 
rompit le cours de fes deííeins, les grandes 
maladies dont i l fevoyoitaccabiédepuislong-
tems le mirent au tombeau le IO. de Dé-
cembre, á l'áge de Ibixante & fept ansí A 
cette nouvelle les Cardinaux fe rendirent a 
Rome. La plupart luí étoient redevables de 
leurdignitéj & Fon aífure qu'il avoit inten-
tion d'en creer jufqua cent, á rimitation des 
C 3 an^ 
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15^5* anciens Romains, qui compoférent leur Sé-
*• nat de cení Péres confmpts. Pie étoit telle-
ment &ntété de la grandeur de ce plan, qu'il 
l'auroic e^&cuté , s'ii avoit pu fe mettre au 
deíTus des oppoíitions du Sacré Collége, qui 
jugeoit que cette quantité ne manqueroit 
pas d'aviiir l'éclat de la pourpre. Cette an-
née finit par la célébration des obféques 
de ce Pape. 
1566. deinier jour du mois de Décembre 
Philippe regut la nouvelle de la vacance du 
Exhorta- St. Siége. Auffitót i l écrivit aux Cardinaux 
ROÍ d^ - e^s ^ujetS5 ou ^ e ^ a fa<^on> ou attachezaux 
pagne aux^ntér^ts ^e ^ Couronne par quelqueautreen-
Catdi- droit. I I leur recommanda á tous de fairc 
«aux. ufage de leur crédit & de leur zéle , pour 
mettre fur la Chaire de St. Fierre un Ponti-
fe dont Teíprit &: les lumiéres convinílént 
aux conjonótures des tems. Les befoins de 
la République Chrétienne exigeoient., felón 
luí , dans le Chef de FEglife beaucoup plus 
que le reiief de la fimplicité de mceurs & 
des autres vertus morales, comme on i'avoit 
tant de fois pratiqué. Dans les dangereufes 
agitations oú fe trouvoit alors la véritable 
dodrine de Jefus-Chrift , par les entreprifes 
des hérétiques 6c la fureur des infideles, i l 
étoit néceífaire de confier la conduite du 
troupeau á un paftcur rempli de zéle, d'unc 
prudence á l'épreuve des plus rudes attaques, 
adi f 6c prévoyant, fur tout inébranlableaux 
coups les plus foudroyans de fhéréfie , 6c á 
la plus violente perfécution des infideles. A 
quelques-uns de fes plus confidens Philippe 
íepréfentoit que, dans les malheurs des tems. 
Jes quaütez d'un bon Pape devoient é t re , 
une 
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une profonde dodrrine pour convaincre" les 15^* 
payens, une févérité cruelie pour bruier les mmm 
heretiques, une humeur martiale pour foute-
nir la guerre contre les Tures. Ce Monar-
que exprimoit ainíi les fentimeñs de fon cceur) I 
en effet i l avoit coutume de diré qu'il falloic 
combatere les Mahométans avec l'épée & le 
canon,les erreurs des hérétiques avec les bu-
chers, 6c Tignorance des Gentils avec la 
dodrine. 
, Pendant que les Cardinaux enfermez dans MiíHot^ 
le Conclave travailloient á donner un Chefa "^"zdaSí 
rEglife, le ROÍ d'Efpagne voulut faire con-ks ludes, 
noitre á tout l'univers, qu'en qualité de Prin-
ce attaché ala Religión Cadiolique, i i con* 
facroit fes foins á luí acquérir de nouveaux 
membres. Dans cette vue i l envoya aux 
Indes Occidentales pluíieurs Prétres, autanc 
recommandables par leur feience , que par 
un zéle ardent pour la propagación de la f o i , 
& une grande capacité pour précher le faint 
Evaugile. Entre ees MilTionnaires i l y avoit 
vingt quatre Religieux de la Compagnie de 
Jefus, que Frangois Borgia (inferic aujour-
dui dans le catalogue des Saints) alors Géne-
ral de eet Ordre, lui avoit accordez, tous 
perfonnages d'un favoir éminent, de moeurs 
irreprochables, & d'une robuíle conítitutioa 
pour foutenir les fatigues de la mer & les 
injures d'un nouveau ciimat. U n des plus 
illuftres de ees prédicateurs fut le pére Mar-
tínez de la Seigneuríe de Tervel en Arra-
gon, lequel regut la couronne du martire, 
ímmédiatement aprés fon arrivée á la Flori-
de j & fes compagnons, que le Roí Catholi-
que avoit pourvus á leur dépait d'avis con-
C 4 formes 
¿6 V i E DE P H I L I P P E ir. 
15^. formes á Ja fainteté de leur miniftére, fu-
* — rent dans la fuitc l'un aprés l'autre les vi¿ti-
mes de la barbarie des idolatres, & fcellérent 
courageufement de leur fang la foi de Jeíiis-
Chriít. 
Hiftoire Philippe envoya auffi dans les mémes con-
maux^Sc trées le Dodcur Frangois Hermando, natif 
des plan- de Toléde, avec ordre de travailier álacom-
tcs de ccs poíition d'une hiftoire généralc des animaux 
íays* & des plantes, qui fe trouvent dans ees pays 
íi éloignez, de notre continent, & par con-
íéquent qui nous íbnt inconnus. Hermando 
remplit ía commiííion avec tout le fuccés 
que le Roi avoit attendu de Ta capacité , auífi 
c'étoit un des plus favans hommes de fon 
fiécle, & des plus profonds fur ees matiéres» 
En moins de üx ans ce laborieux naturalifte, 
•au grand étonnement de l'univers, acheva ce 
pénible ouvrage , qui eft divifé en quinze 
volumes in folio aflez. gros. Ce précieux 
manuícrit , écrit tout entier de la main de 
l'auteur, fe voit encoré aujourdui dans la bi-
bliothéque de l'Efcuíial. Cepcndant fon 
Exeellence Moníieur le Marquis. de Falles 
Ambaífadeur de Sa Majefté Catholique a 
,1 Vienne, avec lequel j 'ai eu l'honneur de 
converfer familiérement , foit dans fon ca-
roífe foit dans fa chambre , pendant tout le 
féjour qu'il a fait en cette viue > me dit ees 
jours paífez que ees volumes ont été en-
tiérement confumez dans le dernier incendie 
du palais de l'Efcurial Malgré cette auto-
rité , quclques Gentikhommes Allemans, 
nouvellement de retour d'Efpagne, & qui 
font á préfent ici 5 ' m'aífurcnt avoir vu la 
toajeure partie de cette hiftoire. Aprés des 
temoi-
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témoignages íi difFérens, je fouhaiterois avoir 
été fur les lieux, pour donner la-deíTus quei-"~ 
que certitude. 
Quoi qu'il en foit ? on fait que cet ouvra- . ^^"P-
ge, autant cuneux' que magmhque, etoit re-©uvía^e.. 
levé par des tailles douces, oú Ies arbres 6c 
les animaux écoient repréfentez au naturel ^  
& enluminez des couleurs qui leur font pro-
pres. On y voyoit les arbres aveq leurs 
troncs, leurs racines, ieurs branches 5 leurs 
feuilles, & leurs fruits. * Entre les animaux 
qui écoient peints au naturel , les chiens, les 
poiílbns, les ferpens , & généralement tou^ 
tes les eípéces cíe bétes qu'on. rencontre dans 
ees valles contrées , fatisfaiíbient la vue & 
le gout i les podíTons avoient leurs écailles, 
On n'avoit pas manqué de peindre au- vif les: 
plumes íi agréablement divcrfifiées de tant" 
d'oifeaux différens. Les hommes y parois-
íbient dans les habillemens du pays, la- cour 
leur naturelle de leurs teints, leurs parures 
&: leurs ornemens. On y avoit defliné leurs 
fétes, leurs cérémonies, leurs danfes leurs 
facriñces , en un, mot. tous leurs exercices 
publics ou privez. íl faut avouer que tañí 
de rares curiofitez,.. qui parrexaditude. des^  
deícriptions^ & le natufeldesdeííeinstranfpor-" 
toient dans ees riches climats, ne pouyoient 
que taire un ^ i í ib le plaifir aux ledeurs y, & 
d'étre outre cela d'une extreme utilité a tou-
tes les perfonnes- avides de connoitre Ies ía-
ges & merveilleufes opérations de la nature., 
AuíR c'étoit un. concours extraordinaire des 
glus hábiles naturaliftes qui abordoient a 
í'Efcurial de toutes Ies parties de rEurope^ 
gour s'inílr.uü"e par Texamea de tant dkdr 
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1^66. mirabies produótions, &: tous en fortoient 
». 111 pénétrez de furprife & de la diligence de 
l'auteur & de rimmeníité de fon travail. 
, Les plantes rempliíToient un de ees volu-
mes, divifées avec autant d'ordre qu'il avoit 
été poffible, & repréfentées dans leurs figures? 
ieurs couleurs, Se formes naturelles. Mais 
ce qui étoit le plus imporrant, Hermando 
avoit écrit avec tout le foin & toute la ciar-
té imaginables l'hiftoire particuliére de cha-
qué fujet, c'eft á diré un détail tres circons-
tancié de fa qualité, de fon nom, de fes 
propriétez : le tout fur les informations qu'il 
avoit faites , & les mémoires fournis par les 
Indiens, ou par les Efpagnols nez. ou élevez 
de jeuneíTe dans le pays. Outre les quinze 
volumes dont j 'ai fait mention , le laborieux 
Hermando en compofa deux autres : l'un 
renfermoit un tres ampie Índice des plantes, 
de leurs vertus, & du rapport qu'elles ont 
avec celles de nos climats : l'autre donnoit 
la defeription des couturaes & des loix de 
ees régions , de la fituation 5 du climat des 
différentes Provinces , villes , & citez du 
nouveau monde. 
Dcpenfc Philippe fit avec une generofité royale 
SucePg|\ toutes les dépenfes qu'exigeoit une éntre-
se fujet! * Prife de cette nature, foit pour les recher-
ches des mémoires, les gravas , les émail-
ieurs, oü les autres ornemens de ees volu-
mes, qu'il fit relier en maroquin chargé par 
tout de reliefs & de cizelures d'or & d'ar-
gent. On y admiroit encoré nombre de mi-
gnatures, & quantité d'autres ouvrages ex-
cellens de la main des plus fameux maitres 
4o pays. I I fe voyoit de plus des deferts, oú 
Tare 
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l'art avoit íi finement imité la nature que les 15^* 
yeux s'y trompoient, de méme qu'á diverfes " 
repréfentations de foiitudes délicieufes, de 
vaftes & larges campagnes, & toutes ees 
merveilies étoient précieufement confervées 
dans la gallerie du monaftére roya! de St. 
Laurent, & méme dans i'apartement de Sa 
Majefté. Ce que je puis aííurer á i'égard de 
ees monumens immortels des richeíTes du 
nouveau monde , eft que tous Ies voyageurs 
que j'interroge certifient Texiftence de ees 
ineftimables mariuferits , qu'ils dilent avoir 
été dérobez á la fureur du feu par les foins 
de quelques Religieux. A la deícription de 
cet ouvrage íans égal, plus encoré á la vue 
fuppofé qu'ii íubíifte , je ne crois pas qu'on 
puiííc refufer á Philippe la gloire d'avoir, par-
la grandeur de ce deíléin & la magnificence 
de l'exécution , effacé l'honneur qu'Aiexan-
dre le Grand a acquis pour avoir donné or-
dre á Ariftote d'écrire un traité de la nature ' 
des animaux. - . 
I I fembloít dans ce tems-lá que la fortune Recoa-
fe fit un devoir d'enrichir l'Efpagne des plus ¿g61"^ 
précieufes découvertes, fur les connoiífances fícursUfa-
les plus néceífaires dans les Etats oú regne vans o»r 
la politeíTe. Au commencement de cette 
année un -certain Dodeur, nommé Alfonfe 
Bodillos C a f t á n , perfonnage tres favant & 
fur tout fort profond dans les matiéres de 
l'hiftoire, de la chronologie , & des généa-
logies, non feulement pour les Etats de la 
Monarchie oü i l excelloitj mais méme pour 
tous les pays de l'univers; ce Bodillos vmt á 
la Cour j & révéla au Roí qu'á Valladolid i l 
y avoit une foffe extrémement profonde, 
C 6 [ rejn^iie 
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I 5 ^ - remplie de manufcrits de grande importan ce 
—~ á k Couronne. 11 affura les avoir vu lui-
méme enfevelir par quelques particuliers qai 
en étoient les propriécaires , dans le tems de 
la revolution arrivée en 1551- contre la per-
íbnne de la íbuveraineté de FEmpereur Char-
les V. Cette nouvelie fut fi agréable á Philip-
pe, que ce Monarque voulut fe tranfporter 
en perfonne fur les lieux. Bodillos l'y ac-
compagna , la foffe fut ouverte en préfence 
de Sa Majefte, & Fon y trouva tout ce qire 
le Doéleur avoit indiqué. Philippe ne pou-
voit pas revenir de la furprife ou i l étoit, de 
voir que pendant quarante cinq ans on eút 
gardé le fecret fur une aíFaire de cette confe-
quence, & qui étoit connue de tant de mon-
de. Car la chofe avoit été déterminée par 
• une aílemblée générale des habitans, qui s'é-
toient accordez,, á cacher tous les titres qui 
établiíloient les droits & la fouveraineté des 
Monarques fur les peuples , quoiqu'uné 
partie des voix eut été á les mettre au fey, 
pour éteindre fans retour ees odieufes preu-
ves d'unc domination trop abfolue. 
Soinsdé Sur le champ leRoidonnaordredecomp-
sé í/et6 3 ter * ^G^ '^os nne gratification de deux cens 
4 piftoles, 6c lui affigna une peníion de quín1-
2,e- cens livres pour h vie. Ce Doéleur fut 
encoré chargé de faire-d'exaAps recherches 
dans tous les endroits , oü- l l eroiroit dé*-
couvrir de femblables mémoires, & il- recut 
toutes les inftruótions, toute rautorité 
eeíTair-e pour remplir cec emploi avec fíic-
cés. Non conten t de re mettre ce íbin á Bo--
dillos, Philippe écrivit dans toutes Ies villes 
de la Monajxhic j aux gens le plus experts 
dans 
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dans ees matiéres & aux Gouverneurs, de ty íS . 
faire toutes les diiigences convembles pour —*• 
trouver des manuferits de pareille elpéce con-
cernant les prérogatives^ de la Couronne, Qc 
qui auroient pu avoir le méme fortqueceux 
dé Valladolid dans le tems de la revolte con-
tre fon: pére. Les recherches fe firent avec 
tant de foin & de bonheur, qu'on recouvra' 
en différens endroits un nombre infini de pa-
piers d'Etat quí alloient étre perdus fans res-
íburce. 11 eít vrai que tes partieuliers mé-
mes, pour complaire m R o i , fournirent de 
leur plein gré les moyens de faire des décou-
vertes, bien plus ils fouillérent avec un zele 
inexprimable dans tous les endroits oü ils 
foupgonnoient pouvoir trouver quelque dé-
p ó t , & tout ce qui tomboit entre leurs 
mains étoit auffitót remis en droiture á la 
Cour. ^ 
. Aprés avoir regu une quantité prefque MÍ- Scsotdm 
nombrable de manuferits, Philippe lbngeaPour lá 
á conferver ce precieux tréfor, Pour cet^ond1^" 
effet i l fit batir pour cet ufage feul plufieursccs ma-
chambres dans la fameuíe fortereíle de Si-nuíc"ts • 
maneas, oú Fon arrangea par ordre alphabé-
tique toutes ees écritures, auxquelles on en 
joignit un nombre infini d'autres, que le Roi 
tira des archives de- toutes les Provinces de 
íi Monarchie ^Efpagnole. Tous les voya-
geurs que j ai vus m'ont aífuré qu'on voit 
ancore aajourdui cette curieufe & finguliére 
bibiiothéque dans le méme arrangement, 
fous la diredion d'un garde des archives qui 
y fait fon féjour avec de bons appointemens. 
Le Roi ne voulut pas s'en fier au rapport de 
fes officiersil jugeava propos de voir par Itií-
C 7 méme 
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i$66. méme de quelle maniére on avoit exécuté 
•: * - - fes ordres, & pour la ftrudure. des falles, & 
. pour la difpoíition des manufcrits, &; i l fe 
tranfporta en perfonne fur les lieux , ac-
compagné de plufieurs perfonnes tres éclai-
rées 3 par l'avis defquels i l fit divers change-
mens á l'égard de l'ordre des matiéres. 
raife^15 Ce Monarque ne borna pas la fa curiofité, 
ínoient. ^ parcourut les titres & certaines chofes les 
plus importantes. Tels étoient les mémoires 
concernant la conquéte du Royaume de Gre-
nade & celle des Indes; les droits de la Cou-
ronne fur les Royaumes de Naples, de Por-
tugal , de Sicile, de Navarre, & les dix fept 
Provinces des Pays-Bas, les Duchez de M i -
lán, 6c de Bourgogne , & d'autres domai-
nes & Seigneuries. I I examina auííi l'hiftoi-
re circonftanciée & les intrigues de l'origine 
de rinquiíition. Tous les traites faits par 
ion ayeul & par Charlequint fon pére avec 
tant de Rois, Princes, & Républiques, fur 
tout avec les Souverains d'Aliemagne, d'An-
gleterre , & les Souverains Pontifes. Les 
négociations 8c traitez des Ducs de Bourgo-
gne , dont l'entiére fucceffion étoit fondue 
dans la Maifon d'Autriche, & par elleréunie 
á la Couronne d'Efpagne. Tous les traitez 
de ligue, de pañí, & de guerre , paíTez en-
tre les Rois Mores & les, Princes de la 
Maifon d'Autriche. Plufieurs teftamens de 
Rois & de Reines, contrats de raariage^ 
quanrité d'autres prérogatives , titres, & 
prétentions des Rois Catholiques; enfin di-
vers papiers, qui comme le refte , rouloient 
fur des matiéres de cette nature. En mé-
me tems, pour empécher qu'a l'avenir les 
archives 
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archives de la Monarchie ne fuííent expofées 
aux injures des tems & des révolutions, i l fit ———«» 
un réglement par lequel i l étoit enjoint á 
tous les Gouverneurs, AmbaíIadeurs,Géné-
raux, Chanceliers , ¿c autres Miniftres, de 
dépoíer dans ce tréfor des copies authenti-
ques de tous les traitez, negociations, & au-
tres affaires d'Etat, dont ils auroient eu la 
conduite. Cette fage ordonnance s'exécuta 
ponduellement dans tout le cours de fon' re^ 
gne, & a fa mort i l y avoit quatorze cham-
bres d'une grandeur raiíbnnable remplies 
d'inftrumens de cette efpéce. 
Pendant qu'il s'occupoit á parcourir ees R^ ponfe 
manuferits , i l demanda au Duc d'Albe qui de Ph^-
étoit préfent, ce qu'il peníbitde cetamasd'é- d^ubc!^ 
critures, & vpulut qu'il ne lui déguiíat pas 
fon fentiment. „ Sire , /«/ répondit ce Sei-
„ gneury les grands Monarques ont plus be-
3 , foin de canon que de papiers. Le Roi 
lui repliqua fur le champ: „ Lestitres authen-
35 tiquez par des aéles juridiques font néces-
3 , faires aux Princes, pour mettreleurscons-
33 ciences en fureté & ne ríen entreprendre 
„ contre la loi de Dieuj la guerre,^ canon, 
33 le defordre , n'ont d'autre ufage que de 
33 faire connoitre qu'on eíl en état de fe fai-
53 re juítice". A diré le vrai, Philippe ne 
pouvoit ríen faire ni de plus utile pour ía 
Couronne, ni de plus glorieux pour l u i , 6c 
i l feroit á fouhaittér que tous les Souverains 
fe donnaííent dans leurs Etats les mémes 
mouvemens. Mais on les voit fur cet árd-
ele d'une indolence fi outrée, qu'ils laiíTent 
dans de vieilles armoires leurs anciens titres 
en proye, je ne dis pas á la pcuífiére & aux 
yers, 
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1566. vers, tnais aux rats & á la pluye. Ce mal-
*- 1 • heur eft paraculiérement ordinaire aux Ré-
publiques^ oú Fon ne trouveroit pas un Su-
jct inftruit de ce qui s'eft paíTé aulrefois dans 
leur patrie j pendaat que tout le monde n'y 
vit? pour ainíi diré , qu'au jour lajournée , 
& borne toutes fes attentions á tirer profií 
des événemens qui arrivent fous fes yeux. 
Ctcation. C'en fut un tres heureuxpourl'EglifeRo^ 
éi Pape maine, & qui y répandit une joye univerfel-
Fie v. je } d'apfefldre au commencement de cette 
année rélévation aurSouverain Pondficat du 
Cardinal Alexandrin , placé le 7. de Janvie? 
íhí la Chaire de St. Fierre avec un mcrveil-
leux concours de toutes les voix dans le Conw 
clave, oú s'étoient rendus tous les Cardinaux 
qui compofoient alors le Saxré Collége. Ce 
choix fi généraleraent applaudi fut l'effet de 
l'éclat des vertus & des grandes qualitez-idu 
nouveau Pape qu'on voyoit depuis longtems 
íignaler fon zéie pour Tbonneur , la gloirey 
* la grandeur déla République Chrétiennej 
& qui fans jamáis fe démentir avoit facrifié 
Se fon travail & fes revenus a foutenir des 
eeuvres de pieté & de grandes aétions. La 
naiííance de ce Cardinal étoit des plus com-r 
muñes, & fa fortune tres médiocre, i l re^ 
qut le jour á Bofco prés d'Alexandrie de la 
Paille. Sa: nouvelle dignité lui procurabienr 
té t des parens d'une origine illuftre,, á peine 
lui eut on déféré la triple Couronne, que la 
JMaifon des Ghiflieri de Bologne fe- fit un 
honneur de le reconnoitre iílu de ia méme 
íbuche , quoiqu?il ne fe trauvát dautre aífi^ 
nité entre les deux families que la reflemblan-
ce. da nom. qu'clles portoient j ainfi Íes ne* 
yeus. 
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veux de Pie le virent tout d'un coup au nom- 1566. 
bre des Gentilshommes de la premiére no- - '¿* 
bleííe. Quoi qu'il en íbit, ce Fontife répa-
ra avantageuíement le défaut & la baíTeífe 
de ion extradion, par une íuite d'aótions di-
.gnes de Timmortaiité. Elles firent tant de 
bruit dans le monde , fur tout i l fe rendit fi 
recom maridable par la fainteté de fa vie , 
qu'aprés avoir été tiré d'un monaftére de i'Or-
dre de St. Dominique pour recevoir la pour-
pre 3 i l fue enfin jugé digne de remplir la pla-
ce fupréme , fous iaquelle les Empereurs &c , 
les plus grands Potentats de la Chrétienté flé-
chifíent les genoux avec tant de révérence 6c 
de foumiffion. 
Si le Sacré Collége fe felicita de s'étre don- Craínte 
né ün Chef d'un mérite auffi reconnu, ils'en ^ cn 
fallut beaucoup que le peuple Romain n'en conjoit. 
congut & les mémes efpérances & la méme 
fatisfaólion. 11 n'avoit que trop eu le tenis 
de connoitre la févérité inflexible du Cardi-
nal Alexandrin , lorfqu'ii oceupoit une des 
premiéres charges de i'fnquiíition, & lepré-
jugé oü i'on écoit qu'il ne fe ferviroit de fon 
pouvoir, que pour donner l'eíTor á fon hu-
•meur ennemie des déréglemens, répandit 
• d'abord dans tous les cceurs la crainte & Fé-
pouvante. Ce-ne fut pas pour longtems, i l / 
íut bientot diffiper ees inquiétudes , & ía 
eonduite eít encoré aujcxird'hui une preuve 
feníible que l'amour le plus étendu de la jus-
tice & de la régularité des moeurs 3 n'eft pas 
incompatible avec la bonté óc la clémence. 
Auffi des qu'il fut informé des triítes préven-
tions du public , on lui entendit prononcer 
ees paroles remarquables : Meítons mtre con~ 
jiauce-
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T^66. Jiance en Dieu , ejpérons que parfa grate nous 
^ gouvernerons mtre troupeau £ U M maniére ¡qui 
Vobligera cPavolr plus de regreí de notre mort, 
5»';/ n'a de chagrín de nous voir ajjis fur le Sié-
ge du Frince des Apotres. 
Scntimens La nouvelle de i'éleaion du Cardinal Ale-
Catholi- xandnn fut re^ue par Philippe avec des trans-
ías, ports bien differens. Ce Monarque regar-
-doit Textréme rigueur dans l'adminiftration 
de la juí t ice, comme la principale vertu des 
Souverains, elle lui paroiübit nécefíaire dans 
tous les cas á un Prince aííis fur le T r o n é , 
mais fur tout lorfqu'il s'agiííbit de ees crimes 
qui attacjuoient diredement les loix divines 
& humaines. 11 reraarquoit ce caradlére de 
rigueur dans le nouveau Pontife, qu'il con-
noiílbit d'un attachement á la vertu incapa-
ble de fouffrir le vice ? & íbutenu par les 
meilleures intentions & les vues les plus p r o 
pres á faire revivre l'ordre & la pureté des 
mceurs. Ainfi Philippe ne pouvoit fe raíTa-
fier du plaiíir de favoir un tel Sujet chargé 
du gouvernement de l'Eglife ,• i l combla de 
louanges les Cardinaux á qui les Chrétiens 
étoient redevables de ce choix, qui d'ailleurs 
rempliííbit fes plus ardens deíirs 5 & les ins-
trudions qu'il avoit données aux Prélats de 
ía fadion. Pour s'aífurer des fentimens de 
ce Monarque , i l ne faut que lire une lettre 
qu'il écrivit fur cet événement á l'Arche-
véque de Scviile Grand-Inquiíiteur. La 
voici. 
ía lettre 55 Le Grand-Commandeur de Caftille, 
au Grand J} mon AmbaíTadeur á Rome , me mande 
S f c e » qu'on vien,: d'élire PaPe le Caminal Aie-
fujet. ,> xandrin, qui a pris le nom de Pie V . , & 
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que cette promotion s'eíl faite du confen-
tement íi unánime de tous les Cardinaux , "*' 
M qu'il n'eft pas permis de douter que le 
„ Conclave n'ait eté divinement conduit & 
„ infpiré par le Saint-Efprit. Je ne faurois 
vous exprimer la joye & la fatisfaítion que 
„ j 'ai reíTenties de cette heureufe nouvelle, 
„ j'en ai rendu & j'en rends á tout moment 
„ d'infinies adions de graces au fouverain Ar-
?, bitre des événemensi je regarde commc 
^, un bonheur ineftimable la grace qu'il noiis 
„ a faite de nous donner un Souverain Pon-
„ tife d'une vie auffi exemplaire, d'une doc-
„ trine auffi puré, d'une auffi grande fainte-
j , té. Tant de vertus dans le Condráteur 
5, du troupeau de jéfus-Chriíl faurniíTent le 
55 fujet des plus confolantes efpérances, la 
5, fainte Eglife notre mere commune & tou-
55 te la Cnrétienté doivent en attendre les 
3, plus grands avantages , & nous pouvons 
5? nous flatter de voir fous ce regne la Fói & 
.>5 la Religión, non feulement triompher de 
>, Terrear, mais s'étendre au loin & fairedes 
» Pigres coníidérables". 
Immédiatement aprés Télévation de Pie reYrE !^®* 
-fur le Troné pontifical, l'Empereur expédiairJnde a» 
un ordre au Comte Gafpar de Lodrone,qui nouveau 
ctoit alors en Italie, de pafler á Rome, pour ^"¡¡5 ^ 
rendre de fa part l'obédience uíitée, & de- conuc le» 
mander en méme tems au nouveau Pape de Tures, 
prompts 6c puiííans fecours contre les Tures, 
qui continuoient leurs ravages dans fesEtats. 
D'abord Pie regut avec aflez d'indifférence 
Ja demande fde l'Empereur, quoiqu'appuyée 
des plus preíTantes follicitations du Roi Ca-
tholique. I I ne cacha pas méme le motifde 
cette 
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Íj66. Gett:e froideur , 6c i i fe plaignit amérement 
^ de la réfolution qu'il favoit que Maximilien 
avoit prife d'accorder aux Proteftans dans la 
Diéte générale qui devoit fe teñir á Augsr 
bourg, certains articles fur le fait de la Re» 
ligion, que rhonneur & le devoir du Chef 
de rEgliíe ne lui permettoient pa? de foufFrir. 
Sur un grief aufli grave, le Pape fe conten^, 
ta de repondré 5 qu'il s'informeroit plus par-
ticuliérement des intentions de Sa Majeíte 
Impériale , par un Légat qu'il fe propofoit 
d'envoyer á ia Diéte, ¿k que fuivant les dé-
marches de ce Prince i l fe détermiheioit á 
l'égard de raíliftance qu'il follicitoit. 
Pie cíe- Depuis l'avénement de Pie, toute l'attea-
Ph^^e tlon ^e P^PP2 étoit d'étudier les adions 
l'Archcvé-¿k les vues de ce Pontife , dans le deíTein 
que de d'acquérir fes bonnes graces á forcé de fou-
ro^ác. miííion & de complaifance, & d'en obtenir 
pn m 'le titre pompeux de Défenfeur de l'Egliíe, 
qu'il arnbitionnoit depuis longrems, & donf 
en effet i l fe montroit digne aux yeux dvi 
public , par toutes les marques apparentes 
d'un zéle toujours égal pour les intéréts de 
la Religión & du St. Siége. Pour ne point 
fe démentir, i l envoya ordre á tous fes Mür 
niftres qui étoient chargez de fes affaires á 
la Cour de Rome, de fuivre en tout les de-
íirs & les volontez du Saint Pére. 11 eut 
1 bientót occafion de faire voir jufqu'oú i l 
portoit la condefeendance á cet égard ; á 
peine Pie fut-il inñallé , qu'il exigea de 
Sa Majefté Caiholique de lui remettre Bar-
tellemi Caranza , Archevéque de Toléde , 
détenu dans les prifons de l'Inquiíition, &í 
pourfuivi crirainellement par ce tribunal 
pour 
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pour caufe d'héréíie. C'eft le méme Prélat 
done j 'ai tant parlé ailleurs : le Pape vouloic • •"""< 
le faire juger á Rome , fous prétexte qu'il 
n'écoif pas íatisfait des procédures faites étt 
Eípagne. Philippe ne balanza pas un mo-Qui luieft 
menc, i l obéit aux ordres du Pape, pour meaccorclé' 
fervir de termes con venables, quoiqu'il eüt 
refufé conftamment la méme grace aux ins-. 
tances réicérées de tous les Péres du Concile 
de Trente, & du dernier Pape. Sur la ré-
ponfe de ce Monarque , Pie fit partir fans 
perdre de tems Moníieur Camano, entre les 
mains duquel le prifonnier fut fur le champ 
remis, malgré les oppofitions du Saint Offi- \ 
ce fondées fur fes priviléges qui ne permet-
toient pas un pareil tranfport. Pie eut tout 
lieu de s'applaudir de cette déférence, le 
Cardinal de St. Sixte, l'un des plus célébres 
membres du Sacré Collége, 6c que le précé-
dent Pontife avoit envoyé exprés en Eípagne 
pour rendre dans cette affaire un jugement 
dtfinitif, n'avoit pu remplir fa commiííion, 
par la manoeuvre des Officiers de l'lnquifi-
t ion, qui jaloux de leur jurifdiction préten-
doient paroitre á toutes les féances & pro-
noncer comme Juges naturels 6c fupérieurs/ 
Philippe facrifia á fa poiitique les prérogati-
ves de fes Sujets , Caranza fut livré & con-
duit dans les prifons de Rome , 6c le Roi 
fit de plus remettre a Camano les originaux 
de toutes Ies procédures faites depuis la dé-
tention de 1'Archevéque. 
. Animé par cette aveugle condefeendance, De m.mft 
6c fur de l'eílime du Roi Catholiqueparl'ar- que le 
deur 6c le plaifir qu'il marquoit á toutaccor-Pouvoir 
der fans replique, Pie ne s^ en tint pas á cet-o'SxJ1 
te 
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\\(>6. te feule grace. Le Grand-Maitre de Malte 
^ le le íbllicitoit inftamment d'envoyer du fecours 
cicige de dans fon l ie , que les Tures menagoient d'u-
Síapies. ne feconde defeente : le Pontife s'adreffa á 
Philippe, pour ne pas accabler fes Sujets de 
i'Etat eccléíiañique j deja épuifex par les pro-
digieufes dépenfes que fon prédéceífeur avoit 
foites en tout genre,6c fur tout á faire cons-
truiré quantité de magnifiques édifices. Ainíi 
Pie demanda au Roi d'Efpagne la permiílion 
de lever trente mille écus fur le Clergé de 
Napias, pour étre employex a fecourir les 
Chevaiiers de St. Jean de Jérufalem. Non 
íeulement i l regut une entiére fatisfadion, 
mais méme i l fe vit comblé de remercie-
mens du 2.éie qu'il témoignoit pour la dé-
fcnfe d'une l ie , qui reconnoiílbit la fouve-
raineté de la Couronne d'Efpagne. 
Títres & De fon cote Philippe voulut mettre á l'e-
lonnczau Preuve e^ penchant qu'il connoiífoit dans le 
ROÍ d'Es-Pape, á établir unefévére réforme au milieu 
pagne par^e fa Cour, & parmi tous les eccléíiaftiques 
paí>c* de fa communion. Ce Pontife avoit formé 
le deííein de faire obferver les Decrets du 
Goncile de Tren té , oú i l s'étoit íignalé entre 
tous les Prélats qui vouloient abolir le luxe 
du Clergé , 6c le réduire á la régularité de 
- l'andenne difcipline. Le Roi le pria, dans 
íes termes les plus prefíans & les plus refpec-
tueuxi, d'envoyer avec toute la diligencepos-
fible un Commiílaire apoftolique en Efpagne, 
chargé du pouvoir de mettre la réforme dans 
l'Ordre des eccléíiaftiques de ce Royanme. 
JLe Pape ne laifía pas échaper l'occafion de 
fiatter l'amour-propre de Philippe, c'étoit le 
• lieu de iui faire fentir combien íl étoic 
con 
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convaincu de fon z-éle pour foutenir la puré- 1 5 ^ . 
té de la dodrine & des moeurs ; & en eíFet ———-
depuis longtems ce Monarque marquoit un 
deffein formé de rétablir dans lesCommunau-
tex religieufes la perfedion primitive de leurs 
Inftituts, qui y paroiffoit entiérement étein-
te. Dans la vue done de repondré en quel-
que forte á toutes les complaifances du Roi 
Catholique , Pie lui répondit qu'il ne favoit 
pas oú i l pouvoit trouver un Sujet, plus di-
gne qae Sa Majefté méme , de remplir la com-
iniíTion dont i l s'agiffoit j que pour lui prou-
ver toute l'étendue de fa confiance, i l le 
déclaroit fon Vicaire, le Protecteur & Con-
fervateur du Clergé féculier & régulierd'Es-
pagne 5 avec le pouvoir de ftatuer tout ce 
qu'il jugeroit néceíTaire pour le bon ordre de: 
FEglife & le íervice de Dieu. • í 
I I eft facile d'imaginer les mouvemens de convo-
Phiiippe á la réception de ce Bref. Ce Prin-<:a"on 
ce,rempli de l'honneur fignalé que íu i f a i fó i t ^p^"" 
le Souverain Pontife , Ten fit rcmercier parvincial en 
le Cardinal Pacheco dans les termes les plusEíi?aSnc' 
propres á tétnoigner fa joye & fa reconnois-
fance. Enfuite i l convoqua un Concile Pro-
vincial á Toléde Ge fut la dix neuviérae 
affemblée eccléfiaftique tenue en cette ville: 
on y fit des réglemens de la derniére impor-
tance pour mettre la réforme dans le Clergé 
& chez les Laics,& ils furent confirmezpar 
une Bulle tres ampie du Pape. Depuis ce 
Concile, Philippe eut toujours une attention 
particuliére á ne pas permettre que, dans les 
Chapitres des Moines, la brigue ou d'autres 
intéréts procuraíTent l'élediort de Sujets 
iñdignes d'occuper les charges fupérieures. 
72 V I E D E P H I L I P P E I 1. 
\f66. ou par leur incapacité, ou par une irréguk-
»——-— ricé de mceurs plus propíe á caufer du ícan-
dale que i'édification qu'entrainent d'ordi-
naire les bons exemples. Notre Monarque 
fe fie de plus un devoir de ne jamáis propo-
íer perfonne pour étre Général d'un Ortíre, 
ou á la teted'une limpie Communauté, que-l-
que inftance qu'on püt lui en faire. Mais 
lorfqu'il apprenoit qu'on devoit faire l'élec-
t ion, voici toute la démarche qu'il faiíbit, 
c'étoit d'écrire á peu prés dans ce fens. 
„ J'efpére que votre zéle pour l'honneur de 
,5 l'Egíife fe conformera á mes inténtions, 
& que vous élirez, un Supérieur digne de 
„ cetempioi, d'une vie irreprochable, d'u-
5j ne puré dodrine. C'eft á quoi je vousin-
3 , vite dans toute reffuíion de mon coeur & 
3 , comme votre ami, afín que par une con-
„ duite contraire vous ne me donniez pas 
5, lieu d'employer contre vous l'autonté de' 
Souverain". S'il venoit á favoir que le 
Chapitre ou la Congrégation avoit nommé 
un indigne Sujet, i l raandoit fur le charap: 
„ Je n'approuve pas le choix que vous avez 
, 5 fait du pére N — , parce que je fais que 
5, vous avez agi par des vues mondaines & 
j , particuliéres, qui vous ont fait oublier le 
3, bien public , aiáfi je fouhaite que vous 
„ procédiez inceffamment á une nouvelle 
3, éiedion 0 qui fallé honneur á l'Egíife". 
Leittcáe Toujours dans cet efprit de reforme, i l 
s.M.c.a jugea encoré á propos cette année d'écrire a 
baíft-"1" tous e^s ^ m^a^eurs 3 principalement á ceux 
úU¿ qu'il avoit a Rome, de veiller avec toute 
i'attention poffible fur la conduite des ecclé-
fiaftiques Efpagnois qui fe trouveroient dans 
les 
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ks Etats du .reííbrc de leurs AmbaíTades. Ces i 
lettres circulaires etoient congues en ces -
termes. )3 L'horreur qu'on a d'un Moine 
5, vicieuXf eíl capable d'óter la coníiance 
du public á cent autres, qui feroient re-
commandables par la fainteté de leur vie. 
Ríen ne pourroit m'étre plus agréable que 
de voir i'Éfpagne fervir d'exetnple á tous 
j , les Royaumes de la Chretienfé. En con-
j , formité de quoi,je yous ordonne de pren-
?) dre garde que mes Sujets engagez dans 
5, TOrdre eccléíiaftique ne commettent au-
P, cune adion ícandaleufe, dans Ies pays oii 
j , vous exercex votre miniftére , encoré 
3 , raoins dans la ville oú vous faites votre 
„ réíidence. Si les cenfures ou les cháti-
„ mens ne raménent pas les coupables k 
leur devoir, preñez, toutes les voyes ima-
„ ginables pour les renvoyer en Efpagnc, 
5, par ce que j'aime mieux Ies voir punir dans 
„ leur patrie, que de les favoir un fujet de 
,5 ícandale á une nation etrangére, J e me 
55 repofc fur votre 2,éle, que j'aurai foin de 
„ rcconnoitre par des cíFets de mon afFec-
„ tion royale ". U n Chartreux vint á Ro-
me charge d'obtenir une Bulle qui modérát 
l'étroite ció ture prefc rite par laRégle , rAm-
baffadeur d'Efpagne averti du raotif de ce 
voyage en donna avis á la Cour , le Roi 
lui défendit de traverfer la négociation, & 
de ne faire prendre aucun foupgon que Fin-
trigue étoit découverte , avec ordre néan-
moins d'obferver toutes les démarches du 
Religieux. Cela fut executé, & le Moine 
de retour en Efpagne,, fut arrété & mis en 
prifon au premier port oú i l mit pied á íer-
Tom. I l h . D i-e. 
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i ^ í í . re j i l y eut ordre enfuite de le transférer 
dans la Chartreufe de Guadixj mais la Bul-
le fut renvoyee á Philippe , qui la garda 
fans vouloir en permettre la publicación. 
Accon- Pendant que ce Monarque avec fa Cour 
ehement paffoit la belle faifon au bois de Balfain, pa-
ne lía" a^^ s <^e P^aifance dans le voifmage de Sego-
belk. vie j la Reine ¡iabelle accoucha pour la pre-
miére fois au mois d'Aout d'une Princeire, 
qui fot batifée au méme endroit, & nom-
mée Ifabclle - Claire - Eugenie. Elle époufa 
dans la fuite l'Archiduc Albert, & j'aurai 
plus d'une fois occaíion d'en parler dans le 
cours de cette Hiíloire. Pour le préfent je 
me bornerai á diré qu'au fujet du droit d'ad-
miniftrer le báteme á la PrinceíTe, i l s'éle-
va une vive difpute entre Don Diego de 
Covarruvias qui prétendoit faire cette fonc-
tion en qualité d'Evéque de Segovie , & 
rArchevéque de St. Jaques qui luí difputoit 
cet honneur comme Chapelain & Curé de 
la Cour. 11 ne paroit pas qu'il düt y avoir de 
diííicuité á rendre un jugement en faveur 
du dernier, attendu qu'il étoit queftion de 
íbutenir les prérogatives des Officiers de la 
Maiíbn royale^ cepéndant Philippe, contre 
I'attente de tout le monde, ne voulut rien 
décider, dans la crainte trop fcrupuleufe 
de bleílér la jurifdióUon de l'Eglife. Ainfi , 
pour ne rien rifquer dans une querelle oú 
i l ne croyoic pas devoir interpoíér fon au-
to rite , i l imagina l'expédient de faire venir 
le Nonce, qui étoit aiors Jean-Baptifte Caf-
tagna, qu'on a vu depuis affis fur la Chai-
re pontificale fous le nom d'Urbain V I I , 
Ce Prélat fut pfié de batifer la PrinceíTe, 
ce 
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ce qui termina le différend, fans qu'aucun 1566. 
des concurrens eüt lieu de íe plaindre. 
En méme tems le Roi d'ETpagne prenoit '^í?011-
toutes les melures imaginables, pour empe- donnanccs 
cher au moins que la dodrine des Proteí- de Phiüp-
tans ne s'étendit dans fon Royaume plus j ^ " " ^ 
qu'elle n'avoit fait juíqu'aiors. 11 fut infor- héíéti. 
me qu'á- Francfort 011 imprimoit en langue q«es. 
Efpagnole plufieurs livres fufpeds d'héréíie, 
dans le deílein d'en faciiiter la ledure á tous 
fes Sujets. Sur cet avis , aprés avoir mis 
l'afFaire en délibération dans fon Confeil , 
i l ordonna de vifiter tous les livres dan» 
tous les ports d'Efpagne , avec injondion 
fous les plus rigoureufes peines á tous les 
Comrnis & Officiers de fes gabelles, de n'ea 
laiífer paííer aucun fous le couvert de mar-
chandifes d'autres efpéces. Non content 
de cette précaution, i l envoya dans les Pays-
Bas le Pére Barthelemi Miranda, pour faire 
d'exaótes recherches dans toutes les biblio-
théques publiques, particuliérement dans cel-
le de rUniveríite de Louvain. Dans le mé-
me tems i l obtint la permiílion du Pape de 
donner une place parmi les Officiers de 
rinquiíition á un Chanoine de la cathédra-
le, pour donner plus de luftre á ce tribu-
nal. 
Toutes ees diligences contre les nouvel- Sítuatíoa 
les opinions de Luher & de Calvin, n'a- des 
voient d'autre fuccés que de leur fermer gjíd diís» 
l'entrée d'une grande parcie des Provinces íuligioa. 
de la Monarchie d'Efpagne, mais elles ne 
fervirent qu'á leur donner plus de crédic 
dans les Pays-Bas. A ce fujet je dois faire 
une remarque, favoir, que dans les circonC 
D z taa«« 
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tances oú les afFaires de Religión étoient 
ralors, i l y a toute apparence que l'Efpagne 
entiére auroit embralTé rime ou l'autre des 
réformes, íi elle avoit eu un autre Souve-
rain que Phiiippe I I . ; tant les efprits étoient 
difpofez au changement, les uns par une 
ferrae perfuaíion & i'amour pur de la ve-
n té , les autres par inconftance & une fim-
ple curiofité pour les nouveaux dogmes. Le 
cours de cette réíblution fut interrompu par 
l'extréme rigueur de notre Monarque , & 
Ies foins infatigables qu'il íe donna rompi-
rent le fil de la trame c|ui s'ourdiííoit depuis 
longtems dans toute l'etendue de fes Etats. 
I I n'en fut pas de méme des Pays-Bas. Les 
Peuples de ees Provinces, moins dóciles 
& ennemis de toute contrainte , méprifé-
rent tous les régkmens contre la liberté de 
confeience, & profeíTérent avec opiniátre-
t é la nouvelle Religión , fans craindre les 
rigueurs du Gouvernement. Quoique ce 
feu fut allumé depuis quelque tems, comrae 
je Tai déja dit-, on peut néanraoins mettre 
en cette année le commencement de l'in-
cendie ? qui dans la fuite a embrafé ce pays. 
La flamme fe répandit par tout i la conju* 
ration de la NobleíTe , le foulévement du 
peuplej le? intrigues fourdes des principaux 
de la nation, le crédit des mécontens, tels 
furent les événemens que je vais écrire. 
D'abord ils feront funeftes á quantité de 
perfonnes, peu y trouveront leurs avanta-
ges, mais á la fin la révolution aura un fuc-
cés contraire, & fe terminera de la inanié-
re la plus heurcule pour tout le Corps des 
jconjurez.. . . 
Ce 
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Ce fut done au mois d'Avril qu'Henri 15^.' 
Comte de Brederode, Louis Comte de Naf-
fau frére du Prince d'Orange, Florent Pal- Requ|t« 
lant Comte ae Culenbourg Cbáteau de k I^^ QOU-
Province d'Hollande, inais originaire de YC£nant«» 
Bourgogne, & Guillaume Comte de Berg. 
terre du Daché de Gueldresy tous Seigneurs 
d'un eíprit capable des plus bautes entrepri* 
fes, dansla forcé de l'agej d'un courage é-
levé, d'un jugement íblide, d'unc vive pé-
nétration , illuílres d'ailleurs par la grandeur 
de leur origine & de leurs alliances, fe trant N 
portérent au palais de la Gouvernante , fui-
vis de plus- de quatre cens mécontens la plu-
part Gentiishommes. Avant que de fe met-
tre en marche, ils s'étoicnt tous aífemblex v 
en la maifon du Comte de Culenbourg, o i i 
ils avoient renouveilé par ferment & par é -
crit les articles de leur confédération:. l is 
préfentéíent á Marguerite une requéte, par 
laquelle ils lui demandoient deux graces a- . 
vec les derniéres inítances. La premiére y 
qu'elle eut la bonté d'abolir dans toute Té-
tendue des Pays-Bas l'horrible & cruel t r i -
bunal de l'Inquifkion , qui répandoit dans 
l'efprit des peuples la terreur & l'épouvan^ 
te. La feconde ,. d'accorder la liberté de 
confeience , que toutes les loix divines &C 
humaines ne permettoient pas de refufeiv 
Cette maniere de demander des graces a-
vec des menaces remplit la Régence de 
crainte & d'indignation y & elle ne put rev 
teñir les mouvemens de la frayeur qui la; 
faifit á la vue de cette nombreufe- troupe-
de Noblcfle, dont la contenanee ne mar-
quoit pas moins qu'un deJcin forme• de f© 
D z fa i -
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'15&). faire rendre juftice par la forcé. Elle diC-
— íimula autant qu'elle put fon troubie , & 
fe contenta de répondre qu'elle en écriroit 
au ROÍ, fans les ordres duqucl i l ne lui é-
toit pas permis de leur donner aucune fa-
tisfaftion. 
cánar- Philippe de Montmorenci Comte de Horn , 
ches de queique l'un des Chefs de la confpiration, au 
«c«c lieu de paroitre avec eux, refta auprés de h 
íiiacc e. QOUvernante. Ce Seigneur, dont Fintelli-
gence avec les mécontens n'étoit pas ence-
re connue, feignit une entiére neutralité, 
& dans l'ardeur d'un zéle apparent pour 
l'intérét du R o i , i l fupplia Ja Princeííe de 
recevoir la requere, & de répondre á cette 
NobleíTe le plus favorablemeht qu'il lui fe-
roit poílible. Marguerite , furprife par les 
motifs fpécieux des remontrances du Com-
te , fuivit fon confeil, re§ut la requéte oú 
étoient écrites fort au long les demandes des 
conjurez, & fit la réponfe que je viens de 
rapporter. Elle alia méme plus loin, tou-
jours par les avis du Comte de Horn , qui 
faifant Toffice de pacificateur, la follicita 
vivement de prendre fur elle d'accorder 
queique grace aux fupplians. Convaincue de 
la droiture du Comte, qui en effet ne íbn-
geoit qu'á profiter de fon defordre, elle fe 
rendir á fes inftances, & envoya un ordre 
á tous les Magiftrats des villes de ne rien 
ánnover fur le fait de rinquiíition , & de 
kiíTer les chofes fur le pié qu'elles étoient 
avant rétabliíTement de ce tribunal, jufqu'á 
ce qu'on eüt regu de nouveaux ordres de la 
Cour. Elle fit plus, elle fufpendit l'exécu-
íion d'un Edic, quiavoit été queique tems 
au-
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¿uparavant publié contre les Proteftans. En- 1^66, 
fin elle aíTura les conjurez qu'elle écriroit au — 
Rol de raaniére, qu'elle efpéroit que tout 
le monde feroit content. I I eft vrai que la 
peur lui fit faire ces démarches, & vraifem-
blablement on auroit tout obtenu íi elle a-
voit été la maitreíTe, tant elle étoit effrayée 
de cctte unión. 
Elle ne manquapas d'écrire á Philippe l'état origine 
des affaires, & de lui faire fentir les afFreu- des Gueimt 
fes conféquences de ees mouvemens , qui ^ 5 . 5 ^ . 
tnena^oient d'un foulévement général & de 
la perte de ees Proyinces, d'autant plus iné-
vitablej qu'elle ne connoifíbit aucun moyen 
d'appaiíer ees troubles par fa feule autorité. 
Cependant les mécontens, dont le nombre 
croiflbit de jour en jour, s'aíTembloient fou-
vent tantót dans un lieu tantót dans un au-
tre, en attendant la réponfe qu'on leur a-
voit promife. U n jour ils fe trouvérent plus 
de trois cens á un feftin que Brederode leur 
donna dans l'hótel de Cülenbourg , qu'en 
haine de ce nom le Duc d'Albe fit depuií 
rafer juíqu'aux fondemens. Cette troupe , 
égayée par les plaiíirs de la table & la bon-
ne chére, s étendit fur les avantages de Ja 
confédération 5 & i l y cut des difcours in- _ 
fultans centre la Religión Catholique, peut-
ctre méme n'épargna-t-on pas Fautorité da 
Souverain. On dit qu'au moment que la 
Gouvernante regut la nouvelle de ce qui 
s'étoit paífé dans ce repas , le Comte de 
Barlaimont pour la raíTurer lui dit qu'elle 
ne devoit avoir que du mépris pour cette 
aífociation , qui n'étoit compofée que de 
Gueux. Les conjurez avertis de cctte ré-
~ D 4. , pon-
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1^66. ponfe ne Jaifférent pas tomber ce mot tout 
¿m infulíant qu'il étoit, ils réíolurent de le don-
ner á leur faftion, & dans une nouvelle 
aíTemblée ils burent tous dans la méme taf-
í e , & firent des voeux & des íbuhaits pour 
. le nona & la profpérité des Gueux. 
séfolu- ^ ]a réception de ees triftes nouvelles. 
B.oi de que Marguente envoya en ilipagne par pluu 
s'j uanf- íicurs couriers, Philippe prit d'abord la ré-
foitcr. íblution tí'aller en períbnne dans les Pays-
Bas, á l'exemple de i'Ennpcreur Charlcquint 
- fon pére, qui, íans craindre les fatigues des 
plus longs voyages, fe tranfportoit par tout 
oú i l croyoic fa préfence néceífaire , pour 
reraettre la tfanquillité dans fes Provinces. 
Le bruit du deífein de Philippe fe répandic 
tellement, que toute l'Europe atteñdit h 
nouvelle de fon départ , & on le croyoit 
d'autant pluscertain, qu'on voyoit faire des 
armemens confidérables dans tous les ports 
d'Eípagne. Mais avant que de fe détermi-
ner, ce Monarque voulut prendre Favis de 
fon Confeil , qui prefque tout d'une voix 
rejetta cette penfée par les raifons fuivan-
. tes, 
obflacks. On repréfenta, qu'il etoií de la derniére 
fojage! inaportance que Sa Majefté ne s'éloignát pas 
du centre de fa Monarchie, Ce íentiment 
fut foutenu par les mémes motifs qu'on a-
voit alléguex, comme je Tai déja di t , lorf-
qu'il fut queftion de réfoudrc ce Monarque 
á établir fa réíidence en Efpagne. On y a-
jouta la crainte que pendant l'abfence du 
ROÍ, les Maures, qui étoient répandus en 
grand nombré dans toutes le? Provinces du 
Royaumej, ne fe lailfaíTent infeder du vé-
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nin de l'héréfte. Quand tant dé puiíTantes 15^^' 
raifons, qu'on- fof tifia de plufieurs autres-' • 
non moins feníibies, n'auroient pas été ca^ 
pables de perfuader Philippe, i l n'en falloit 
pas d'autre que celle de j'impoffibilite de 
faire ce voyage de quelque maniére. que ce 
füt. Par mer, le péril ñ'étoit que trop é-
vident, fe voir contínuellement á la difcré-
tion des- temperes, des vents, 6c le jouet 
de la fortune j le R o i , difok on , neTavoit 
que trop éprouvé á ion retour de Flandres» 
JD'ailleurs i l ne convenoit pas de courir le 
rifque de tomber entre les mains de la Rei-
ne Eiiz.abet, la plus rnortelle ennemie de 
Sa, Majeífé, & la proteétrice déelarée de-
tous ceux qui vouloient troubler fon repos*. 
D'un autre cóté 3 on faifoit voir de plus grands 
obftacles par terre. La nécéffité abfolue de 
traverfer les Etats de diíférens PHncesj de 
de dépendre de leors caprices, de leurs in-
téréts, peut-étre de leur mauvaife fb i Le 
voyage devenoit impratiquable par la Fran-
ee, vü- la puiflance des Proteftans, qui íe 
trouvoient en état, & qui méme ne man-
queroient pas de s'oppoíer a fon paffage. 11. 
ne reftoit done qne de s'embarquer poar 
Pítalie, d'oü on prendroit la route, ou par 
la Savoye 5 ou par la SuiíTe , pour entrer 
dans le Comté de Bourgogne, de la eos 
Lorraine, enfin dans les Pays-Bas. Mais ce 
dernier expédient expofoir á tant de daa-
gers, qu'il y aurok de i'imprudencc de l'en^ 
treprendre. 
Telles furent les difficultez,' que le Confeil11 aBlos> 
expofa contre le voyage de Flandres par ter- t m ^ T 
re ou par mer, fi le Roi vouloit prendre le 
D f, parr 
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1566. partí de le faire accompagné feulement de 
m • ía Cour. Mais c'étoient des obftacles, 8c 
en beaucoup plus grand nombre) & beau-
coup plus iníurmontables, luppofé qu'il fe 
déterminát á marcher á la tete d'une puiíían-
te Armée, ainfi que toutes les circonílances 
& la nature de Faffaire fembloient l'exiger. 
Comment feroit-ii poffible de parcourir tant 
d'Etats étrangers avec l'appareil & la fuite 
d'un conquérant? fans inípirer de la jaloufie 
& de la crainte ? Les Puiílances ne manque-
roient pas d'aíTembler leurs forces, pour fe 
mettre á l'abri de Finfultejen cas qu'unSou-
verain fi bien efcorté fe mit en devoir de les 
opprimer, á la faveur des plus engageantes 
proteftations d'une amitié feinte. I I fut dónc 
cécidé que le Roi devoit abfolument aban-
donner ion premier deífein. Ainíi i l ne fut 
plus queftion que de favoir s'il étoit plus ex-
pédient d'employer la douceur ou la févéri-
te, c ' e f t -á-d i re , d'envoyer dans les Pays-
Bas un Corps de troupes capabie de réduire 
les rebelles par le fer 6c par le feuj ou de 
leur donner un Gouverneur pacifique, doux, 
ennemi de toute violence, pour les remettre 
dans le devoir á forcé de condefcendance 6c 
de bons traitemens. 
Scs ín- Cette propofition jetta Philippe dans une 
quietudes, perplexité d'efprit, qui ne lui permettoit pas 
de prendre une réfolution fixe, fon Confeii 
méme ne paroiflbit pas moins embarraííé. 
Le Ro i , porté au repos par tempérament, 
& qui d'aiileurs aimoit les Flamans, auroit 
bien mieux voulu gagner leur affedtion, que 
de s'en faire craindre. Ses Miniftres au|-
mentoient íes incertitudes par miile repré-
íen-
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fcntations pour & contre Fun & Fautre par- 1566.' 
tís, au travers defquelles i l étoit prefque im- - . 
poííible de choifir la voye la plus fure. Les 
uns lui remettoient devant les yeux cette bel-
la fentence, que le plus folide boulevard des 
Souverains ne coníiftoit pas dans les cha-
teaux, dans les fortereíTes, mais dans l'a-
mour de leurs Sujets. Pour donner plus de 
poids á ce fentiment, ils ajoutoiem qu'il n'y 
avoit ríen de plus incertain que le fort des 
batailles , que par cette vérité i l devenoit 
dangereux d'employer la forcé des armes , 
fur tout contre desPeuples auííi dirpofezque 
les Flamans á tout facrifier au maintien de 
lear liberté & de leurs privileges, auffi éloi-
gnez qu'eux du reíle des domaines de la 
Monarchie , . entourez d'Etats jaloux de la 
grandeur de l'Efpagne, & méme ennemis 
de cette Couronne. D'autres au contraire 
rapelloient le peu de fruit qu'on avoit tiré 
jufqu'alors de la douceur du gouvernement, 
& ils taiíbient voir que trop de tolérance é-
toit la fource des defordrés qu'il s'agiílbit de 
réprimer. 
Le Confeil d'Efpagne étoit compofé des 
plus excellens Sujets qu'il y eüt en Europe. 
Entre ceux qui s'y diftinguoient le plus, on 
remarquoit le Cardinal Granvelle que le Roí 
avoit fait venir en Efpagne > aprés lui avoir 
oté le maniement des affaires de Flandres> 
pour adoucir les peuples qui le ha'íífoientJ 
Mais les plus illuftres de ees Miniftres, de 
qui jouiflbientde laréputation d'étre en leurs 
genres les plus grands hommes de leur fié-
ele, étoient Don Ferdinand de Toléde Duc 
4'Albe & Don Gómez de Figueroa Duc de 
D 6 Fe-
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it¡66. Feria. Celui-ci ne connoiíToit point d'egaí 
dans la coanoiííance de toutes les parties de 
la plus fine politique; l'autre eíFa^ok les plus 
hábiles guerriers, au moins dans l'idée des 
Efpagnols, qui le regardoient comme le plus 
grand Capkaine que FEfpagne eüt eu depüis 
iongtems. 
acntimcns Ces deux Minifbres furent d'ávis diíerent. 
«kns le £ c Duc de Feria foutkit que toutes les cir-
d'Eiíagnc. eonftances rendoient la douceur abíolument 
'néceífaire, & qu'il n'y avoit pas d'autre mo-
yen de vaincre l'humeur inflexible des Fla-
mans, & de les ramener a i'obéiíTance légi-
time de l'eur Souverain. M difoit que, fi 
Ton ne pouvoit pas nier que la clémenee ne 
fut une des vertus eflentielles des Princes en 
• général, eMe devenoit encoré plus l'apanage 
d'un Monarque auffi puiífam que Píiilippe > 
engagé á tous égards a en faire fentir les ef-
fets a fes peuples, fur tout a ceux qui paroií^ 
íbient en avoir le plus beíbins Ce Due par-
la Iongtems fur eette-matiére, & i l allégua 
divers exemples qu'il crut propres a faire va-
loir fes principes, & qui le firent écouter a* 
vec beaucoup de plaiíir. Le Duc d'Albe 
au contraire dit que les chofes avoient étá 
portees trop lo in , qu'il n'étoit plus au pou-
voir du ROÍ d'ufer de clémenee, qu'il falloit 
dompter ces peuples feroces par les dernié-
res rigueurs, & que dans l'état préfent des 
affaires les voyes pacifiques dégénereroient 
en baffeíTe, en crainte fervile. 11 faut, s'é-
cria-t-il, fuivre Texemple de Charlequint, 
qui, bien inítruit du caraítére des Gantois > 
avoit employe le íer & non1 les adbucHTe-
mens pour punir Finfolence de ces rebelíé^' 
D o ü j 
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D'oú , aprés un difcours fort étendu , i l i^6ál 
conclut que les playes cangrenées ne fe gué- - -
rifíbient que par lefer Scpar le feu.Le Confeil 
fe trouva partagé entre ees deux opinionsjr 
Rui Gómez principal Miniftre & favori dé 
Philippe fe déclara pourla premiére, leCar^ 
dinal Granveile ennemi irréconciliable des 
Flamans appuya celle du Duc d'Albe. A 
Ifégard du Ro i , la diveríité de ees fentimens, 
foutenus par des perfonnes d?un mérite fupé-
rieur, & fondez fur des motifs également 
forts, ne fervit qu'a le rendre plus irréfolu. 
•Depuis quelque tems la Porte faiíbit dé c^fft'm 
grands préparatifs ,de guerre, qu'on foupqon-CoaJ™*y 
noit étre deftinez contre quelque Puiffance le dechi©* 
Chrétienne, fans qu'on püt découvrir de 
quel cote la fbudre devoit frapper. Enfin, 
aprés.quelques mois d'incertitude, on ap-
prit avec affez de furprífe que la Flotte Ot-
tomane avoit fait voiie vers Tile de ChiOj 
l'une des principales de l'Archipel, 8c dont 
les habitam vivoient dans une pleine fécuri-
té 5 moyennarrt un tribut annuel de dix mille 
écus quils payoient auGrand-Seigneur. Vqi-
ci Fintrigue qui donna Heu a cette entrepri-
fe. Mehemet Bacha avoit re^u quelque mé-
contentement de ees Infulaires, fiir ce qu'ils 
ayoient donné retraite á un de fes efclavés 
Chrétiens, qu'il difoit lui avoir enlevé un 
groífe fomme d'argent. I I réfolut de tirer 
Yangeance de-cette injure, & comme il a-
voit beaucoup de crédit á fa Cour, fon ref-
fentiment lui fuggera divers prétextes, pour 
engager l'Empereur fon maitre á entrepren-
dre la conquéte de cette He; 11 repréfenta 
qu'clle étoit i'aíile aíTuré db quanticé d'efclá-
D 7 ves 
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1^66. ves fugirifs, qui s'y retiroient fous les jours 
—.ibas la proteítion des habitans. De plusj 
que cesRépabliquains fervoient d'efpions aux 
Princes de la Chréaenté, qu'ils avertiíToient 
de tous les mouvemens de la Porte; princi-
palement le Roi d'Efpagne, attendu que les 
principaux de Tile étoient Genois, & par la 
conféaérez, de ce Monarque. Pour animer 
davantage le Sultán & fon Confeil > i l ajou-
ta qu'il y avoit deux ans que le tribut n'avoit 
.été payé. Ce fait étoit exafteraent vrai , 
mais cetGfficier avoit eu la malice de ne le 
pasfaire demander, quoique quelques Hifto-
riens écrivent qu'il avoit été envoyé, mais 
fouftrait par la friponnerie d'un Agent que les 
Infulaires entretenoient á Conftantinople. 
Etat Se Mehemet ne pouvoit mieux prendre fon 
poiitique tems, les Tures n'étoient pas en état de for-
dcs Tures fl-jer ¿e grandes entreprifes, & les vaftes def-
feins de Solimán exigeoient qu'il donnát de 
l'ombrage aux PuiíTances Chrétiennes. L'ex-
pédition de Malte avoit cntiérement délabré 
les forces maritimes, par la perte de fes meil-
leures milices, & ce qui étoit le plus im-
portant, par la mort de quantité de fes plus 
braves Commandans, entre lefquels i l regret-
toit fur tout le fameux corfaire Dragud, qui , 
comme Campana le dit , s'étoit rendu la 
terreur des Chréticns pendant vingt cinq 
ans, depuis que par une trop fatale générofi-
té Doria l'avois remis en liberté. D'ailieurs 
les galéres de l'Empire fe trouvoient dans un 
ü mauvais état, qu'il fut prefque impoífible 
d'en choifir quatre vingts propres á teñir la 
mer, auxquelles on joignit environ vingt au-
lles galiottes. La politique eut encoré beau-
couf 
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coup de part á la réfolution du Sultán, & ce 1^66, I 
fut par rimpuiflance abfolue de faire tete —* 
aux forces de fes ennemis íi elles fe réunif-
foient, qu'il fuivit le confeil du Bacha, oú 
i l envifagea l'avantage de tenir les Chrétiens 
en échec dans les mers du Levant, pour 
exécuter plus facilement fon projet de taire 
les plus grands efForts du cóté de la Hongrie. 
En effet i l donna ordre á fes Genéraux de 
ruíner ce Royaume autant qu'ils le pour-
roient, immédiatement aprés qu'ils auroient 
regu la nouvelle de la prife de Chio, qu'il 
comptoit cmporter en peu de jours, comme 
i l arriva. 
L'Ile de Chio a environ cent milles de situation 
circuit, 8c eft une des plus coníidérables cctie 
de FArchipel. I I y avoit préí de deux fié-
cles que les Génois s'en étoient rendus mal-
tres, &c ees conquéransla cédérent en fou-
veraineté á la Maifon des Giuíliniani fujets 
de la République , qui depuis furent con-
traints de recevoir l'inveftiture des Paléolo-
gues Empereurs Grecs, 6c quelques années 
aprés, de payer un tribut de cinq mille du-
cats, que Mahomet IL Empereur des Tures 
augmenta de la moitié, lorfqu'il eut renver-
fé l'Empire d'Orient. Par ce moyen Ies ha-
bitans de Chio fe maintinrent en liberté, 
fans aucun trouble jufqu'á cette année; ils 
fe gouvernoient en forme de République', 
fous l'autorité de la NobleíTe, fuivant l'ufa-
ge ancien. 
Piali Généraliflime de l'Armée navale des Ruí-e dcs 
Tures cingla felón fes ordres vers l'ÍIe de Turcs^ 
Cbio, oú ü jetta i'ancre le jour de Paques Pourla 
«|ue les Chrétiens célébroient. Le Capitán £ r e n ' 
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^66. Bacha defcendit á terre, & comme on n'a^ 
— vok aucun fujet d'étre en garde contre une 
furprife, i l n'eut point de peine íbus les ap^ 
parences d'amitié d'engager le Gouverneur 
& les douze Chefe de la République, que 
le peuple élilbit tous les ans fous le titre dé 
M o d é r a t e u r s á venir avec lui íur la Capi^ 
íane. Dans le moment qu'il les eut en fon 
pomroir , quelques Capitaines Tures, faus 
prétexte de fe promener comme amis , íe 
rendirent maitres de F Hotel de vüle & de la 
Citadelle, ayant en méme rems la précaution 
d'emmener fur leurs galéres les principaux 
de File. De cette maniere les Tures coir-
quirent Chio > dont ils cbangérent auffitót 
le gouvernemcnt. L'expédition faite, Piaf-
l i ne fe contenta pas d'abandonner les Eglr-
fes au pillage, i l íes fit toutes démolir, á la 
referve du Monaftére des Dominicains, qui 
obtinrent cette- grace á: forcé d'argent, dé 
méme que nombre d'habitans qui furent é-
pargnez, á pareil prix. Enfuite l'Amiral deí-
tina une place pour batir une Mofquée, & 
aprés avoir laifle les ordres néceflaires i l 
partit chargé de butin. l l emmena fes prl-
fonniers, qu'il fif enfermer á Caffa, non á 
Conftantinople comme quelques-uns Font 
écrit: mais a quelques mois de la- ils furent 
remis en liberré par h crédit du Roí de 
France , qui agit a. lá priére du Souverain 
Pontife. De Chio, Piali entra dans la mer 
Adriatique, o ú , quoiqu'il ne f i t pas grand 
dbmmage, i l répandic Fallarme dans les £ -
tars: de la République de Venife, qui? pour 
teñir les Infideles en rcfpeét, affembía* un 
hon nombre de &á&sé& íbus lés ordíes- de, 
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JérómeZane,doii t toute lexpédition fe bor- 1 5 ^ 
na á fuivre de prés Ies ennemis, 6c á exa- • • m 
miner leurs démarches. 
Quelque fenfible que füt l toute ía Chré- p':ojctAr. 
tienté la perte de Tile de Chio, elle ne laif-gj" 
fa pas d'écre un fujet de joye, par raíTuran-íucces. 
ce ou Fon étoit qu'il n'y avok rien á erain-
dre pour Malte de toute cette année. A 
cette nouvelle, le Roi Catholique, qui a-
voit fak éqiHper une Flotte aflez coníi-
dérable pour fecourir Ies Cbevaliers, en cas 
que Ies Tures tournaffent une feconde foia 
leurs armes contre eux, voyant qu'elle de-
venoit inutile par les mouvetnens des Infi-
deles, prit la réfolution de Ies attaquer, & 
donna ordre de tenter la conquéte d'Alger, 
Don Garcías de Toléde > chargé de cette 
entreprife, fit d'abord prendre Ies devans k 
quelques navires remplis de troupes, é'ártille-. 
ríe, & de munitions, qu'on devoit débar-
quer á Melega. Mais ees mefures cauférent 
la ruine du projet: pendant que cet Amiral 
difpofoit toutes chofes pour partir avec le 
gros de fon Armée navale, les bátimens de 
tranfport furent pris par des corfaires A l -
géricns, qui étoient en couríe dans cesmers» 
Cette perte fut d'une fi grande conféquen-
ce , qu'on ne vit plus de reílburce pour 
lexpédition projettée. 
Cette diigrace ne fut pas la feule que les ¿ ^ f ^ 
Chrétiens effuyérent cette année. Pcu de ottomane» 
jours aprés la prife de ees vaifleaux ? on ap-
prit que la Flotte Turque , ayant manqué 
une entre prife fur Ragufe , qu'elle croyoit 
íurprendre avec autant de facilité 6c de la 
méme maniere que Ch io , setoit máfe á 
cou-
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s^dé. courír les cotes de la Pouille, & avoit fait 
• — — des ravages inconcevables dans cette Pro-
vince. Que de la elle s'étoit jettée dans 
l'Abruzzej ou elle avoit faccagé & mis á 
feu & á fang avec une barbarie fans exem-
ple, Francavilla, Ortona, Ripa - di - Chieti, 
Santo Vi to , le Vaílo, la Serra? Capriola, 
Coglionefé, & Termolé , terres coníidéra-
bles, & divers autres lieux de moindre i m -
portance j qu'elle s'étoit gorgée de butin > 
& avoit ramené fes galéres remplies de r i -
cheíTes immenfes Se d'une prodigieufe quan-
tité d'efclaves- Don Jean Blaves Gouver-
neur de la Province paya cher ce defaílre, 
dont on le rendit reíponfable, pour n'avoir 
pas pris les mefures propres á mettre le pays 
a couvert de l'infulte cíes Infideles, qu'il a-
Voit eu le tems de prevenir. Si Ton en croit 
le Coí lo , i l eut la tete tranehée par ordre 
du ROÍ. Mais Campana afíure que toute íá 
punition fut de reñer pluüeurs années en 
priíbn, d'oú i l fortit h la fin; & ce fenti-
ment eft celui des Auteurs contempórains. 
Aprés bien des recherches fur ce fait , je 
trouve que cet Officier fut conduit á Na-
ples, oú par fentence du Coníeil collateral, 
qui eft le Confeil de guerre, i l fut con-
damné á la mort, peine que le Roi com-
mua en celle de la prifon. 
Tokde Tant de malheurs arrivez. coup fur coup 
!nuníc-che affligerent feníiblement Philippe, qui dans 
ment des les mouvemens de fon chagrín écrivit au 
Tutes. Viceroi de Sicile une lettre, pleine des plus 
vifs reproches de fa lenteur á pourfuivre~les 
ennemis. 11 iui témoignoit fon extreme 
furprife d'apprendre que les corfaires euf-
fent 
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fent pu commettre impunément tant d'hof- 1 5 ^ . 
tilitex dans les Provinces de la Pouille & — - i 1 » 
de l'Abruzze, á la vue d'une Flotte de qua^ 
tre vingts galéres bien équipées & en état 
de teñir la mer. Sur cette dépéche, Tolé-
de honteux de fon indolence ne fongea qu*á 
la réparer, i l fit revenir de Malte les trou-
pes Efpagnoles qu'il y avoit envoyées, & 
ou elles n'étoient plus néceffaires j & i l mit 
á la voile dans le deíTein de fuivre la pifte 
des Infideles, & fermement réfolu de Ies 
combattre. En chemin i l apprit que l 'Ar-
mée Octomane, aprés avoir tenté íans í u o 
ees de mettre pied á terre dans Tile de 
Tremit i , s'étoit retirée, & avoit pris la rou-
te du Levant pour mettre tout fon butin 
en fureté. A cette nouvelle, le Viceroi ju -
gea que ce feroit perdre du tema de s'aheur-
ter á pouríuivre les ennemis, & que méme 
i i y avoit trop de rifque dans la faifon a-
vancée, qui faifoit craindre tous les acci-
dens dé la mer. Par ees raifons, i lpr i t le 
partí de ramenerfaFlotte enSicile,ou aprés 
ion retour i l licentia les troupes dont i l ne 
croyoit plus avoir befoin cette année, & ren-
voya les Efpagnols á leurs garnifons d'oü i l 
les avoit tirez pour faire la campagnej en-
fin i l congédia les galéres d'Eípagne , de 
Génes, de Fiorence, & d'autres Puifíances 
étrangéres, pour fe rendre dans les ports de 
leurs départemens. 
Pendant qu'elles fuivoient chacune leur Avaotages 
route, elles rencontrérent pluíieurs bátimens'I" Ciué' 
de pirates, qui , profitant de l'embarras des lc 
Chrétiens, faifoient des courfes fur les co-
tes de ees mers, & penétroient méme dans 
río-
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3156 .^ l'intérieur des Provinces qu'ils pilloient im-
^ ^ punément 3 á la faveur des mouvemens de 
rArrnée navale des Tures. Nos galerés en 
prirent quelques-ums, & donnérent la chaf-
ie aux^autres. Mais ees avantages furent 
bien peu de cbofe en comparaifon des per-
tes que les Etats-d'Erpagne fouíFrirent cette 
année, non íéulement par les ravages de la 
Flotte Ottomane, mais encoré déla part de 
ees mémes corfaires. En effet , outre la 
prife qu'ils avoient' faite des le commence» 
ment de la campagne 5 des deux na vires qui 
Éranfportoient les troupes &í lés munitions 
pour rentreprife d'Alger> ils fe rendirent de 
plus maitres de deux autres vaiíTeaux, qui 
retournoient en Efpagne chargez des richef-
fes des Indes. Pour faire voir jufqu'oú ú -
Jérent ees dommages , Adriani éc^it que, 
. fans compter le butin qu'emporta Piali, ni 
la prife des vaiiTeaux des Indes j les feules 
galiottes des pirares Algériens cauférent une 
perte de cinq cens mille ecus. 
Sccours Malgré tant de defaftres, Philippe, non 
que le content d'avoir, fait remettre á FEmpereur 
ROÍ d'Ef-par les marchans d'Anvers une fomme de 
Sonnc ^ cinquante mille ducats, promit de fournir 
rEmpe- tous les ans au moins quarante mille écus 
. tant que dureroit la guerre contre les Tures» 
Par cette généreufe affiftance, le Roi Ca-
tholique fit aííéz connoitre qu'il auroit fait 
de plus grands efforts en cette rencontre, fi 
la íituation de fes propres affaires lui avoit 
{>ermis de fuivre les mouvemens de fon ze-e pour la défenfe de la Chrétientér. Mais 
dans ce tems la une partie de fes Sujets fe 
Srouvoient mmez. par les incurfions des cor-
fa¿-
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(aires, i l fe voyoit méme contraint d'entre- j ^ ^ g . 
teñir une groíie Flotte, pour étre toujours • -j-
en état de s'oppofer aux defíeins des Infide-
les. Par deíTus tous ees incidens, les trou-
bles des Pays-Bas faifoient craindre de jour 
en jour une révohition genérale dans ees 
Provinces, & Phüippe avoit beíoin de tou-
tes fes forces & de toutes fes finances pour 
mettre Ies rebclles a la raifon. 
Ce Monarque ne borna pas fa bonne vo- Confor» 
lonté pour l'Empereur l lui ouvrir fes tré- ¡J1 " J j ^ 
fors j i l employa en fa faveur touc le crédit entre le 
qu'il avoit auprés du Souverain Pontife. Je Pape & 
ne puis me difpenfer de faire cette remar- '^kPP6* 
que; i l y avoit entre Pie & Philippe une 
íimpatie extraordinaire , &: i i fembloit que 
ees deux Princes fuífent nez pour avoir l'un 
pour l'autre la plus tendré amitié , & un 
empreíTement mutuei a fe faire plaiíir. La 
recommandation du Rol Catholique fut íi 
efficace, que le Pape, d'ailieurs recomman-
dable par fon zéle lorfqu'il s'agiíToit de la 
defenfe des Chrétiens, promit une contri-
bution annueile de cinquante mille éeus 
pendant tout le tems de la guerre , outre 
Ibixante & dix mille qu'il fournit d'abord, 
& qui furent d'une grande reílburce á Ma-
ximilien qui étoit alors dans la plus extreme 
diíette. I I eít bien vrai que Pie ne voulut 
rien faire, qu'aprés que FEmpereur eut pro» 
tefté dans la Dicte d'Augsbourg , en pré-
fence du Cardinal Commendon 3 qu'on ne 
traiteroit en aucune maniére dans cette af- Vaeiffi. ^ 
íemblée,ni de liberté de eonfeience, ni d'ar- Pontife en 
fieles de Religión. 7 faveur de 
Cette eonformité d'humeur, de fentimens, "^^onar, 
cet-
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is¡6$. cette attention réciproque á s'obliger , que 
„, le Pontife & le Roi Catholiquc faifoient e-
* ' clater dans toutes les rencontres, comme 
je viens de le diré, fe foutenoient avec tant 
de vivacité, qu'il n'y a ppint d'exemple 
dans l'Hiftoire que deux Princes ayent porté 
auffi loin la coniíancc & les effets de la 
íimpatie. En voíci un trait bien remarqua-
ble dans Pie. I I apprit que Philippe étoit 
_ maladej á cette nouvelle, faifi des mouve-
mens du pére le plus tendré qui fe croit á 
la veille de perdre un íils le cher objet de 
fes alfeclions, i l leva les mains au Ciel , & 
pna Dieu de retrancher fes années, pour 
les ajouter á la vie de Philippe, qui étoit fi 
précieufe, & beaucoup plus néceffaire á la 
République Chrétiénne. Philippe, pénétré 
d'une «ífufion de cceur auffi éclatante , y 
répondit par toutes les proteftations que 
dide la plus vive reconnoiíTance, & jura 
de fon cóté qu'il étoit prét de répandre juf-
qu'á la derniére goute de fon fang , pour 
prolonger les jours de Sa Sainteté. 
Le sénat On doit croire que cette aveugle condeí-
^ ^jl30 cendance du Roi Catholique á tous les de-
íirs de Pie, & en général fa foumiffion fans 
bornes au St. Siége, étoient des eíFets d'u-
ne íincére convidion, puifqu'on voit ce 
Monarque , en tout autre cas íi jaloux de 
la fupérioritéj faire aux ordres des Pontifes 
un facrifice entier de l'honneur de fa Cou-
ronne. Je vais rapporter quelques faits de 
cette nature, que toute l'Europe vit avec la 
derniére furprife .11 y eut de grandes brouil-
leries entre le Cardinal Borromée Arche-
Vcque de Milán , & le Gouverneur du Du-
ché j 
excom 
muaic. 
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ché , ou pour mieux diré , tout le Sénat de i<¡6$, 
cetce capitale. Quoique le fujet de la nup- m 
relie regardát diredement la fouverainete 8c 
les droits du Roí d'Efpagne, cet interét ne 
prévalut pas dans l'eíprit de ce Monarque, 
toujours rempli de l'idée qu'il y alloit de x > 
fon devoir & de fa réputation de complai-
re au Pape. Le Cardinal & fon oncle fou-
tenoient avec la derniére hauteur les préro-
gatives outrées de la jurisdiéHon eccléíiaf-
tique, ce motif refpectable fit évanouir les 
droits les plus facrez de la royauté. Phi-
lippe facrifta fans fcrupule les priviléges lé-
gitimes de fon autorité fouveraine. LeGou-
verneur & le Sénat entier, excommuniez 
par leur Archevéque , ne fongeoient qu a 
repriraer l'audacieufe entreprife du Préla t , 
le ROÍ leur écrivit fur le champ de ne conduíte 
rien faire contre les prétentions du St. Sié- du Roi 
ge. Bien plus, i l donna ordre á fon Ambaf- d'Eípagne 
fadeur á Rome de faire toutes les démar- a ce lu,efc 
ches requifes pour fléchir la rigueur du Sou-
verain Pontife, & obtenir la revocation de 
fes cenfures. Pie fe fit longtems prier, i l 
{)arut inexorable , & réfolu de pourfuivre es rebeíles á robéiíTance des íucceííeurs 
des Apotres, enfin de ne rien rabattre de 
fa fupréme autorité. De fon cóté Philippe 
ne fe laífa pas de faire des foumiílions, & 
ce ne fut qu'aprés avoir fouffert les plus 
outrageans refus, que le Pape voulut bien 
a fa coníidération réconcilier les coupables 
á l'Eglife. 
Dans le méme Duché i l fe paíTa encere Exúac-
une affaire importante, qui auroit du brouil- tion de 
ler les Cours de Rome & d 'üípagne, 
mais «liiiez» 
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ri*ú6. mais qui fut terminéc á l'entiére fatisfadíon 
. du Pape. Le Cardinal Borromée, qu'on ré-
vére aujourd'hui íbus le titre de Saint, fe 
faiíbit une occupation férieufe d'établir la 
réforme dans l'Ordre eccléíiaílique de fon 
diocefe. Jl y avoit un Infticut de Reli-
gieux , fous le nom de Fréres Humillez., 
qui depuis longtems s'étoient fouftraits á la 
regle monaftique, pour vivre dans les déli-
ces & la mole fíe comme les gens du mon-
de, par le moyen de revenus coníidérables 
qui les mettoient en état de foutenir leur 
luxe. U n defordre auffi ícandaleux devint 
infuportable á l'humeur févére de l'Arche-
véque , enncmi mortel de la licence des 
moeursi & pour commencer a rompre le 
cours de ce reláchement honteux, ce Pré-
lat s'appliqua á faire d'exades recherches 
de la conduite de quelques-uns des princi-
: paux. En cela Borromée étoit contraint d'a-
f ir par une doubie obligation, le xéle d'un: afteur5& la qualiré de Proíedeur de l'Or-
dre : ainíi i l envoya á Rome un détail de la 
yie licentieufe que menoient ees Religieux, 
& de rhonible fcandale qui en réfultoit j 
aullttót Pie lui dépécha un plein - pouvoir 
de les réduire a la plus rigoureufe réforme, 
par les voy es qu'il jugeroit convenables. 
Le Cardinal ainíi autoriíé ne perdit point 
de tems; mais les Religieux, accoutumez 
de longue main aux douceurs du libertina-
ge , ne voulurent point fe foumettre , & 
leur defefpoir alia íi loin á la vue d'une ré-
forme qui leur faiíbit tant d'horreur, que 
quelques-uns d'eux engagérent un certain Jé-
rórae Donati, fumommé le Fariña, á tuer ¡ 
l 'Ar-
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l'Archevéque d'un coup d'arquebufe. Ce i ^ ^ * 
fcélérat fe mit en devoir de remplir fa pro--———* 
melle, un foir íur la bruñe i l tira un coup 
de fufil charge de trois bailes ílir le Car-
dinal 5 que Dieu préíerva par un miracle é-
vident, comme i l eft rapporté dans rhiíloi-
re de fa vie. A la nouvelie de cet atten-
tatj le Pape fit publier une Bulle, par la-
quelle i l aboliíToit l'Ordre des Humiliez, , 
áqnt i l ordonna en me me terasx que les re-r 
venus fuffent faiíis, & appliqueü á un meil-
leur ufage. Comme cette ordonnance pon-
tificale intéreíToit quantité des plus illuftres 
farailles du Duché, qui jouiíToient des biens 
immenfes de l'Ordre profcrit, elle fyt la 
fource d'une querelle des plus animées en-
tre le Gouverneur & Borromée. Celui-cÍFoibldlc 
s'obftina a mettre la Bulle en exécution jde Plúiip-
l'autre prit en main la défenfe de tant de^ ttganrsCIlW 
NobleíTe qu'elle ru'ínoit, & i l declara haute-conuc. 
ment qu'il ne permettroit jamáis qu'on f i t 
un tel préjudice a un íi grand nombre de 
Sujets du ROÍ fon maitre. Le Gouverneur 
manda l'affaire á la Cour, & exagéra beau-
coup les maux qu'elle allok caufer, dansla 
vue de rendre le Cardinal plus odieux á Sa 
Majeílé. Mais i l fe trompa , Philippe lui 
répondit que dans la ferme croyance oü i l 
étoit de rinfaiilibilité du Pape dans toutes . 
íes démarches, i l fe faifoit un point de con-
feience de recevoir avec foumiffion & fans 
examen tous fes jugemens, & qu'á fon e-
xemple fes Sujets devoienc avoir &c la me-
me foi & le méme refped pour les airéts 
du Vicaire de Jéfus-Chrift. 
í i furvint á Naples un autre cas d'une fi 
Ttme U I , £ gran-
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1565. grande importance, que toute l'Europe le 
regarda comme un fujet prochain de ruptu-
dutrpTÍfe re eritre Ic Souverain Pontife & le Roi Ca-
conirePkstholique , malgré Fintime correfpondance 
priviieg es qUe ees deux Princes foutenoient aux yeux 
me'de311 ^u Vu^c a^ns e^ ^émentir dans aucune ren-
Napics. contre. Toute l'Europe jugea mal, 6c Phi-
lippe fit connoitre plus que jamáis que nul 
inrérét d'Etat n'étoit capable, je ne dis pas 
d'éteindrej mais de fufpendre la violence de 
ion ardeur á fatisfaire le Chef de fa com-
munion. U n des priviléges dont le Royau-
me de Naples jouiíToit de tems immémo-
rial , étoit de ne pas permettre qu'on mit 
aucun Bref de Rome á exécution, avant 
que le Viceroi y eüt donné fon confente-
ment , que les Napolitaine apellent l 'E-
xequatur. Nonobftant ce droit juíqu'alors 
inviolable 3 Pie envoya un Nonce chargé 
de faire la viíite du Clergé dans toute l'é-
tendue du Royaume, & en particulier dans 
la ville de Naples. Le CommiíTaire a-
poftolique, qui fe nommoi/- Thomas ür-
fino originaire de Foligno, 6c qui étoit E-
véque de Strongoli, fe mit en devoir de 
remplir fes ordres , fans demander l'appro-
bation du Viceroi. Le Pape, für de la 
condefeendance aveugle de Philippe, avoit 
expreífément défeñdu au Nonce d'obfer-
ver les formalitez ordinaires , dans la vue 
d'établir, á la faveur de ce coup d'autorité, 
le pouvoir abfolu de la jurisdidion eccléíiaf-
tique dans tous les Etats de la Monarchie 
Eípagnole , 6c par la de rendre le Clergé 
entiérement indépendant de Tobélflance lé-
• gitime du Souverain. 
Ven-
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L'entreprife du Nonce fut traverféc par 
les oppoíicions du Viceroi, chacun difputa 
fon droit avec toute la chaleur imaginable, Ji*gement 
enfin aprés de vifs débats, on écrívit decattoii-
párt & d'autre á la Cour. Ce qu'il y a de<jnc. 
remarquable, c'eft que tous les Miniftres 
étrangers, qui fe trouvérent auprés du Ro í 
d'Eípagne, prirent intérét dans cette affai-
re, qu'ils jugeoient non feulement tres pré-
judiciable en particulier á la Souveraineté 
des Rois Catholiques, mais encoré d'une 
dangereufe conféquence en général pour 
Findependance des Princes leurs maitres, 6c 
leur pouvoir fur tous les Ordres de leurs 
Sujets. Tous de concert fur la néceílité de 
foutenír les prérogatives de la puiflance tem-. 
porelle, ils mirent tout en ufage pour enga-
ger Philíppe á ne rien ceder fur cet article, 
& á faire á la caufe de tous les Potentats 
& a la fienne propre un généreux facrifice 
de fa^  tendreíTe pour le Pontife. Ce M o -
narque fut fourd á toutes ees remontrances, 
& efclave? pour ainíi diré, de la fitnpatie 
qui ne lui permettoit pas de connoitre d'au-
tres intéréts que ceux du Pape, fans peníer 
qu'il alloit donner fur lui un pié dont la 
Cour de Rome fauroit avec le tems fe pré-
valoir pour abolir tous les droits de fa Cou-
ronne, i l répondit au Viceroi que, nonobf-
tant la coutume ou les priviléges au con-
traire , i l eüt á procure r une entiére fatif. 
fadion au Souverain Pontife. En revancha 
d'une grace auffi importante , qui donnoit 
tant d'avantage au St. Siége aux dépens me-
me de fon bienfadeur, Pie voulut saequit-
ter par des témoignages publics de fa recon-
É 2 noif-
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i5<íá. noiíTance. Philippe dans ees entrefaites en-
• voya á Rome le Marquis d'-Aguilar, en qua-
iité de foii Ambaffadeur d'obédience i le Pa-
pe non content de rendre á ce Miniftre 
íes honneurs accoutumez, lu i fit des caref-
fes infinies, qu'il aflaifonna d'éloges exceffifs 
du zéle 6c du refped de Sa Majefté Catho-
fique pour le Siége du Prince des Apotres. 
C'eft ainíi que le bon Pape repaiíToit de fu-
mée la vaine oftentation des Eípagnols, pen-
I dant qu'il s'afluroit une domination abíolue 
fur ees peuples par la foiblefíe & les ícru-
pules de leur Souverain. 
Motlfdu M ne faut pas s'y trompera cette véné-
ie(pea deration fans bornes, cette attention eontinuel-
cc Mo- j[e ^ tout accorder aux Pontifes, ou pour 
pouTks me hervir de termes plus afíbrtis, cette d é -
souve- pendance deleurs volontez n'étoit rien moins 
xainsPon- que feffet d'un Tele de Religión: ce n'étoit 
u cs' qu'une faite de máximes d'Etat fur lefquel-
les Philippe dirigeoit toutes fes démarches. 
¿* Ce Monarque connoiffoit parfaitement que 
fes richeíles & la vafte étendue de fes E-
tats nc pouvoient qu'animer la jaloufie & 
la haine des autres Potentats: pour fe met-
tre au deílus de leurs entreprifes, i l ne v i t 
point de reflburce plus folide que de s'at-
lachcr invioiablement les borníes graces des 
Papes, qui,comme Chefs des Eglifes de leur 
comm unión, étoient en éíat, pa-r i'autorité 
qu'ils exer^oient fur les confeiences, de 
rompre les deíTeins de fes ennemis. Tel 
fut fon point dfe vue, dans les complaifan-
ces aveugles qu'il eut toujours pour la Cour 
de Rome. Cette politique étoit fondée fur 
toutes les raifons d'intcrét períbnnel : une 
unión 
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unión auíli intime avec les íuprémes M o - 15^.' 
dérateurs des PuiíTances féculiéres tenoit les i"—' 
Princes dans la crainte^ les Sajets de laMo-
narchie , ímbus du dogme de robéiíTancc 
paílive, trembloient en voyant leur Souve-
rain íbutenu par celui qui lance les foudres 
fpirituels, 6c n'ofoient defobéir á fes ordres, 
quoiqu'iis y apperguffent la ruine de leurs 
priviléges. Voilá en méme tems íe but de 
cette opiniátreté que Phüippe marquoit á 
vouloir établir par tout rinquiíition, fur le 
pié qu'elle étoic en Efpagne ; i l s'en pro-
mettoit le defpotifnje le plus étendu, au-
quel tendoient toute fa conduite & les reí^ 
forts de fa politique. 
Les Princes ne pouvoient voír fans in- Difp0(í. 
quiétude, & méme faná' indignation, la ma- tion des 
noeuvre du Roi d'Ef^agne, qui donnoit u11^,""^^ 
fi prodigieux accroiífement a la puiífance ce'fufct» 
des Souverains Pontifes. Sur tout la Cour 
de Francc & la République de Venife en 
prenoient le plus d'ombrage. On fait aíTe i^ 
á quel point ees deux PuiíTances portent 
l'atrention á fe teñir en garde contre toutes 
les démarches de la Cour de Rome, dont 
elles táchent d'affoiblir le pouvoir dans leurs 
Etats, bien éloignées de luí fournir Ies mo-
yens d'étendre fa jurisdiótion. Ainfi tous 
íes Souverains fentoient que Texemple de 
Phüippe devenoit d'une dangereufe eonfe-
quence pour eux-mémes. En effet, infe-
rieurs en forces & en richeffes comme ils 
étoient la plupart aux Monarques Efpagnols 5 
que ne devoient-ils pas craindre des entre-
prifes du St. Siége , & quelle reífource au~ 
roient-ils daas la füite pour s'oppofer a fes 
E 3 pré-
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prétentions, íi une fois i l avoit réduit íbus 
• fon obéiííance le plus grand Roi de la terre ? 
Certainement ils n'appercevoient qu'une fer-
vitude inévitablej & une obligation de plier 
fous le joug de Romo, par la dure nécef-
jQté de fuivre faute d'appui toas les mouve-
mens du Roi Catholique, qui fe faifoit un 
{)oint capital d'accorder fans referve toutes es graces qu'exigeoient les Pontifes, meme 
au préjudice des intéréts particuliers de tous 
les aucres Potentats , & des droits incon-
teítables de toutes les nations. 
Attemat Puifque j e n fuis fur cet article, je vais 
d^Rome raPPorter un ^ Prouvera en ineme 
contre le .tems, & la hardieííé des entreprifes de Ro-
droit des me;) &; la dépendance honteufe de Philip-
oaueos» pe j j n nomm¿ Frangois Celaría fut foup-. 
gonné d'héréfie par Tínquifition de Rome, 
&: pour fe mettre á couvert des pourfuites, 
i l retourna á Morbegnofa patrie, qui eít le 
chef-lieu d'un des quartiers de la Valteline. 
Pie ne fit pas difficulté d'envoyer des gens 
á fon fervice avec ordre d'eniever cet hom-
me j quoique Sujet des Grifons, & demeur 
rant dans une terre de leur obéiffance. Les 
émiíláires remplirent leur commiffion, fans 
avoir demandé la permiílion des Souverains, 
au mépris des droits facrez, de tous les peu-
ples, éc ils emmenérent le malheureux dans 
les prifons de Rome. Les Grifons, offen-
fez de cet attentat á leur jurisdidion indé-
pendante du Siége apoílolique, crurent en 
avoir plutót raifon par l'entremife du Roi 
d'Eípagne, avec lequel, outre l'intérét ge-
neral des Princes, ils avoient une étroite 
confédération pour la défenfe de tous leurs 
Etats > 
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EtatSj & en particulier du Duché de M i - 1 5 ^ . 
lan. Toute la fatisfadion qu'ils eurent d e — — , 
ce Monarque fut cette réponfe, „ que pour 
un cas íemblable i l étoit permis au Souve-
„ rain Pontife d'exercer ion pouvoir ab-
folu dans tous les domaines de la Chrc-
„ denté, & que quant á l u i , fi pareille cho-
„ fe pour un fujet de cette nature étoit ar-
rivée au milieu de Madrid, fans qu'on fe 
„ füt muni de fon confentement ou de ce-
„ lui de*fes Miniftres, i l n'auroit fait au-
„ tre chofe que louer le zele de Sa Sainte-
té " 5j e . 
Come Duc de Florence, qui n'étoit pasSoumit 
inférieur á Philippe pour la politique rafi- ¿0U" d£ 
n é e , trouva trop d'avantage dans celle que Florence 
ce Monarque obfervoit avec la Cour de»uPonti-
Rome , pour ne pas fuivre fon exemple. e* 
Son refped:, fon obéiílance? fes attentions, 
éclatoient dans toutes les rencontres, i l al-
loit au devant de tous les deíirs du Pontife, 
i l affectoit une íbumiffion fans bornes á fes 
ordres, perfuadé que c'étoit le moyen für 
de parvenir á fes fins. Malgré le crédit de 
Pie IV . fon bon a m i , toutes fes intrigues 
pour obtenir le titre d'Archiduc avoient e-
chouéi i l reprit ce deífein fous ce Pontifi-
cat, & crut réuffir á forcé de complaiian-
ces. Rempli de ce projet qui flattoit tant 
fon ambition > i l n'hélita pas de facrifier 6c 
les droits de fa fouvcraineté & la fiu-eté de 
fes propres Sujets, dans une affaire que la 
Cour de Rome pourfuivoit avec ardeur. Le 
Pape manda au Duc de faire conduire dans 
les prifons de Rome Fierre Carnefecchi, 
qui autrefois avoit exercé l'emploi de Pro-
E 4. to-
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1^66. tonotaire apoftolique, & qu'on accufoit d'a-
•• voir entretenu longtems correrpondance a-
vec les Calviniftes de Franca, & méme 
d'avoir employé les revenus de fes bénéfices 
ÍI fecourir les pauvres de cette communion. 
Carnefecchi étoit hornme d'un grand méri-
t e , & Tun des plus affedionnez partifans 
de la Maifon de Médicis, qui lui avoit les 
plus étroites obligations par les fervices im-
portans qu'elle en avoit re^üs. Come ou-
blia en un moment tout ce qu'ií devoit & 
á la reconnoiíTance & aux engagemens de 
Souverain, á la premiére réquiíition du Pon-
tife i l fit prendre l'infortuné Carncfeccbi 
dans Florence méme , ou comme d'autses 
Técrivent ? dans fon propre palais, & l'en-
voya garotté á Rome. Bien plus,pour mieux 
faire fa cour •> i l n'eut pas de honte d'écrire 
au Pape, que pour un femblabie fujct i l n'au-
roit pas balanóé d'envoyer üé de méme fon 
propre fils á Rome. 
ü n juge aifément de l'impreffion que cet-
te conduire fit fu'r le coeur de Pie, fa con-
fidération, fon eílime pour le Duc redou-
blérent, & depuis cette démarche i l fongea 
férieufement aux moyens de le mettre, & 
en fa pcrfonne tous íes defcendans, dans le 
plus haut degré de grandeur & de puiíTan-
ce. 11 témoigna fa gratitude par des élo-
ges, qu'il pronongoit dans toutes les occa-
íions 5 jufques dans les Confiftoires publics>> 
oú on Tentendit proteíler fouvent que le 
Duc Come de Médicis fe fáifoit connoitre 
pour le plus ferme rempart de la foi de Jé-
fus-Chriít, & qu'aprés Philippe i l n etoit pas 
poífible de trouver un Prince plus zélé pour 
l'hon. 
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I'honneur & la gloire du Siége Apoílolique. ———• 
Auííi ce fut par ce motif que Pie procura 15^^; 
au Duc les titres les plus faftueux, comme 
je le dirai en fon lieu. Tel étoit le canal 
des graces de ce Pape, on ne s'en rendoit 
digne qu'en luivant la route frayée par le 
ROÍ Cacholique & le Duc de Florence ; ' 
nombre de Princes les imilérent, mais tous 
n'eurent pas la méme adreíTe á pénctrer les 
fentiers fecrets qui conduifoient á la bien-
yeillance de l'ambitieux Pontife. 
Ce fut encoré vers le méme tems que RehaKI-
Philippe prévint les deíirs de Pie 5 dans une ^ Q ^ ^ 
afFaire qu'il íavoit lui teñir fort a eoeur. 11 fc" 
avoit eu lieu de s'appercevoir que le Pape 
fouhaitoit avec paffion donner á la mémoi-
re de Paul I V . fon bienfadeur des marques 
publiques de fa reconnoiíTancej & que dans 
N6 t^te vue i l étoit déterminé á réhabiliter la 
Maifon des CarafFes dans fon honneur, que 
le dernier Pontife lui avoit oté par la íen~ 
tence de mort rendue contre le Cardinal 
de ce nom & fon frére le Duc de Pailia-
no. Cutre le motif d'alier au devant de ce 
qui pouvoit faire plaifir á Pie, le Roi Ca> 
thoiique dans les demarches qu'il fit á ce 
fujet eut encoré celuí de s'attacher toute-
cette famille proferite , qui étoit une des 
plus puifíantes du Royaume de Naples, ¿c ' 
qui ne pouvoit lui pardonner la condamna-
tion de ees malheureuíes vidimes de fa har-
ne. Dans cette double vue, ce Monarque 
fit faire par fon AmbaíTadeur a Reme les. 
plus fortes inítances, pour obtenir la per-
miííion de revoir le procés. Pie fe fit a 
fon ordinaire un, mérite du confentement 
E 5 c^ ú 
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jj()6. qu'il donna, ainfi quoiqu'il eüt réfolu d'or-
'• donner cette procédure independamment du 
concours de Philippe, i l ne manqua pas de 
faire ferttir qu'il ne le faifoit qu'á la recom-
mandation de ce Prince. 
Toutes chofes étant difpofées, on regut 
un appel de l'arrét de mbrt a la pourfuite 
de Veítrio Balbiani, fondé de la procura-
tion du Marquis de Montbel frére des con-
damnex, & de Diomede CaraíFe tils du Duc 
de Palliano. Auffitót le Pape commit la 
réviíion de cette afFaire á Baldo Ferratini, 
Evéque d'Amalia & Gouverneur de Rome, 
qui commen^a par l'examen des faits énon-
cea dans la premiére procédure contre le 
Cardinal. Queiques mois enfuite Pie fit fai-
re en plein Coníiftoire un rapport détaillé 
des preuves de l'injuftice de la condamna-
t ion , pour convaincre les Cardinaux de la 
fauíTeté des informations qu'on leur avoit 
lúes en préfence de fon prédéceffeur > & i l 
caifa la premiére fentence, aprés avoir pro-
íeíté qu'il avoit lui-méme examiné Fun & 
Fautre procés. I I pronon^a que le Cardinal 
avoit été injuftement condamné, & en con-
íequence i l réhabilita pleinement fa mémoi-
re, & rétablit fes béritiers dans tous les biens. 
meubles & immeubles qui lui avoient apar-
tenu, avec injonftion á toutes perfonnes 
qui s'en trouveroient en poífeffion de les 
íeftituer. De fon cote le Gouverneur de 
Rome rendit un jugement particulier en fa-
veur du Duc, qu'il declara auíli injuftement 
condamné, au moins par rapport aux cr i -
m&s, de febnie &. de ié2,e-majefl:é>; fans tou-
cfeer aux autres delito Et en vertu de cet-
te 
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te juílification i l réintégra la mémoire fié- 15^ . 
trie du malheureux Dac, remic fes héritiers ' "" 
légitimes dans le droit de rentrer en jouif-
fance de tous fes biens de quelque nature 
qu'ils euíTent é té , & révoqua toutes confif-
cations & autres dons faits á leur prejudice. 
On ne fe contenta pas de rendre Thonnetir 
á cettefamille difgraciée, i l fallut mettre au 
grand jour Finiquité des premiers Juges, 
qu'on facrifia á la Yangeance publique , & 
á Tinnocence reconnue des Caraffbs. Ale-
xandre Pallantieri, Fifcal, qui avoit été char-
gé de l'inftruótion du procés, fut pourfui-
vi criminellcment, & condarané á perdre 
la téte> pour plufieurs caufes graves, mais 
fur tout pour avoir furpris la religión de Pie 
IV. par des rapports exagérez. Pour faire 
ici une réflexion qu'infpire naturellement u-
ne contrariété auffi choquante dans les juge-
mens des hommes, i l faut convenir que les 
Princes tiennent en leurs mains la vie ou 
la mort, l'honneur ou l'infamie de leurs Su-
jetsj ils peuvent faire des miracles quand ils 
le veulent, c'eíl á diré rendre la plus^exac-
te juftice , mais ils ne font pas moins les 
maitres de donner telles couleurs qu'il leur 
plait aux aótions qui forment la matiére des 
pourfuites. En cela les Souvcrains Pontifes 
ont plus de moyens de fuivre leurs préjugez, 
ou leur paffion} le titre impofanc de V icai-
res de Jéfus-Chriíl donne a toutes leurs dé-
cifions un air d'infaillibilité & de droiture> 
dont ils fe prévalent avec tant de confian-
ce , qu'ils entreprennent tou t , dans i'idée 
que leur bon vouloir doit faire la loi & la -
regle de la juftice 
E ^ Je 
i o8 VIE DE P H I L I P P E IL 
1566. Je reviens aux affaires de l'Europe. La 
guerre fe continuoit en Hongrie avec tant 
Expedí- ¿e defavantage pour les Tures , que Soli 
Solimán man fe vit contraint de paffer en perfonne 
en Hon- dans ce Royanme á la tete d'une formida-
S"6, ble Armée. I I fe mit en marche & pénétra 
jufqu'au Danube qu'il traverfa fans aucun 
obílacle, mais fes fouriers vinrent lui diré 
que la Drave étoit tellement enflée, qu'il 
devenoit impoilible de la paffer á moins 
qu'on y fie batir un pont- Sur cet avis le 
Sultán détacha Affanbeg fon Viíir, avec or-
dre de faire conftruire un pont en toute di-
ligence, & pour cet effet i l lui donna vingt 
cinq mille hommes. Aííanbeg arrivé fur les 
iieux trouva le débordetnent de la riviére íi 
horrible, qu'elle paroilToit une mer? ayant 
inondé l'étendue de plus de quatre millcs de 
pays. Ce Général crut l'entreprife dont i l 
étoit chargé impraticable, & ííir le champ 
manda Tétat des chbfes á Solimán , pour 
Tempécher de continuer fa route. 11 ne 
Cianqua pas de lui repréfenter qu'il n'étoit 
pas plus difficile d'élever un pont fur TO-
céan, méme agité de la plus afFreufe tem-
pete, que fur la Drave dont Ies eaux ré-
pandues dans la campagne fembloient me-
( nacer d'un déluge uníverfel. L'Empereur 
qui vouloit toujours étre obéi fans replique 
lui renvoya le méme courier avec une lon-
gue bande de toile, fur íaqueile i l fit écrire ees 
paroles. „ L'Empereur Solimán ton maitre 
3, te dépéche par íe courier que tu luí as 
5, envoyéjl'ordre de faire conftruire un pont 
j , fur la Drave, fans avoir égard aux em-
„ péchemens Se aux difficuitez que tu pour-
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„ ras rencontrer. 11 te fait favoir en me-
n me tems, que fi ce pont n'eft pas ache- " "! 
,5 vé á fon arrivée, i i te fera étrangler a-
„ vec ce méme morceau de toile qui t'aa-
„ nonce fes volonteT, fuprémes M. 
Telle étoit la maniere abfolue de com- Defpotíft 
mander de ce Grand ~ Seígneur , c'etoit le™e e^ ce 
¿ile ordinaire de fes lettres aux Miniílres, sc?sncurt 
lorfqu'il vouloit étre obéi. Peut-étre n'en 
ufoit-il ainíi, que parce qu'il favoit qu'il n'y 
a point d'obftacles que le defefpoir ne foit 
capable de furmonter. En efíet AíTanbeg j 
certain á la leóture de la lettre qu'il falloit 
ou mourir ou exécuter i'ordre, fit travaiíler 
avec une promticude, qui marquoit ía réfo* 
lution defefpérée de ne pas fe mettre au 
hazard d'éprouver la colére de ion redouta-
bíe Souverain. Auffi i l en vine a; bout 3 
mais aux dépens de la vie de plus de dis 
mille hommes, & en peu de jours i l y eut 
un pont de la longueur de plus de cinq rail-
Ies. Solimán paíTa deíTus avec toute fon Ar-
mée} mais i l trouva les chofes dans une dií^ 
poíition bien différente de ce qu'il s'étoit i -
maginé ^ les Chrétiens étoient poflez. fi a-
vantageufement, qu'iis rompirent le deflein 
qu'il avoit formé d'aller droit á Vienne ^ dans 
la vue de réparer TaíFronc qu'il avoit regu 
trente fept ans auparavant par la levée du 
Siége de cette capitale. Cet incident im-
prévu l'obligea de fe rabattre fur Zigeth, 
réfolu dé prendre cette Place de vive for-
cé. Mais ce fut le terme de fes expédítions 
militaires, i l mourut pendant le Siége, peut-
étre du déplaifir de fe voir arrété longtems Sa molt' 
par la brave réfiílance des Impériaux, ou, 
E 7 ce 
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1^66. ce qui eft plus vraifemblable3 parce que fon 
>-•• ' grand age de prés de quatre vingts ans ne 
lui permettoit plus de íbutenir les fatigues 
de la guerre. Quoi qu'il en foit, un flux 
de fang í'emporta le fecond jour de Septem-
bre. Evénement qui valóit la plus grande 
viítoire aux Chrétiens, qui cependant per-
dirent enfuite Zigeth, réduit á la néceffité 
de fe rendre par la mort du Comte Nica-
las de Sdrin, un des plus renommez Capi-
taines de ce fiécle. 
Atúvéc M ú s pour interrompre un recit qui ne 
de la prefente que des événemens funeftes, je vais 
Princcffe £njr cet1:e année par une relation de ce qui 
Paime* ^ paífoit en Italie, oú le leíteur fetranfpor-
tera avec plus de plaifir 3 pour y voir des 
objets capables d'infpirer l'allegreííe. Je veux 
décrire l'arrivée á Parme de Marie de Por-
tugal , dont j 'ai fait mention au commence-' 
ment de ce Üvre. Le Duc Odave avoit 
fait venir á BruíTelles plus de cent Seigneurs 
t í t r ex , fes feudataires ou fes Sujets, pour 
accompagner la PrinceíTe fa belle-fille dans 
ion voyage. Cette brillante efcorte avoit 
pour Chef Paul Vitelli Lieutenant-Général 
du D u c , qui dans cette rencontre donna 
des preuves éclatantes de fon zéle pour la 
gloire de la féreniílime Maifon de Parme ? 
a laquelle i l s'eíForga de faire honneur par 
une dépenfe íi prodigieufe , qu'il dérangea 
fes aíFaires & s'en reffentit plufieurs années. 
I I ne fut pas le feul qui fe diñingua par fa 
magnificence, plufieurs de cet illuftre cor-
tége fe furpaffiérent á l'envi par l'éclat de 
leurs équipages, aux dépens de leurs patri-
moines dont ils furent obligez, d'aliéner une 
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bonne partie, & l'on remarqua íur tous les i^SS* 
autres Ies Comtes Pompone Toreilo & Ro-— . 
bert San-Vítale. Avec cette fuperbe fuite5 
augmentée d'un grand nombre d'autres Gen-
tilshommes d'Italie, de Portugal, & des 
Pays-Bas, Marie arriva fur la fin de Juin a 
Parme, oú elle regut tous les honneurs dm 
á la nobleíTe de fon extradion royale. On 
célébra fa venue par des fétes publiques 
& des réjouiíTances proportionnées á la fa-
tisfaótion de pofféder une Princeííe, moins 
recommandable par la fplendeur de fa naif-
fance, que par le relief éclatant de fes ver-
tus & de toutes fes qualitez perfonnelles, 
Nulle autre e'a jamáis mieux mérité qu'el--
le le coeur & la vénération des peuples, & 
le Duc & fes Sujets avoient toutes les rai-
fons imaginables de fignaler leur 2.éle & 
leur joye > remplis eomme ils étoient des 
plus flateufes efpé'-ances, que la PrinceíTe a 
fi heureufement remplis par les dignes fruits 
qui en font fortis, éc qui ont fait Tadmira-
íion de l'univers. 
Fin du Livre XVUL 
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Origine des yerres de Religión en Trance Ó* 
dans les Fays^Bas. Conduite de Pbilippe en' 
eette occafwn. Détail des ajfaires de Flan' 
dres. SoumiJJionde Valenciennes. Cambras 
abandonne far les Troteflans. Traité des 
habitans dA.nvers avec la Gouvernante* 
Bntrée de cette Trmejfe dans cette Ville. 
Ses ordres pour s'en ajjurer. Imortitude de 
" Hippe. Sentiment du Duc de Feria fur 
les 
¡es affaires des Tays - Has. Avis contraire 
du Duc d'Albe. Réfolution ienvopr te 
dernier dans ees Proviaees. Ordres de Phi-
Jippe- Embarquemmí du Duc d'Aihe. 
Son arrivée a Milán. La Duchejfe de Par~ 
me tache dempechw fon voyage. Bruits di» 
départ de fhiíippe fmr la Flandre. Ejfet 
qu'ils froduifirent. Allarmts des Vrinces au 
fajjage du Duc d'Albe. Le Prince de Con' 
dé rajfure la ville de Genéve. Le Duc d 'A l -
he follicité cT entreprendre la conque te de cet-
te ville. Sa réponje. Marche de fon AT~ 
mée. Les Génevois envoyent le complimen-
ter. Grande difcipline dé PArmée BfpagM* 
le. Faite & épouvante des mécontens de 
llandres. Arrivée du Duc d'Albe dans les 
Pays-Bas. Sa vijite a la Gouvernante. 
Ráepthft que lui fait cette Princejfe. E -
tendue de fon pouvoir. Plaintes de la Du-
thejje de Par me a ce fujet. Projets de ce 
Duc. Les Comtes cfEgmont <¿r de Horn 
reíenus prifonniers. Emprifimement de plu-
Jieurs autres perfomes. Le Duc fe fait re-
mettre la Citadelle de Gand. Sentmens dé 
áivers Hifloriens fur le procédé du Duc avec 
la Gouvernante. Sujets de mor tifie a tio» 
qti i l lui donne. Lettre de cette Princejfe 
au ROÍ. Elle obtient la permijjion de partir 
de Flandres. Ce qu'elle fait en conféquence 
de fon congé. s Autre lettre de cette Prin-
cejfe a Philippe. Satisfacían de ce Monar-
que d"avo'tr envoyé le Duc d'Albe dans les 
Pays-Bas. Reflexión a ce fujet, Motifs de 
la conduite de Philippe. So» procédé a Vé-
gard de la Gouvernante. Déplaifir qtfont 
les Flamam du départ de cette Princejfe. 
Eiíe 
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JLlle repit les complimens des Princes étran-
gers. Le Duc d'Aibe l'accompagm. Naif-
Jance de cette Princejfe. Amoun de Char-
lequint avec la mére de Margmrite. Se-
creí de cette intrigue révélé. Premiere édu-
cation de Marguerite d'Autrkhe. Remife 
fous la condmte de la 'Reine de Hongrie. Sa 
grande f ajjion pour la chajje. Elle ejl pro-
mije au Prime de Penare. Son mariage 
avec Alexandre de Médicis, Confeil étahli 
par le Duc d'Albe. Grande terreur en 
tlandres, hoix publiées par le Gowverneur. 
Citation du Prime d'Orange & d'autres. 
Séveriíé du Duc d'Albe. Conduite des Fia-
rnans. Cra'mtes & dijjimulation du Duc. 
11 ojfre du fecours au Roi de France. Ré-
ponfe de ce Monarque. Politifue du Duc 
¿Alhe. I l f a i t batir une Cttadelíe a An-
'vers. I l fe tranfporte dans cette ville. Def-
. triptiofi de cette forterejfe. Emprifonnement 
du Barón de Montigni. Lettre de ce Sei-
gneur. ha caufe des trouhles de France at-
tribu/e au Duc di Alhe. I l en fournit au 
fnoins le prétexie. Conjuration des Mugue-
mts. Decouverte par Monluc. Dont les 
avis font méprifez. Son zele mal repi. 
Son mécontentement. Sa réfolution de défen-
fendre Leytoure. Situation de cette ville. 
Confeil de tAmiral pour rétahlir les affai-
res des Huguenots. Ses <vues. Mefures pour 
exécuter fon projet. Sentimens Jur le com-
plot de tuer le Roi & toute la Maifon ro-
"yak. Véritable dejfem des Huguenots. La 
Reine en eft avertie. Fuite de cette Prin-
cejfe & du Roi a Meaux. On y tient Con-
feil. Opinión du Duc de Nemours. Aciion 
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généreuje du Colonel Fiffer. La Reine prend 
la réjolution de pajjer a Taris. Le Roí 
parí au milieu des Suifles. Etaf de la Ca~ 
valerie royale. Ordre de la marche. Les 
Huguenots s'approchent pour atta^uer le Roi. 
Confeti affembíé) réfolution qui s'y prend. Le 
Roi court un grand danger. Son entrée dans 
Paris. Comment i l y refoit les Suiffes. Pé~ 
r i l oh fe trouve le Cardinal de Lorraine. 
Les Huguenots déterminent le Siége de Pa-
rís, lis font la conquéíe de St. Denis. lis 
brulent les moulins des environs de Paris. 
Leurs conquites dans dijférentes Provinces 
du Royaume. Les •villes de Metz, & de 
Lion manquent de tomber entre leurs mains. 
Le Roi de Prance demande du fecours. Sa 
répugnance a faire la paix. Avis de la, 
Reme mére. On entre en négociation. Noms 
des Plénipotentiaires. Demandes des Hugue-* 
nots. Indignation du Roi. Chagrín du Roi 
Catholique au fu jet de la guerre de Fran* 
ce. Politique du Duc d'Albe a ce fujet 
Troubles d Génes. Réflexion fur la condui-* 
te des Genois. 
p i l i O I ' E u r o p e vit éclore en meme tems l ^ 7 : 
¥§. T ^4 e^s fources funeftes de ees guer- — — — 
I I ^ I I res de Religión, qui ont d e f o i é ^ ^ 
d'une mamére fi cruelle la Fran-resge 
ce & les Pays-Bas. Ces guerre? Religión 
ont été pouíTées pendant prés de quarante ^  t^ "sncc 
ans avec tant de fureur, mais avec des fue- íes Pays» 
ees fi variez, qu'aprés tant d'efforts de parteas. 
& d'autre , tant de fang répandu, i l n 'eíl 
refté aux deux partís qu'un épuifement égal, 
íans qu'aucun ait pu mettre fes affaires dans 
un état plus tranquille & plus affuré. T r i í . 
es 
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Wj'ty tes fuites de la haine & de i'acharaemeot, 
p~ •- • qui empéchérent les efFets de tous les tem-
péramens qu'on mit en ufage pour afToupir 
ees troubles, tantót par des voyes amiabies 
6c qu'on croyok propres á réunir les efprits, 
tantót par le fer & par le feu dans la vue 
de couper jufqu'á la racine d'un ma l , emi 
n'étoit plus íuíceptible que des remédes les 
plus extremes. Preuve bien certaine que 
Dieu fe plait fouvent á címfondre les con-
feils de la prudence humaine , pour punir 
les homraes de la confiance témérairc-qu'ils 
ont en leur propre fageíTe? qui les aveugle 
au point d'oublíer qu'ils doivent remettre le 
fuccés de leurs entreprifes á la conduite de 
la divine providence. Quelquefois on doit 
reconnoitre les fecrets jugemens de Dieu , 
qui choifít d'autres moyens, & referve les 
vrais remédes á de meilieurs tems que fa fa~ 
geíTe a preferits, pour exercer notre patien-
ce , 6c nous faire retirer les fruits de tant 
d'épreuves, íi nous favons les íbutenir avec 
foi 6c réíignation. » 
Condnite Philippe commenga á regner dans le tems 
de^iÍ'p;que ees troubles prirent naiffance, ils Too pe en cet- 1 / • /- i /• . Z * 
te occa- cuperent jufqu a la fin de fa v ie , 6c le con-
fioa. traignirent de facrifier toutes fes veilles , 
toute fa politique, á fe mettre en repos, 6c 
finir une guerre qui lui caufa les plus feníi-
bles chagrins. Cette révolution fut fans dou-
te une des principales caafes de fes foins k 
eviter les brouilleries, que des intéréts d'E-
tat font naitre d'ordinaire entre les Princes. 
Mais plus i l étoit circonfped á eet égard, 
dans la vue d'cmployer toutes fes forces 
contre fes Sujets refeelies, plus i l avoit le 
cha-
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chaorin de voir les progrés rapides & la 15^ 7* 
puiífance des ennemis de ía Religión. I I -i 
eíl vrai qu'ii lui auroit été facilc de faire 
connoitre d'une maniére plus avantageuíe á 
fa réputation la grandeur de fon génie, fa 
prudence, ía fageíle, la profondeur de fa 
polítique, fa piété, la pureté de fon zé le , 
s'il avoit pu fe rendre maitre de cette i m - » 
placable haine qu'ü avoit conque contre les 
Proteítans , & qiii ne lui permettoit pas 
d'écouter la voix de la modération. J'a-
youe que nombre d'Hiíloriens rejettent les 
excés de cette conduite fur la nature du 
mal , qui demandoit les plus violcns remé-
de's. lis ne manquent pas de remarquer en-
coré que la faute doit en étre attribuée aux 
confeils emportez de certains Miniílres des 
deux partís, qui ne faifoient ufage de leur 
autorité qu'a entretenir le feu de la difcor-
de, au lieu de fe rendre íes inílrumens de 
la paix & de la reunión. En un mot on 
voit, dans les Ecrivains de Tune & l'autrc 
faótions, les Catholiques & les Proteftans 
accufez d'avoir fait fervir le prétexte ref-
pedable de la Religión , aux vues ambi-
tieufes qu'ils avoient d'érablir leur grandeur 
particuliére á la faveur du defordre. C'effc 
ce qu'on lit dans Campana & dans Mon-
luc. Quoi qu'il en foit, perfonne n'ignore 
que dans tous les ages cette máxime a été 
mife en pratique par les Grands de la terre 
& par leurs Miniftres. 
Áprés ees réflexions préliminaires3 com-^éuúl <!« 
me cette fameufe guerre de Flandres a été d í iS» 
la pierre de touche, fur laquelle s'eíl faite dees, 
la plus grande cpreuve de l'babileté de Phi-
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1567. lippe dans la fcience du gouvernement, je 
! • • — - dois faire un détail fuccind des faits les plus 
remarquables. Les mécontens des Pays-Bas, 
c'eft ainfi que cjuelques - uns les apellent, 
ou les Gueux, íi i'on veut fe fervir du nom 
que d'aucres leur donnent, avoient pris un 
afcendant extraordinaire fur les Royaliftes, 
& par la quantité de perfonnes qui embraf-
foient 6c préchoient hautement leur doótri-
ne, & par la conquéte de plufieurs Places 
importantes, entr'autres de Valenciennes. 
I I étoit de la derniére conféquence pour les 
affaires du Roi de ne point laiffer cette 
ville entre les mains des mécontens, par 
rapport á fon voiíinage de la France d'oú 
les Huguenots pouvoient aiíément envoyer 
de puiíTans fecours. On favoit méme qu'ils 
avoient réfolu de faire une Place d'armes 
de cette ville, d'oú ils auroient été en état 
de faire des courfes & d'incommoder tout 
le pays. Mais, comme le Roi Catholique 
avoit envoyé ordre á la Gouvernante de fuf-
pendre & les procédures & les hoftilitez, 
jufqu'á ce que le- Confeil d'Efpagne eüt 
déterminé les moyens de pacifier les trou-
bles, cette Princeífe ne s'étoit pas preífée 
d'en venir aux voyes de rigueur & á la 
forcé ouverte. Elle ne íe tenoit pourtant 
pas dans l'inadion , elle faifoit aífembler des 
troupes, pendant qu'elle tentoit tous les reC-
forts propres á ramener les rebelles á l'o-
béifíance de leur Souverain, par d'amiables 
remontrances, & par l'offre de leur accor-
der les conditions qu'Anvers avoit obtenues. 
Pour cet eífet elle envoya á Valenciennes 
le Duc d'Arfchot 6c le Comte d'Egmont, 
qui 
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qui malgré leur crédit ne purent vaincre 15^7-
Topiniátreté des habitans. 
Marguerite, irritée du peu de fuccés de Soumif-
cette démarche, commanda á Nocherme 
de mettre le Siége devant cette ville , & ciennes. 
de la preíTer avec toute la vigueur poííible. 
Ce Commandant obéit , & fit battre la Pla-
ce avec vingt piéces de canon íi continuel-
lement & avec tant d'effet, que les aflié-
gez , hors d'efpérance de pouvoir foutenir 
un aíTaut, fe virent contraints d'implorer la 
clémence du vainqueur. Nocherme leur 
promit toute fureté 6cpour leursperfonnes & 
pour leurs biens? mais i l fe referva la liberté 
de punir les Chefs de la revolte. Ainfi fe ter-
mina en peu de jours cette expédition, fui-
vant les dcfirs de la Gouvernante, qui fen-
toit l'importance de cette conquete. 
Elle eut en effet des fuites brillantes ; cambrai 
les mécontens qui s'étoient fortifiez á Cam- abandon-
brai dans l'efpérance de recevoir du fecours pjotefta1^ 
des Huguenots, n'oférent y attendre l'ap-
proche de l'Armée vidorieufe. Auffitót 
qu'ils eurent appris le Siége de Valen cien-
nes, & l'état defefpéré de cette Place, ils 
abandonnérent de nuit le Cháteau, & pri-
rent la fuite pour fe retirer en divers en-
droits. Non feulement l'épouvante fe mit 
parmi les Calviniftes, á la vue des for-
ces de la Gouvernante, qui tenoient la cam-
pagne, & ne trouvoient aucune réfiílance: 
mais encoré ils fe diviférent, fur les appa-
rences qu'on leur faifoit entrevoir d'une pa- habiíf 
cification prochaine & générale. d'Antas 
Ce fut par ce dernier po t i f que les ha-avcc ,a 
bitans d'Anvers, qui avoient óté les plus ar-^nTc 
den» 
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1567- dens promoteurs du íbulévernent , & qui 
*~ s'étoient diftinguei fur tous les autres par 
ieurs violences, prirent la réíblution de fe 
íbumettre á des conditions, qui firent eípé-
rer qu'á l'avenir cette puifíante ville don-
neroit un exemple d'obéiíTancc 6c de fidé* 
lité. Ces conditions furent: „ Qu'ils chd-
„ feroient tous les Miniílres de la Religión 
5? Réformée. Qu'ils ne íbuffriroient d'au-
3 , tre exercice que celui de la Religión 
i , Romaine. Qu'ils feroient rebatir & ré-
?5 parer á leurs frais toutes les Eglifes, que 
5, les Calviniftes avoient détruites cu pil-
35 lées dans les derniers tumultes. Qu'ils 
3, fermeroient pour toujours celles que les 
3 j Proteílans avoient fait batir. Qu'ils ob-
33 ferveroient les réglemens portez par les 
35 Edits du ROÍ. Qu'ils ne recevroient dans 
v 33 leur ville ni troupes étrangéres, ni gens 
33 vagabondss ou profcrits pour leurs crimes. 
33 Enfin qu'ils jureroient de rendre une e-
33 xade obéiflance aux Magiftrats & autres' 
33 Miniílres 3 établis par le ROÍ dans ces 
35 Provinces, particuliérement aux Com-
3 , mandans & Officiers de la milice". 
Eqtrce Aprés la íignature de ces articles , dont 
Pdnasffc Cofie fut envoyée fur le champ au ROÍ , &; 
dans cette aprés avoir donné par tout les ordres con-
cille, venables en pareille rencontre3 la Gouver-
nante fe prépara á faire dans Anvers fon 
entrée tríomphante 5 pour recevoir elle-mé» 
me les foumiffions des habítans, & refeiHir 
{)ar fa préfence la premiére tranquillité. Maís e Prince d'Orange 5 quoique averti par Mar-
guerite de fe rendre á la cérémoníe de fon 
entrée 3 ne voulut pas s'y trouver, &c fe re-
tira 
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tira dans fa Baronie de Breda fous divers i$^7' 
pretextes. Enfuite , ceux d'Anvers ayant -* 
congédié toutes les troupes qu'ils avoient 
priies ci-devant á leur folde, Charles fils de 
Pierre-Erneft Comte de Mansfeld entra dans 
la ville á la tete de feize compagnies d'In-
fanterie Vallone. Deux jours aprés, c'eft á Scs ordres 
diré le 28. d'Avril , la Régente y fuj: regué s,ea 
accompagnée d'une nombreufe NobleíTe. Lesaílurer* 
folemnitez, de fa réception finies, fon pre-
mier foin fut de faire faire le procés aux , 
principaux Chefs de la rebellion3& fur touc 
á ceux qui écoient convaincus d'avoir rom-
pa les ftatues des Saints 8c pris les oraemens 
des Eglifes, 6c un grand nombre fubit le 
dernier fupplice. Enfin dans les derniers 
jours du mois de Mai elle fit publier l'Edit 
du ROÍ en faveur de la Religión Catholi-
que-Romaine, qui proferívoit rexercice de 
toute autre, &-qui ordonnoit l'obfervadoa 
des Decrets du Concile de Trente. Elle 
fie encoré quelques ordonnances particulié-
res, qui concernoient le bou ordre & l 'u-
tilité du pays. Au miiieu de tous ees avan-
tages, toat coníidérables qu'ils étoient, la 
Gouvernante avoit une inquiétade morcelie 
des intrigues de Brederode Seigneur de Via-
ne. Ce Chef des conjurez, fuivi de quan-
tité de Gentilshomrnes qui comme lui a-
voient pris les armes pour la caufe de la 
Religión Réformée, employoit tous les reí-
forts imaginables pour fouleverie peuple,par 
le moyen de mémoires & de manifeftes qu'il 
répandoit par tout, 6c faifoit lever des trou-
pes de toutes parts. Inccrtítu-
Ces nouvelles caufoient á Philippc un dé- de P1"1»?-
Tom. I I I r r p i ^ P ^ 
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15^7- plaiíir d'autant plus fenfible, qu'il ne favoit 
p á quoi fe déterminer, aprés avoir aííembié 
fon Confeil, qui, comme je Tai déja dit , 
s'étoit partagé entre les opinions des Ducs 
d'Albe & de Feria. Depuis ce tems le 
Roí ne ceííbit de prendre les avis de fes 
Miniftres en particulier , & n'en étoit pas 
plus éclairci fur le partí qu'il avoit á pren-
dre, par Tobílination qu'il rencontroit dans 
tpus á foutenir leur premier fentiment. Pour 
fortir de cette incertitude, & faire enfin un 
choix dans les conjonétures preífantes des 
affaires, i l ordonna aux Ducs Chefs desdeux 
partís de luí remeitre par écrít les raifons 
qu'ils luí avoient alléguées de bouche, 6c 
dont une partie pouvoit échaper á fa mé-
moire. Son deífein étoit de les examiner 
feul avec cette attention dont i l étoit ca-
pable, & aprés en avoir murement pefé 
toutes les conféquences, i l fe propofoit de 
fuivre celles qu'il jugeroit les plus convena-
bles. Le Duc de Feria fut le premier qui 
luí remit fon écrít 3 oú i l renfermoit en .ees 
termes tout ce qu'il avoit avancé dans le 
Confeil. 
Semíment 35 Pour guérir une maladie , T R E S 
du Duc G L o R 1 E u x M o N A R QU E, i l n'y a 
fur íeTaf- 5? P0^nt de doute qu'il ne foit néceífaire a-
faires des „ vant toute détermination, d'en pénétrer 
rays-Bas. ^ ies caufes. Les villes & les Monarchies 
„ prennent naiífance, s'agrandiííent, tom-
5, bent 3 fe relévent, par les mémes acci-
33 dens 3 qu'on peut appercevoir dans toutes 
53 ees fortes de révoiutions 3 auxquelles le 
. 53 corps humain eft également fujet. Si le 
„ devoir d'an habíle médecin confifte á 
» dé-
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„ développer la fource des infirmitez d'un i^6f¡ 
„ makde, á combien plus forte raifon c o n — 
„ vient-il d'obferver cette méthode , pour 
„ les maux qui détruifent la faine conlti-
„ tution des Royauraes entiers: Sur ce prin-
cipe? i l devient indifpenfable de connoi-
„ tre avant toutes chofes l'origine vérita-
„ ble destroubles, qui déchirent les Pro-
„ vinces des Pays-Bas. Elle fe préfente d'a-
„ bord aux yeux, i l n'y en a point d'autre 
„ fans contredit que Thorreur des peuples 
,5 pour la févérité du tribunal dé rlnquiíi-
„ tion & des Edits de Religión, 6c la ter-
>, reur qu'ont repandue par tout les fupplí-
„ ees cruels refervez aux coupables. Les 
Flamans ont craint, & craignent aujour-
d'hui plus que jamáis , d'étre violentez 
„ dans leurs confeiences par de telles vo-
}> yes, ils appréhendent méme qu'á l'ombrc 
j , de ce pretexte on ne leur prépare les plus 
„ affreufes raiféres. Voilá Tobjet fatal de 
„ leurs agitations, voilá la fource de cette 
j , folie qui les entraine en defefperez. dans 
>j les excés que nous voyons. C'eft done 
une frénéíie d'épouvante? ( fi j'ofe luí 
?) donner ce nom) que ees raouvemens qui 
JJ mettent á préfent la Flandre en defordre, 
» & les difpofitions extremes des peuples 
,5 font fomentées par des gens ambitieux 
3) & inquiets 5 qui regardent les nouveautez, 
j5 comme une reíTource aíTurée pour rem-
,5 plir leurs deífeins. 
55 Si tel eft l'état des afFaires de Flan-
3) dres 5 quelle raifon y a-t-il de vouloir nour-
JJ rir & augmenter le feu de la difeorde, 
3, dans le tems que tous les motifs imagi-
F a na-
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íS^J' JJ nables prefcri.vent la néceífité de Tétein-
dre? Si le feul nom, je ie puis diré, de 
„ l'Inquifition , qui á peine s'eit établie, ou 
„ méme qui n'a paru que comme une om-
bre dans les Pays-Bas, & qu'on a été á 
„ la fin contraint defupprimer entiérement, 
„ fi le feul nom de ce redoutable tribunal 
5, a tant ému ees peuples, que ne feront-
ils pas capables d'entreprendre á la vue 
d'une Armée d'étrangers ? De quelle crain-
„ te, de quelle horreur ne feront-ils pas 
„ faiíis ? Le moindre mal qu'ils pourront en-
j , vifager, fera fans doute rétabliíTement de 
5> l'Inquifition. Ils fe perfuaderont qu'on 
3, n'a d'autre defíein que d'introduire par la 
5, forcé le gouvernement d'Efpagne dans 
55 leurs Provincess d'abolir leurs priviléges, 
55 de renverfer leurs loix & leurs coutumes, 
5, d'impofer aux fautes méme légéres les plus 
55 atroces punitions, d'opprimer leur liberté 
55 par le moyen des garniíbns, & de l'en-
55 fevelir avec leurs franchifes fous les fon-
55 demens des Citadelles. 
5, Mais je fuppofe qu'on foit fondé á 
55 prendre la réfolution d'envoyer en Flan-
55 dres une Armée 5 quelle affurance a-t-on 
35 que les paífages feront libres ? Qu'elle 
,5 traverfe tant d'Etats fans obftacle 5 qui 
35 ofera repondré qu'il lui fera facile d'en-
35 trer dans les Pays-Bas ? La frayeur des 
55 Peuples dégénére fouvent en defefpoir. 
55 Ne doit-on pas s'attendre á voir les Fla-
3, mans conduits par leur defefpoir, je ne 
35 dis pas le feul Corps de la Nobleííe con-
3, fédérée, animer par fes remontrances, par 
fes promeíTes quelques cantons á prendre 
i? ^ 
. . . - -' , í ~ 
PARTÍ E I . L I VREXIX. 125: 
'„ les armes, mais la nation entiére lever 15^7* 
„ de concert rétendard de la revolte, bor —< 
5? der fes frontiéres de foldats períbnnelle-
„ ment intéreflez á les défendre? Et quand 
„ ees peuples ne feroient pas difpofez par 
5 , eux-mémes á faire réíiftance, leurs voi-
„ fins manqueront-ils de faire jouer tous 
„ les reíTorts imaginables pour les y déter-
j , miner ? Ne devons-nous pas envifager en 
„ méme tems Ies ombrages que rAliema-
„ gne, l'Angletcrre, & la France prendront 
„ infailliblement du féjour de ees nombréis 
5> fes Armées d'Efpagnols en Flandres ? 
„ Je veux encoré que les Flamans foient 
j , dans Timpuiflance de s'oppofer á l'entrée 
j , de nos troupes, je mets nos Armées ré-
„ pandues dans tous les eoins des Provin-
,> ees de ees peuples, en ferons-nous plus 
„ aííurcz de les eontenir dans le devoir ? 
„ Pour les mettre hors d'état de remuer, 
„ i l faudra fans doute fe faire craindre par 
„ nombre d'exécutions qu'on croira néeef-
„ faires, i l faudra avoir recours aux moyens 
„ les plus violens pour fe foutenir dans eet-
„ te fupériorité, que nous donnera l'établil-
fement des gens de guerre. Que produi-
„ ront ees violences ? Les Flamans pouíTez 
„ á bout n'écouteront plus que leur defef-
„ poir, les chátimens, les fupplices feront á 
„ leurs yeux une oppreííion manifeíle, la 
„ févérité n'aura d'autre nom qu'une cruel-
„ le tirannie, ils regarderont les Citadelles 
„ comme autant d'objcts odieux de leur fer-
„ vitude, les garnifons leur paroitront des 
„ fers & des chaines. A cette affireufe per-
« fpeótive, n'en doutons pas un moment, 
F 3 - « ü 
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15^7. „ i i n'y aura qu'un efprit, qu'unc voix pour 
————- „ la revolte, voilá toutc ia nation en ar-
5» mes, voila la guerre aliumée. Sera-t-il 
a, enfuite auffi.facile definir cette guerre, 
5 , qu'il Tauroit été de n'y pas donner lieu ? 
C'eft ce qui m'eít inconnu. Ces peuples 
55 auront pour eux i'avantage de Theureufe 
„ íituatipn de leur pays, terminé par la mer 
„ & arrofé par de grands fleuves. Soute-
55 ñus de ces remparts, ils combattront eux-
55 mémes avec une obftination invincible 
55 pour la défenfe de leurs femmes , de leurs 
55 enfans , de leur liberté , comme ils ne 
55 manqueront pas de le prétendre. Ils au-
55 ront enfin dans l'opulence du pays, dans 
^5 les richeíTes des habitans5 des reíTources 
55 infinies pour entretenir des Armées formi-
5, dables^ ils en trouveront encoré de plus 
„ puiííantes dans la facilité qu'ils ont de 
, 5 recevoir de grands fecours de leurs voi-
JJ lins. 
55 Au contraire cette guerre ne peut étre 
5 , que fort á charge á Votre Majefté, & 
5 , tres ru'íneuíe par toutes fortes d'endroits. 
55 Les fecours qu'on voudra envoyer par 
,5 terre ou par mer feront un teros coníi-
5, dérable en route5 on ne les tranfportera 
55 qu'á forcé d'argent, par rapport á l'éloi-
5, gnement ímmenfe oü les Pays-Bas fe 
5 , trouvent de toutes parts des autres domai-
5 , nes de la Monarchie. Ce n'eft pas la 
„ rinconvénient le plus fácheux; i l faudra 
55 mandier, acheter méme les paffages j & 
35 aprés tant de démarches & de dépenfe5 
35 on aura le chagrín de voir les troupes 
55 diminuées pardivers accidens, avant qu'el-
« les 
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„ les parviennent á leur deftination. Le 15^7-
„ fuccés? des guerres eft toujours incertain, 
„ & la fortune, qui n'entre dans les autres 
„ événemens de la vie que pour une part, 
3, veuc avoir feule un empire abíblu fur 
3, le fort des batailles. Qu'elle fe déclare 
„ pour Votre Majefte, á quel prix Votre 
Majefté achetera-t-elle la vióloire? Au 
„ prix du fang de fes fideles Sujets, qui, 
„ en combattant pour fon fervice , répan-
„ dront le fang de malheureux que Votre 
j , Majefté compte également au nombre de 
j , fes peuples. Mais, ce qu'áDieu ne plai-
.,? fe, fi cette méme fortune fuit conftam-
ment les étendards des rebelies , quelle 
j , terrible révolution, que de fuites aflfreufes! 
„ La mort de braves Sujets, la perte d'E-
3 , tats confidérables, la ruine de la Religión. 
,„ Aprés tant de defaftresj aprés uñe íi dé-
j , plorable cataftrophej ne fera-t-on pas^n-
„ fin forcé de convenir qu'ii auroit rrúeux 
j3 valu pacifier ees troubles des leur naiíTan-
„ ce par les tempéramens de douceur, que 
5, de s'étre flatté de foumettre cette nation 
„ altiére par la forcé des armes & les fup-
„ plices ? 
35 Je prens done la liberté d'exhorter a-
35 vec les derniéres inftances Votre Majef-
35 té 3 á perdre de vue toutes voyes de r i -
„ gueur. Chaqué Province 5 chaqué Royau-
3, me a fa conftitution particuliére , ainíi ' 
33 que les corps humains. Et qui doit mieux 
33 connoitre cette vérité inconteílable que 
3> Votre Majefté, qui fe voit afliíe fur le 
33 Troné d'une Monarchie compofée de tant 
?5 de RoyautneSj & qui voit toujours le fo-
F 4 „ leil 
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15^7- >3 leil éclairer les dcmaines de fa domina-
'•" - - „ tion ? L'Efpagne veut étre gouvernée d'u-
5 , ne maniere, i l faut conduire les peuples 
?, des Indes d'une fagon difFérente, vos E-
¡», tats d'ltalie demandent une forme parti-
„ culiére j i l en eft de me me du reíle des 
3, Provinces qui forment la vafte étenduc 
3 , de votre empire, mais fur tout celles des 
5 , Pays-Bas exigent cette confidération. J'a-
„ voue que la faine poütique impoíe la né-
5, cefíité de ne foufFrir , autant qu'il eít 
3 , poffible, qu'une méme Religión. Mais 
3 , i l s'en faut bien que cette máxime doive 
„ étre obfervée á la lettre & fans ménage-
35 ment: les circonftances doivent étre en 
3 , pareil cas la regle de notre zéles & i'ex* 
3 , périence ne nous apprend que trop que 
35 les remedes trop violens, qu'on fe fait un 
3 , devoir d'employer pour établir cette uni-
3 , formité f i néceflaire 5 bien loin de réunir 
j , les eíprits 5, les irritent5 65 caufent une 
3 , divifion 5 dont la fin eñ une féparation 
3 , de l'Eglife 5 qui entraine toujours la re-
35 volte ouverte contre le légitime Souve-
x> rain. 
3 , Que n'a pas fait 5 que n'a pas tenté 
'yy Don Fierre de Toléde Viceroi de Na-
j , pies, íbus le regne de TEmpereur votre 
3 , pére, pour introduire rinquifition dans ce 
3 , Royaume ? Naples fe foulevk5 & tout le 
a, Royaume étoit á la veille d;imiter fon 
3 , exemple 5 fi Ton ne s'étoit promtemens 
3 , determiné á óter l'occafion du tumuite, 
3 , qui avoit caufé tant de mouvcment dans 
35 cette capitale. Qu'on laiffe aux Flamans 
%% les charges & le gouYemement de leurs 
7% Pw^ 
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j , Provinces, qu'on leve leurs íbupgons & IT^7' 
„ leurs craintes, qu'on ne les menace plus-" 
, j ni d'Inquiíition ni de troupes étrangéres,. 
„ en un mot qu'on faíTe ceíTer toutes les 
„ violences qui font les odieux objets de 
„ leuir frayeur ; en un moment l'agitation 
des efprits ceífera > tout reprendra fa pre-
w miére tranquillité. Peut-on douter que 
j , le calme ne fournifíe des moyens & plus 
JJ ílirs 6c. plus fáciles d'abattre l'héréíie , 
„ qu'on n'en peut avoir dans les horreurs 
j , de la guerre? Qu'a-t-on gagné en Alie* 
j , magne par les armes, par les exécutions 
„ militaires, que de multiplier le nombre 
„ des ennemis de i'Eglife? Ne font-ils pas 
„ en France des progrés étonnans, jufqu'á 
5, íe rendre redoutabies á leur Souverain? 
„ Mais puifqu'en Flandres i l y a tant de 
„ coupables, puifqu'il ne convient pas de 
5, laifíer tant d'excés impunis? qu'on pren-
3) ne au. moins le parti de ne livrer á la 
3, juftice qu'un petit nombre ? uniquement 
5) pour fervir d'exemple, encoré faut-ilchoi-
5, fir des vidimes qui nfaient pas aíTez de 
3> relief pour exciter la compaffion & la 
n vangeance des peupleSi JEníin la clémen^-' 
3) ce eft un don du Ciel, refervé particu-
j , liérement aux Princes , qui fe trouvent 
s? en cela comme féparez. des hommes-
33 privez. & ordinaires, quoique fufceptibles 
33 de toutes les autres vertus 
Le mémoire du Duc d'Albe, qui avoit Avís eoa. 
ouvert l'avis contraire, lexpofoit á peu prés traire da 
dans les termes qui fuivent- Ducd'Al» 
JVTRES PUISSANT M o N ARQJJE. BET 
53 Four commencer mon difcours par le. 
% S x> point 
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I5^7' „ point qui a terminé l'avis du Duc de Fe-
- „ ria, je ne balance point á nier qu'il íbic 
„ á préfent permis á Votre Majefté d'ufer 
„ de clémence, & je foutiens ce fentiment 
„ avec toute la liberté, que le Z-éle infpire 
„ á un Sujet qui n'a en vue que |a gioire 
„ de ion maitre, & qui eft convaincu de 
„ la vérité de ce qu'il propofe. La clé-
„ menee mife en ufage mal á propos dé-
,? génére honteufement en baffefíe fervile, 
5 , & cette vertu 5 qui dans certaines cir-
3 , conftances aíTure aux Souverains ia fou-
„ miííion des Royaumes entiers, dansd'au-
5 , tres ne íert qu'á fortifier l'audace des re-
„ belles, & enfin á les fouftraire á la do-
„ mination de leurs Princes legitimes. Sur 
5, ce principe, jufques á quand Votre Ma-
5 , jeílé veut elle fouffrir que les Flamans 
a, lui impofent, des ioix , lorfque c'eft á eux 
9j de les recevoir? Que manque-t-il aujour-
„ d'hui á ees peuples infolens, qui fe van-
5 , tent hautement d'étre moins fujets que 
5 , libres 5 que leur refte-t-il finon de refufer 
, 5 l'obéiáance á Votre Majeílé, aprés avoir 
5, fecoué le joug de l'Egliíe? Votre Majef-
55 té veut-elíe voir naitre en Flandres une 
55 nouvelle République, femblable á celle 
a, des Suiííes5 que íes ancétres ont vu fe 
55 former en Allemagne d'une partie de leur 
55 patrimoine? Mais non, les,Flamans n'en 
59 acquerront pas piutót Tindependance , 
53 on n'appergoit que trop les projets am-
55 bitieux du Prince d'Orange, du Comte 
35 d'Egmont, & des autres auteurs des trou-
5, bles: ees Chefs de la revolte opprimeront 
& i la fin la liberté des peuples 3 íbus pré-
P A R T I E I . L I V R E X I X . 131 
„ texte déla défendre, & feront entre eux J5^7-
„ le partagc de ees Provinces. 
„ Voiiá, Sire, le vrai point de vue, oú 
„ l'on doit envifager les mouveraens pré-
„ fens des Pays-Bas. Votre Majefté pourra-
„ t-elle á prefent fe réíbudre á pardonner ? 
), Votre Majefté veut-elle fe charger du re-
„ proche d'avoir fait perdre á l'Eglife le 
« domaine de tant de fideles ? Veut-elle 
„ démembrer elle-méme de fa Couronne un 
„ auffi riche pays? L'héréíie y triomphe par 
i , toutj & commet impunément les plus 
„ horribles impiétez. N'a-t-elle pas encoré 
& l'audace de porter fes coups jufques fur < 
„ le pouvoir de Votre Majefté? Ne l'atta-
„ que-t-elle pas dans fes traitez, dans fes 
j , requétes , & par miile autres pratiques 
„ que la perñdie met d'ordinaire en ufage ? 
„ On a done fait aíTez longtems 1^  faute 
„ d'employer des remédes doux. Et5 á di-
,> re le vrai, quel a été le fruit de tant de 
^ patience, de tant de douceur, de tant de 
>, politique? N u l autre, que d'augmenter le 
„ defordre, que d'infpirer plus de hardieífe 
„ aux auteurs de la revolte. Plút á Dieu 
que Votre Majefté püt fe tranfporter en 
perfonne fur les lieux, ce feroit le fou-
„ verain reméde á des maux auííi defefpé-
„ rez, A ce fujet, Votre Majefté^ n'a-t-elle 
„ pas l'exemple de l'Empereur fon pére 
M dans le foulévementdesGantois? Cegrand 
„ Prince , né en Flandres & dans la ville 
* de Gand méme , aprés avoir chátié fes 
i> habitans rebelles, qui feuls avoient eu la 
jj témérité de prendre les armes, pendan! 
?) que toutes Provinces reftoient fideles; 
F d « c e 
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» ce grand Prince, dis-je, non content d'a~ 
! " '1 » voir vangé fon injure de la plus terrible 
M maniére , ne voulut pas fortir de cette 
„ vil lcj avant que d'y avoir fait batir une 
»> forte Citadelle munie d'une nombrcufe 
»* garnifon. En vain les Gantois fe plai-
>Í gnirent, murmurérent Í en vain ils récla-
a> mérent leurs priviléges comme leurs Dieux; 
9> tutélaires, én voyant élever la fortereííe 
Í» ils eurent beau crier au joug, á la chai-
ne, á la fervitude; ilfallut piier, & ees 
a, tetes indomptables furent contraintes de 
9> céder á la forcé & á la juftice. 
3* Si cet Empereur de glorieufe mémoi-* 
»> re jugea que fa préfence feule ne fuffifoit 
s» pas pour réduire les. rebelles combiea 
a, plus Votre Majefté doit-elle fuivre fa. 
i» conduiíe, voyant, non une ville feule> 
a» mais toutes Ies Provinces revoltees? Ce. 
si n'eft pas tou t , l'héréfie, dont i l n'étoit 
a, pas alors queftion, y a répandu aujour-
>, d'hui fon venin de toutes parts, & me-
a> nace de les inonder des troupes des en*-
a, nemis du dehors. Pour peu done que: 
a, Votre Majefté voye jour a pouvoir en^ 
a> treprendre le voyage des Pays-Bás, j'oíe. 
aa lui repréfenter qu'elle doit y paroitre dans. 
a» un état á fe faire obéir, & qu'il ne lui. 
a, convient pas de compromettre ía perfon-
a> ne & fa dignité par la foibie voye des. 
priéres & des remontrances.. Je veux. 
t , »> diré que Votre Majefté doit faire fon-
a» entrée á la tete d'une puiífante Arméea. 
& que fon autorité une fois recablie dans 
aa ees Provinces, elle ne doit pas en for-
aa tir fans y iaiíler des troupes faffifantes ^ 
M quaa-
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# quantité de fortereíTes, pour contenir ees ¡ W p 
n peaples mutins dans le devok. C'eft ce 1 
>3 qu'a fait FEmpereur votre pére , & c'eít 
5, fans doute le partí que prendra Votre Ma-
„ jefté. Car enfin, pour réfuter les exeirt» 
„ piespeut on difeonvenir que l'affaire de 
3, Gand ne foit appliquée avec plus de jus-
5, te fíe aux conj ondures préfentes, que les: 
a,, mouvemens alléguez de Naples oú ie-
3 , nombre de Forts qui envirorment cette ca-
j , pílate &: dont tout ce Royanme eft rem-
, 5 pl í j eft plus que íuííiíant pour la íuretéde 
j , la Religión & du Souverain ? Plüt á Dieu, 
5,5 je le répéte > plüt a Díeu que Votre Ma-
55 jefté püt en perfonne remédier, par tous 
5,5 íes moyens que fa prudence jugeroit con" 
, 5 venables 5 aux defordres qui déchirent £ 
55 crueilement la Flandre! 
„ Mais puifqiiune néceffité mdífpenfabíe 
55 contraint Votre Majefté de ne pas s'éloit-
55 gner du centre de fon Empíre, mon avis 
55 eft que , íms perdre de tems , elle en-
5? voye dans ees Provínces une Armee, íbus^ 
x> les ordres du Genéral qui luí paroítra í e 
53 plus propre a conduire cette expéditioni 
55 J'ai expoie les motifs qui obligent á s'y ré-
ja foudre , je vais tácher de faire voir qu'Ü 
„ n'y a aucun doute qu'on ne trouve & les. 
55 paffages o u v e r t s & l'entrée entiérement 
55 libre. Ignore-t-on combien vous devezat-
35 tendré du Duc de Savoye 5 £ intimement 
33 attaché á votre Couronne & par les liens 
5 , du fang & par fon intérét partículier ? H 
33 n'y a done point d'obftacie de cette part, 
35 l'Armée traverfera la Savoye comme fon 
as propre pays. Si de cet Etax on. juge plus. á. 
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156 ?• j , propos de paíler par la SuiíTe, lesCantons 
mi „ Catholiques confedérez de Votre Majeílé s'y 
55 préteront avec xéle. De la on entre dans 
„ e Comté de Bourgogne qui appartient á 
„ Votre Majefté, & le Duc de Lorrainene 
„ peut 6c ne voudra pas former d'oppofition. 
„ Voila done TArmée parvenue aux confins 
du Luxembourg qui eft la porte des Pays-
„ Bas du cóté de Tltalie. Et qui ofera feule-
ment avoir la penfée de faire tete fur les 
frontiéres ? Doit-on le craindre des Fla-
„ mans? Mais eíl-il auffi facile demettreíur 
„ pié des Armées, que d'ourdir des conjura-
tions? Peut-on s'imaginer qu'une vile po-
„ pulace íbit auffitót préte á combattre en 
.„ bataille rangée un gros Corps de troupes 
„ aguerries, qu'á faire une guerre impie aux 
„ images des Saints & aux Autels ? Les Prin-
j , ees voiíins fe remueront-ils ? La France eft 
en feu par fes diíTeníionsdomeftiqueSjUne 
5 , femme eft affife fur le Troné d'Angleterre, 
5, & qu'a-t-on á redouter de la part de l 'A l -
„ lemagne , divifée comme elle eft en tant 
„ d'Etats 5 & remplie de trouble & de con-
, 5 fufion? Enfin, ce qui eft décifif, la quer 
„ relie de Votre Majefté devient la querelle 
¿5 de tous les Souverains. 
5 , Les revoltea des peuples tendent á por-
55 ter également atteinte aux droits facrez. de 
, 5 tous les Princes : peut-étre en trouvera-t-
55 on un feul qui ait fuccombépour un tems 
55 fous les efforts de fes Sujets rebelles» mais 
j , cet exemple eft dans les íiécles avenir une 
55 le^on pour tous tes autres Souverains. D'un 
55 autre cóté a-t-on jamáis vu TEmpire de 
u Votre Majeílé & plus puiífant 6c dans une 
P, pluí 
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plus profonde tranquillité ? cette vafte 1^67. 
„ Monarchie, qui embraíTe des Mondes en- i 
„ tiers, & Tur laquelle Dieu a fain regner 
„ Votre Majeílé, plutót pour étendre la 
„ gloire de fon faint nom, que pour nefon-
>j ger qu'á la votre propre. L'Armée fera 
3, done regué en Flandres fans aucune diffi-
cuité, & elle n'y fera pas établie 5 qu'on 
„ verra les peuples tremblans s'empreirer á 
„ Fenvi á rendre tous les témoignages d'une 
„ parfaite obéiífance & du refpea le plus 
„ étendu. Quand on fera maitre dupays,on 
„ ne peut pas douter un inftant que Dieu & 
„ Votre Majefté ne rentrent dans tous leurs 
„ droits. I I faudra proportionner les cháti-
„ mens á la grandeur des fautes. Si cette 
„ frénéíie, qu'il plait de nommer frénéíiede 
„ terreur, & qui en effet mérite mieux d'é-
„ tre qualifiée de perfidie & de trahifon3 
„ aveugle les Flamans au point de fe préq-: 
„ piter dans une rebellion ouverte, je le de-
„ mande, eíl-il permis de croire qu'ils puis-
„ fent teñir contre les forces de Votre Ma-
„ jefté? Ces forces, qui auront de leur cote 
„ iajuftice & la fupériorité, contre les ar-
„ mes d'une troupe tumultueufe degensmé-
prifables par leur baíTeífe , & rebelles á 
„ Dieu & á leur Monarque ? Supofé cepen-
3, dantque, par des événemens extraordinai-
„ res, on fe trouve avoir befoin de renfort 
», & de nouveaux fecours , ne les aura-t-on. 
JJ pas fans rifque par la méme route de la 
» Savoye ou de la SuiíTe, & méme , fans 
», effuyer les fatigues d'un fi long voyage, 
„ ne fera-t-il pas & plus facile & plus für 
JJ de les tranfporter par mer ? 
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15^7. „ Mais non , je ibis fermement perfuadé 
- >? qu'il ne fera pas métne queftion d'entrer 
35 en campagne i bien loin de fe voir réduit 
>, á la néceííité du fecours. La vue feule 
5 , d'une Armée puiíTante acóablera la fadion 
des fa riaiííance , & enfuite les garnifons 
& les forterefíes fuffiront pour éteindre 
dans les Pays-Bas jufqu'au fouvenir de la 
„ revolee. Et quelle occaíion plus favorable 
9> Vocre Majefté peut-elle deíirer d'avoir 
3 , toujours á fa íblde une Armée d'Efpagnols 
3> dans ees Provinces, & d'y établir la.place 
j , d'armes de fon empire? Quels avantages 
j? ne réfultent pas de ees conjonófcures ? Vo-
tre Majefté, fournie de magaz-ins coníidé-
j , rabies dans un pays íitué prefque au centre 
3 , de l'Europe, fe verra en fituation de faire 
, 3 refpeder par tout i'autorité de la véritable 
3 , Eglife , & de fe rendre en méme tems 
, 3 formidable á toutes les Puiffances. 
3 , Chaqué pays, je l'avoue, a une forme 
'3, de gouvernement particuliére , des maxi-
,^ mes íi différentes , que fouvent les regles 
3 , les plus générales de la politique devien-
\ 33 nent étrangéres. Mais que ees principes 
3 , varient tant qu'on voudra a bien des égards, 
w lis demeurent toujours & par tout fixes & 
w ^alement avouez., fur le point dé l'obli-
3 , gation indifpenfable oú font les peuples de 
33 rendre une exade obéiífance á leurs légi-
3 , times Souverains. Les Sujets naiííent fou-* 
3, mis á cette loi aTégard de leurs Princes, 
3 , & quand ils veulent l'enfraindre fous quel^ 
3) que pretexte que ce foit, ils tombent pré-
- 3 , cifément dans le cas, qu'ils fe rendent res-
n ponfables des violences a compagnes ordi^ 
33 naire^ 
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„ naires des troubles, fans pouvoir fe plain- 156% 
,? dre de celles qu'ils íbuffrent, quoique les — — — 
„ couleurs qu'on leur donne ayent toute au-
}3 tre apparence que celle du vraifemblable. 
„ C'eft précifément ce que rinondation de 
5 , l'héréüe vient de produire en ees temsdé-
plorables dans les Provinces des Pays-Bas , 
55 oú Fon voit fouler aux piez toutes les loix 
55 divines & humaines. Par ees raifons, que 
, 5 je crois concluantes, Votre Majefté peut 
„ appercevoir que l'uíage qu'elle fera de la 
55 forcé que Dieu lui a mife entre les mains^ 
„ n'aura d'autre but que de réprimer Fauda-
55 ce efFrénée quÍ5par Tiníligation dudérnon 
55 auteur de la diícorde j a fait fortir de l'en-
3? fer les pratiques les plus fcélérates. Votre 
53 Majefté doit encoré fe raífurerd'autant plus 
55 fur le parti que je lui propofe , qu'elle 
)5 n'employera les remédes violens, qu'aprés 
5 , avoir tenté longtems fans fuccés les voyes 
55 de douceur y comme toute l'Europe peut 
35 en rendre témoignage. La playe efl; can-
» grenée, i l faüt y appliquer le fer 6c le 
55. feu". 
I>es opinions auíli oppofées, 6c qui parta- ^ f ^ 1 . 1 ^ 
geoient le Confeil > jettérent Philippe dans Voycr ce 
une incertitude 5 dans un flux 6c reflux 5 pour dernkr 
ainfi d i ré , de penfées difFérentes , qui 1 em- a^ris.ccs , 
péchérent quelque tems de choiür Tun des lomccil 
ueux partis. Mais enfin cette accablante per-
plexité d'efprit céda aux mouvemens impé-
£ueux , que lui infpirérent les nouvelles qu'ü 
recevoit tous les joursdesnouveauxdefordres 
que les fadieux commettoient dans lesPays-. 
Bas, fur tout i l ne put teñir au détail des v io -
ícnces exercées dans Íes E^lifes. 11 fie venir 
efe 
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J^7- le Duc d'Albe, auquel i l donna le comman-
—dement général de fes Armées en Fiandres, 
quoique pluíieurs Miniftres tachaffent d'ap-
puyer les íbllicitations du Prince Don Car-* 
los, qui marquoit une extreme envié d'étre 
chargé de cet emploi. Ce fut le feul con-
current du Duc, les autres Généraux lui cér 
dérent avec plaiíir cet honneur 5 córame á 
un vieux Capitaine illuftre par quantité de 
vidoires. Sa phifionomie dure marquoit fon 
caraftére de févérité, qu'il porta toujours á 
l'excés par tempérament : i l étoit altier dans 
la paix 3 encoré plus dans la guerre j nourri 
des Fenfance dans les armes , i l crut qu'il y 
alloit de i'avantage & de la gloire du Roi 
fon maitre de les avoir continuellement en 
main, & de chercher des prétextes de faire 
la güerre. 
Ordres de Auffitot que Philippe eut fait choix d'un 
ínüippe. Qénéral, i l expédia un ordre aux Viceroisde 
Naples, de Sicile, & de Sardai'gne, de tirer: 
de leurs garniíbns trois Régimens des vieilles 
bandes tlpagnoles, pour les faire tranfporter 
dans le Milanez fur les galéres de Don Gar-
cías de Toléde. I I écrivit en méme temsau 
Gouverneur de Milán de joindre á ce Corps 
un Régiment de fes troupes, & lui donna 
avis que le Duc arriveroit bientót dans cefté 
Province ^ avec de nouvelles milices pour 
remplacer les foldats véterans qu'on tireroit 
des autres Royaumes. Sur le champ i l fit 
partir en diligence Fran^ois Ibarra &c Jean 
d'Acugna pour fe rendre en Savoye, le pre-
mier chargé de demander le paffage au Duc, 
i'autre pour s'aííurer des vivres néce'ffaires. 
Outre cela ü envoya en SuiíTe ieComteJean 
d'An-
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¿'Anguifciola, & Antoine Mendozze vers le 1567-
Duc de Lorraine , pour informer ees Puis- -
fances de fon deílein , & les prier de n'ap-
porter aucun obftacle au paílage de fon Ar-
.mée, 
Toutes ees mefures prifes, le Duc d'Albfe Embaí-
j 'embarqüa á Bayonne le 25. d'Avril jour de q^mcut 
la féte de St. Marc j accompagne de í e s ^ A ^ 
deux fils ainez Don Frédéric & Don Ferdi-
nand, quantité de NpbleíTe Efpagnole, & 
plufieurs Officiers généraux quJil voulut avoir 
íbus íes ordres , entre lefquels furent Don 
Sanche d'Avila 5 le Marquis Chiappin Vitelii, 
. & Gabriel Scrbelloné, le premier Efpagnol, 
.les deux autres Italiens. Le Duc arriva á 
Genes vers la mi-Mai , & fut regu á la des-
éente par le Sénat en Corps, qui, peut-étre 
plus par crainte que par affedion 3 le eombla 
4'honneur, & le traita avec une magnifieen-
ce extraordinaire. Toléde ? quoique fort 
tourmenté de la goute & malade d'une fiévre 
quarte , ne voulut pas refter plus de trois 
jours dans cette ville, & fe rendit á Alexan-
drie de la Paille , oú i l trouva Don Gabriel 
della Cueva Duc d'Albuquerque, qui y étoit 
venu pour le recevoir & le faluer. lis déter-
minérent enfemble le lieu du rendez-vous 
général de l 'Armée, & ce fut dans un lieu 
nommé St. Ambroiíe au pié des Alpes en 
.Piémont. On envoya ordre a toutes les trou-
pes de s'y rendre. Cette Armée devoit étre 
• de huit mille hommes d'Infanterie Efpagnols, 
fous quatre Maréchaux de Camp , Alfonfe 
d'UUoa qui commandoit le détachement de 
Napiesj Julien Romero qui raenoit celui de 
Sicile , Sanche de Londogno commandant 
de 
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15^7- de celui de Lombardie, & Gongales de 
— • • Bracamonté qui conduifoit le Régiment de 
.Sardaigne. La Cavalerie, compofee de quiti-
ze cens hommes la plusgrandepartieltaliens, 
avoit pour General Don Ferdinand deTolé-
de fils naturel du Duc d'Albe. 
Son arri- En attendant que ees troupes fufíent ras-
vée a Mi-femblées, le Duc paffa a Milán, oú ilre^ut 
^ les viíites des AmbaíTadeurs de divers Princes 
d'ltalie , auxquels de fon cóté i i envoya faire 
des complimens, fur tout au Souverain Pon-
tife par Bernardin Mendoza qu'il envoya á 
Rome Pendant tout fon féjour dans cette 
capitale, i l fut obligé de garder le l i t , acca-
blé de la fiévre quarte. 11 y re9Ut un Gen-
tilhomme de la part de la Gouvernante des 
Pays-Bas, qui l'envoyoit féiiciter furfonheu-
reufe arrivée en Italie. L'Exprés étoit char-
gé d'une lettre écrite de la propre main de 
cette PrinceíTe, qui entre autres chofes le prés-
foit d'examiner s'il n'étoit pas plus á propos 
de congédier une partie de cette grande Ar-
mée , & de ne pas irriter les efprits des Fla-
raans déja rentreü dans leur devoir, & qui 
vivoient dans une profonde tranquillité, par 
des forces peu néceífaires alors, & des dé-
penfes qui ne pouvoient qu'étre fort á charge 
á.leurs Provinces. Elle ajouta que tout le 
monde jugeoit le mal trop léger, pour pren-
dre des mefures fi extremes, & en venir a 
des remédes d'une conféquence auffi dange-
reufe. Mais le Duc, accoutumé á répandre 
dans tous fes difcours une gravité fententieu-
fe j lui répondit en peu de paroles, qu'en tout 
ce qui dépendoit de l u i , i l feroit toujours 
|)ré£ á fuivre aveuglément les volontez de 
So» 
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Son Alreííe , raais que dans cecte rencon- 1567? 
tre i i n'étoic qu'un Sajet contraint par fon —. 
devoir d'exécuter les ordres du Roi fon 
maitre. 
Marguerite avoit encoré dans le méme La Du-
terns fait partir en poíle pour Madrid Gas-^^eedt^ 
par Robles , qu'elle chargea de dérourner le c h ^ c r a -
R o i , s'il étoit poffible, de la réfolution qu'ilpécher 
avoit prife de faire paíTer en Flandres le Duc fon voya,, 
d'Albe avec une Armée auííi groíTe. Maisse* 
Philippe renvoya Robles avec la méme dili-
gence, & une lettre pour la Gouvernante, 
oú, aprés avoir donné á fa íbeur les aíTuran-
ces de la plus tendré affedtion, i l la remer-
cioit d'avoir par fa prudence ¿c fon adivité 
remis le calme dans les Pays-Bas. I I lui don-
noit avis en méme tems qu'il comptoit aller 
bientót en perfonne lui faire connoitre á quel 
point i l étoit fatisfait de fes fervices, & l'im-
patience qu'il avoit d'étre fpedateur de fes 
vertus héro'íques. Enfuite aprés plufieurs 
mftrudions qu'il lui donnoit, i l lui enjoignit 
de faire équiper au moins huit vaifleaux, & 
de les teñir préts pour les envoyer á fa ren-
contre, au premier avis qu'elle auroit de ion 
départ d'Efpagne. Ajoutant expreífément, 
qu'il étoit réfolu d'entreprendre le voyage 
des Pays-Bas, auffitot que le Duc d'Albe y 
feroit arrivé, pour diípofer toutes chofes, fe-
Ion fes ordres particuliers, de maniére qu'il 
püt y paroitre avec tout l'éclat convena-
ble á un Souverain. 
En conféqucnce de cette lettre , la Gou- Bruits du 
vernante ne manqua pas de faire préparer des départ de 
vaiíTeaux. On fut méme tellement perfuadé philip1pc 
ftue le Roi devoic venir, que le Confeil, pa r&ík 
une 
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1567- une délíbération particuliére , ordonna des 
——•— proceffions & des priéres publiques pour 
l'heureufe navigation du Monarque. Ce n'eft 
pas qu'il n'y eüt beaucoup de perfonnes qui 
favoient á quoi s'en teñir, bien aíTurées que 
Philippe faifoit courir ce brui t , non qu'il 
eüt la moindre penfée de fe tranfporter en 
Flandres, mais dans Fuñique vue de faire re-
cevoir avec moins de peine l'arrivée du Duc 
d'Albe & de fes troupes. Ces politiques bien 
inftruits tournoient ce voyage imaginaire en 
raillerie , & difoient que le Roi n'avoit pa^  
befoin de tant de priéres, & qu'ilfauroitbien 
fans Taffiftance du Ciel fe garentir lui-méme 
de périis de la mer, en fe tenant clos & cou-
vert en Efpagne. lis citoient á ce fujet l'e-
xemple de l'Empereur Tibére, qui, feignant 
de partir dejour en jour de Romeavoitfouf-
fert pluíieurs fois qu'on fít aux Dieux de 
fembiables priéres pour fon départ & pour 
fon retour , pendant que feul dépoíitaire de 
fon fecret i l n'avoit rien moins dans la tete 
que de quitter ion palaís. 
Effet I I faut l'avouer, ce fut le coup d'une po-
siñispro-iifique rafinée d'entretenir le bruit de ce vo-
iimuent. ^ ^ ¿ES apparences ¿e tems en TQMS 
tenouvellées, afin que la feinte ne perdit 
rien de la croyance que le général y ajoutoit. 
Sans cet artífice, i l eft certain que les Fla-
mans auroient regardé avec horreur la venue 
du Duc d'Albe,qui étoit égaleraent odieux á 
la NobleíTe & au peuple. On n'auroit pu 
fupporter la préfence d'un Capitaine, dont 
on avoit en méme tems á craindre l'extréme 
févérité, la valeur fi fouvent éprouvée,& la 
grande expérience,fi l'on n'avoit pas étéfiat-
tá 
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té de l'efpérance que le Roi répandoit de ion i f^J* 
prochain départ pour les Pays-Bas, oú Ton ' • 1 11' • 
s'attendoit de le voir peu aprés Tarrivée du 
Duc. 
Cependant la marche derArméeEfpagno-Allarmcs, 
le donna beaucoup d'ombrage aux Princes, des Prin-
voiíins des Etats oú elledevoit paííer. Le Roí fag^du 
de France fur tout en parut allarmé, & il en- Duc d'Al-
voya fix mille SuiíTes fur fes frontiéres, á la^e. 
vérité non pas tant par une crainte réelle, que 
par la máxime ordinaire d'Etat, qui en pareil 
cas preícrit toujours de femblablesprécautions. 
On vit aufli les Cantons SuiíTes, particulié-
rement celui de Berne, mettrc tous leurs 
Sujets fous les armes , pour n'étre point pris 
au dépourvu, & paroitre en état de défenfe , 
íi Ton vouloit former quelque entreprife fur 
leur pays. Mais ees PuiíTances agifíbient par: 
des motifs bien différens : i l n'y avoit que. ^ 
de la politique dans les mouvemens des Fran-
§ois,>une peur véritable & bien fondée obli-
geoit les SuiíTes de fe teñir fur leurs gardes. 
Par rapport á eux-mémes ils avoient un in-
térét particulier á prévenir toute furprife, & 
de plus on foupgonnoit quelque deífein cen-
tre Genéve , dont la furecé intéreííbit trop 
les Cantons par le voiíinage & par les traitez 
d'alliance. Cette ville avoit chaífé fon Evé-
que, & s'étoit réduite en République 3 en 
vertu des príviléges qu'elle avoit obtenus des 
Empereurs; mais le Duc de Savoyé formoit 
publiquement fur cette fouveraineté je ne fais 
quelles prétentions 3 auxquelles les Génevois 
oppofoient plufieurs raiíbns contraires. Tei 
étoit le fujet de rappréheníion des SuiíTes, 
qui étoient perfuadez. que le Duc nelaiíTeroit 
pas 
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t t f ? - pas échaper une occafion auffi favorable, de 
" faire valoir íes droits avec le fecours des for-
ces de l'Efpagne. 
Le Prince • Le Prince de Condé, Chef des Calviniftes 
de Condé ¿Q France , informé des allarmes des Géne-
viiic'de1 vo^ s5 cependant étoient bien réfolus de 
Gene'vc. défendre leur liberté jufqu'au dernier foupir, 
leur fie favoir pour les raílurer qu'ils pou-
voient compter fur fon fecours ^  toutes les 
fois qu'ils en auroient befoin. Sans attendre 
méme qu'ils fuíTent attaquez, i l fe mit á fai-
re des levées, & envoya á Genéve quelques 
Compagnies fous la conduite deMonfieurde 
Montbrun. Ce renfort donna un nouveau 
courage aux habitans, & cela joint aux me-
fures qu'ils avoient prifes & aux dífpoíitions 
oú ils fe trouvoient, les mettoit en état de 
rendre inútiles les efforts de leurs ennemis, 
qui en eífet y auroient échoué méme avec 
des forces beaucoup plus coníiderables. 
Lc Duc Les craintes des Génevois étoient bien foiír 
d,Aibc/ dees, & ils avoient toutes les raifons de faire 
follicue' jes préparatifs conversables pour leur défenfe. 
dentre- r \ j ^ • TV TT v i 
grendre ®n avoit des avis certains que Fie V . , a la 
la conque-follicitation du Duc de Savoye, avoit em-
w yh '^P^y^ tout ^on cr^^t auPres du Duc d'Albe, 
pour l'engager á tenter cette entrepriíe au 
íbrtir de la Savoye. Ce Pontife avoit re-
montré a ce Général que le moyen le plus 
{)ropre á mériter les bénédidions du Ciel fur es armes de Sa MajeftéCatholiquedansl'ex-
, pédition des Pays-Bas, étoit de facrifier une 
partie de fes travaux á purger ce repaire de 
Demons de tant d'apoílats, infames par les 
crimes les plus odieux, & enduréis par leurs 
x fuccés dans kur revoke contre Chrift. De 
fon 
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fon cóté le Duc de Savoye^qui n'avoit ríen 15^7, 
plus á coeur que de fe voir maitre de Ge- 1—• 
néve , n'oublía pas les repréfentations , les 
priéres, les mftances, pour engager i'affaire, 
qu'il s'efforgoit de rendre beaucoup plusfaci-
le qu'elle n'étoit. Mais le Duc d'Albe étoit Sa répo«t 
trop bien informé du contraire, ¿c convain-
cu que la conquéte de Gene ve deyenoit im-
poíüble , par les reííburces que cette villa 
avoit dans la protection des Réformez de 
France & de Smífe, qu'il favoit tréspuiíTans 
& réfolus de íbufenir de toutes leurs forceíí 
cette métropole de leur communion. ' I I ré-
pondit, póur fe débarráífer de tant d'impor-
tunitez, que le Roi fon maitre ne lui avoit 
mis en main des remédes, que pour guérir 
les pláyes de la Flandre. 11 eít bien vrai que 
dans ce tems-lá le bruit courut, mais c'eíl 
une puré fable, qu'il avoit répondu, Hé bien, * 
en pafíant nous prendrons Genéve. 
Ce Général enfin ne fut pas plutót remis Marche 
de íes indifpoíitions, qu'il partit de Milán le ^ 
1. de Juillet, & , aprés avoir fait la revue de Al:lnec• 
fon Armée dans le lieu oú elle étoit aíTemblée-
comme je l'af di t , (d'autres écrivent que ce 
fut á Alba) i l la divifa en trois Corpa, 8c 
prit la route de Savoye par le mont Cenis 
Tune des plus hautes montagnes des Alpes. I I 
fe mit a la tete de l'avant-garde , oú étoit le 
Régiment de Naples , avec cinq cornettes 
de Cavalérie Italienne & Efpagnole. Ferdi-
nand fon fils conduifoit le Corps de bataille, 
compofé de quatre Compagnies de Cavalé-
rie Efpagnole & du Régiment de Londogno. 
Le Marquis Vitelli commandoit l'arriére-
garde, compofée des Régimens de Siciie 6c 
Tm. l í h G de 
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15^7. de Sardaigne, & de deux eníeignes de Cavá-
is——— lerie d'Albanois, qui font des peuples établis 
dans le Royaume de Naples, oú ils étoient 
venus autrefois d'Albanie Province de Gré-
ce, dont ils avoient toujours confervé la lan-
gue. Voici l'ordre de la marche. Pour plus 
grande commodité, le Corps de bataille lo-1 
geoit tous les foirs dans les endroits, d'oú 
Tavant-garde étoit fortie le matin, & Tarrié-
re garde n'y arrivoit fucceíTivement qu'aprés 
le départ du Corps de bataille. Le front de 
chaqué Compagnie, par une invention nou-
velle, étoit couvert de quince foldats, qui 
précédoient hors des rangs armez de mous-
quets, & pourvus de fourchettes fur lefquel-
les ils appuyoient ees armes ^  qui autrement 
n'étoient point maniables. Auparavant on 
ne pouvoit fe fervir de ees ibrtes de mous-
quets, comme étant trop pefans, que fur 
les murailles des villes, d'oü méme i l n'étoit 
pas poííible de les tirer qu'aprés les avoir po-
lez fur des chevalets. On avoit enfin írou-
vé le moyen d'en faire ufage en pleine cam-
pagne, & rexpérience apprit depuis que ceux 
qui les portoient, mélez, avec les arquebufiers 
ordinaires, faifoient un grand effet dans les 
T?atailles. 
Les Gé- Dans cette difpofition l'Armée traverfant 
«evoisen-ieg Alpes á petites journées, arriva en Savoye 
compli-6 dans le voifinage de Genéve. Frangois íbar-
meater. ra fe rendir dans cette ville , pour y acheter 
des vivres & d'autres provifions, i l fut regu 
&c traité avec toute la coníidération & la po-
liteíTe imaginables. Le Sénat méme, lors-
qu'il s'en retourna j le fit accompagner par 
trois des principaux du Confeil ? qu'ii dépu-
toit 
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toit pour complimenter au nom de la Ré- 15^7. 
publique le Duc d'Albe fur fon paíTage, Ce „•,.. 
Général re^ut á fon tour ees AmbaíFadeurs 
de la maniére la plus honnéce & la plus af-
feflueufe : ees Envoyez fe nommoient Bar-
thelemi Le¿t , Frangois Chavallier,6c Michel 
Rofet. 
Quand les Efpagnols furent entrez dans le Grande 
Comté de Bourgogne, les Députez que le difdpHne 
Duc de Savoye avoit envoyez. á la faite du de.1 
Duc d'Albe,au nombre de quatre dontdeux gnoic.p4" 
écoient gens d'épée & deux de robe, prirent 
congé de ce Général fur les confins de cette 
Province. On raconte qu'un d'eux lui re-
prochant, par maniére de converfation 6c 
en plaifantant, qu'il avoit laiíTé échaper la 
plus belle occaíion du monde de rendre fon 
nom immortel par la conquéte de Genéve, 
le Duc repliqua, que les villes ne fe prenoient 
pas en danfant. L'Armée fut groffie en Bour-
gogne de quatre cens cavaliers , qui étoient 
Ta fleur de la jeuneífe de cette Province & 
de la Lorraine. Enfin elle arriva en Flan-
dreS au commencement d'Aout, fans avoir 
fait ni regu aucun dommage dans les pays 
qu'elle traverfa. 11 eít bien vrai que quel-
ques troupes Francoiíes parurent fur les fron-
tiéres de la Bourgogne, & que par ordre du 
ROÍ Charles Tavannes avec quatre mille hom-
mes d'ínfanterie & un Corps de Cavaierie 
cótoya toujours i'Armée Efpagnole , pour 
mettre les frontiéres de France en fureté. 
Certainement i l n'y a point d'exemple dans 
l'Hiftoire, que jamáis Armée ait fait un auíli 
grandehemin avec autant de difcipline,car 
depuis Tltalie jufques dans les Pays-Bas celle-
G 2 ci 
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1^7. ci ne fit aucun tort, aucune violence, non 
—— feulement dans les villes, dans les bourgs, 
dans les terres , aux chateaux , mais méme 
á la plus chétive chaumiére de payfan. 11 
n'y eut qu'un feul cas oú ce grand ordre 
fut violé : quelques arquebuíiers a cheval 
prirent des moutons dans la bergerie d'un 
bourgeois en Bourgognej le vol ne füt pas 
plutótavéréj que le Duc d'Albe fit pendre 
les maraudeurs. 
Fuíte & Au bruit de la marche de l'Armée Efpa-
cpouvante gnole , la frayeur fe répandit dans les Pays-
des Bas , les moins hardis des raécontens com-
contens ac , v . . - _ . 
Flandrcs. raencerent a prendre des meíures pour le tirer 
d'intrigue , les plus obílinez. dans la revolte 
pourvurent á leur fureté par une promte 
fuite, avant Fanivée du Duc d'Albe. Le 
Prince d'Orange donna Fexemple : comme 
i ! étoit bien inftruit des grands préparatifs & 
des deíTeins de la Cour d'Eípagne, i l com-
prit aiféraent que fon parti n'étoit pas en état . 
de faire tete á d'auffi grandes forces, & qu'il 
ne pouvoit pas manquer d'en étre accablé. 
Ainfi i l ne balanza pas á prevenir les mal-
heurs qu'il prévoyoit , i l fe retira en Alle-
magne, avec le Comte Louis fon i ré re , & 
bientót aprés i l y attira le Comte d'Hoogs-
trat. 11 fit tout ce qu'il put pour engager le 
Comte d'Egmont á le fuivre, mais ce Sei-
gneur n'ayant jamáis voulu s'y réfoudre, le 
Prince lui dit en le quittant, „ Comte , 
5j croyez moi , vous ferez dans peu forcé de 
5> louer vn^tréfolution, 6c de vous rcpentir 
5 , de la vótre". , 
Atúvée Enfin le Duc d'Albe arriva á Thionville 
VAlbe ^ans ^ Luxenbourg , oú i l fut regu par les 
Com-
r x -
P A R . T I E I . L I V R E XIX. 149 
Comtes Alberic de Lodrogno, Ütton d'E- I^<57' ^ 
berílein, & de Schawenburg , qui vinrent dans rcs * 
au devant de lui avec leurs Régimens d'Al- íays-Bas. 
lemans, & célébrérent fa venue avec toutes 
les marques de réjouiíTance 6c au bruit des 
applaudiíTemens & des acclamations de leurs 
íbldats. Le Duc avoit deja envoyé Frangois 
Ibarra á la Gouvernante pour la íaluer de fa 
part, & de fon cóté cette PrinceíTe le fit 
complimenter par le Comte Charles de 
Barlemont Gouverneur de Namur, & Phi-
lippe Norcherme Gouverneur du Hainaut vSavilite 
Peu aprés le Duc fit fon entrée dans BruíTel-
les, accompagné de la NobleíTe &: des mi-
lices du pays j qui étoient forties de la ville 
pour aller á fa rencontre. I I marcha droit 
au palais de la Gouvernante, á qui i l baifa 
la main, & aprés une courte viíite , i l fe 
rendit en l'hótel de Culenbourg, oú i l avoit 
fait préparer fon logement, pour ne pas in-
commoder la Frineeífe qui occupoit le pa-
lais. 
Le lendemain i l lui fit remettre par Ibarra Biccp-
les lettres du Roi qu'il avoit apportées d'Es-tion que 
pagne, & la copie des ordres par lefquels Sa ^^fp^, , . 
Majefté donnoit au Duc la Surintendance cefíe. 
genérale des armes dans les Pays-Bas,& lais-
foit á Marguerite TadminiUration abfolue des 
affaires d'Etat. Le méme jour aprés fon di-
ner le Duc alia voir la Gouvernante en gran-
de cérémonie & avec une fuite tres nom-
breufe, mais cette PrinceíTe pamt le rece-
voir d'aífez mauvais oeil, peut-étre parce 
qu'elle étoit alors tourmentée des douleurs 
d'une colique qui Tincommodoit fort depuis 
^uelques jours, ou pour quelque autre raifon 
G \ par-
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's fS'/. particuliére. Quoi qu'il en íbit , i l eft cer-
^•.iuu» . tain qu'eile lui fit un accueil tres froid , & 
elle ne s'avanga que de quelques pas, íbit 
loríqu'il arriva, ou qu^nd elle alia le recon-
duire. On crut communément qu'eile avoit 
affedé ees airs de hauteur, dans la feule vue 
de mortifier Forgueil du Duc d'Albe. Cet 
habile court ifanfans fe déconcerter d'une 
réception auffi humillante , ne manqua pas 
de rendre a la PrinceíTe tout le reípe¿t, tou-
te la vénération, düs á la filie de Charlequint 
& á la foeur de Philippe íí . fon Souverain; 
d autant plus qu'il favoit á quel point les 
Grands dans toutes les Cours étoient circon-
fpeóts á obferver jufqu'aux minuties pointil-
leufes du cérémonial á l'égard de leurs infé-
rieurs. 
irteaduc ^ avo^ ^e <¥10^  & eonfoler de cette mor-
de fon tificatión , muni comme i l étoit par le Roi 
gQiwQir. fon maitre d'un pouvoir íi étendu,qu'il fem-
bloit lui remettre toutes les prérogatives de 
la Souveraineté. Car bien que la Gouver-
„ 3 nante füt maintenue dans tous les honneurs 
de fa cbarge, qu'on lui confervát la connois-
fance direde des affaires civiles ? en un mot 
Ies attributions annexées au gouvernement or-
dinaire des Provinces, ce n'étoit pourtant que 
íbus la referve qu'en cas qu'il furvint des diffi-
cultez, le jugement définitif en feroit déféré au 
Duc. Mais á l'égard de l'autorité fur les gens 
de guerre 5 & tout ce qui dépendoit de ce res-
fort 3 elle étoit remife entre les mains du 
Duc de la maniére la plus abfolue. I I avoit 
le pouvoir de changer, d'établir , tous les 
Officiers, comme i l le jugeroit á propos jde-
puis les Gouverneurs des Provinces jufqu'aux 
íübai-
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fubalternes. I I pouvoit régler fouveraine- i ^ f -
ment ce qu'il croiroit convenir au fujet des 1 ,"'r* 
fortereíTes, méme en batir de nouveíles, 6c 
á cet effet, ou pour tel autre beíbin que ce 
pourroit é t re , impofer des taxes íur les peu-
ples, & diípofer á fa volonté des financesdu 
tréfor royal. A l'égard de la revoite, i l étoit 
autoriíé á conftituer en prifon, punir 3confis-
quer les biens, remettre en liberté, abíbu-
dre, faire des graces , ni plus ni moins que 
s'il avoit été le Souverain de ees Provinces, 
Toutes ees circonftances étoient fpécifiées Piaím«s 
dans la premiére iettre du Roi adreffée á la ^ | f 
Gouvernante j mais dans la feconde, qui étoit Cf¿Je £ 
toute écrite de la propre mam de Sa Majefté, ce íüjcu 
Marguerite étoit informée que le Duc avoit or-
dre d'exécuter certaines choícs de h derniére 
importance - dont elle ne devoit avoir cemmu-
nication qu'en tems & lieu. La PrinceíTe fe 
fentit extrémement choquée de ees ordres, elle 
voyoit avec le plus íeníible déptaiíir détruire 
en un moment i'heareax fuccés des meíures 
& des peines qu'elle avoit prifes, pour ap-
paifer les troubles des Pays-Bas, qui parois-
foient alors entiérement afíóupis. Elle vo-
yoit , dis-je 5 tous fes travaux perdus par l'ar- -
rivée d'un Général, dont le caraélére faifoic 
craindre une nouvelle révolution, quidevien-
droit beaucoup plus dangereufe , par rapport 
aux prejugez, des peuples contre fa perfonne, 
6c á leur humeur impétueufe & ennemie de 
toute contrainte. Enfin elle ne pouvoit fou-
tenir fans dépit que , pour récompenfe de fes 
feryiees, on avilit & fa dignité & fon pou-
voir 5 par la puiffance illimitée du Duc. 
Néanmoins la poiitique lui fit prendre le par-
G 4 t í 
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I567' t i de diffimuler fon reíTentiment, elle fe bor-
. - — — na á obferver les démarches du Duc, ce que 
faifoient auffi les principaux du pays, par la 
crainte de quelque procédure violente , oú 
lis voyoient les choles s'acheminer. Ce fut 
par ce tnotif que le Comte de Horn fe re-
tira , fur fes terres, mais le Comte d'Egmont, 
.aveuglé par une confiance trop opiniátre , fe 
tint dans fon gouvernement de Flandres. I I 
ne ñt pas méme diíEculté de défendre la 
caufe des Gantois, qui fe plaignoient qu'au 
préjudice de íeurs priviiéges on leur eüt oté 
l a garde des clefs de ieurs portes, comrae le 
Duc avoit dépouillé de ce droit d'autres v i l -
Ies , cu i l avoit mis des garnifons. Le Duc 
repondit au Comte qu'il rcglcroit ees affaireSí 
fuhmt le bien du fervice de Sa Majeílé. 
Proiets 11 prenoit tous les expédiens imaginables, 
deceDuc.pour saiíurer des Places & des habitans da 
pays. Pour cet effet i l crut á piopos de 
faife publier par-tout la teneur de fes paten-
tes, dans la vue de reteñir les peuples dans la 
plus exacte obéifíance, auffitót qu'ils feroient 
informez de i'éíendue du pouvoir que le 
Roi lui avoit confié; mais cette precaution 
ne fervit qu'á répandre la rerreur. Son grand 
projet étoit de réduire les Flamans fous le 
-joug, non feulement par le moyen des troupes 
qu'il avoit amenées & qu'il diltribuoit en gar-
nifon dans les principales villes j mais encoré 
par des Citadelles qu'il avoit delíein de batir. 
Par lá i l coraptoit óter toute reífource aux 
Chefs de la revolte, fur lefquels les peuples 
fondoient leurs plus folides efpérances. Par-
venú a ce point déciíif, i l devoit entamerles 
procéduresj& pourfuivre les coupablcs dans 
tou-
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toute la rigueur que les loix prononcent con- i^Sj*-
tre les rebelles. Sur ce plan, i l réfolut de " • 
commencer par Lamoral Comte d'Egmont , 
&; Philippe de Montmorenci Comte de-
Horn : i i avoit invité ce dernier de fe ren-
dre á BruíFelles, fous pretexte de le remettre: 
dans le Confeil d'Etat, d'ou la Gouvernante 
l'avoit excius par des foupgons qu'elle difoit 
l^itimes. 
Auffitót que le Duc eut dirpofé fes Batte- Les Comí' 
ries, i l feignit d'avoir befoin du. confeil de tes d'Eg-
ees infortunez Seigneurs au íüjet des Forte- ^ ¿ o ^ 
reíTcSyqu'il difoit avoir projetté defairecons- menus 
truire fur les frontiéres de la France , & me- {iíon~ 
nje, pour mieux eouvrir fon jeu , i l avoitllier8¡" 
chargé d'habiles Ingénieursdedreírerlesplans 
néceíTaires. Ce fut dans l'hótel de Culen-
bourg oú i l faifoit fa réíidence qu'il convo-
qua l'aíTembléeí qui fe trouva compofée des. 
Comtes d ' E g m o n t d é Horn , & de Mans-
feld, de Chiappin Vitelli } de Gabriel Ser-
belloné, du Capitaine Paciotto, & dé Vih--
cent Locatelli. Aprés qu'on eút difcutél'af-
faire des Forterefles, le Duc congédia l'as-
femblée, 6t Vitelli avec Sanche d5Avila con-
duiíit d'un cóté le Comte de Horn fous pré-
texte de lui faire bonneur, pendant qu'avec la', 
méme adreíTe Serbelloné & Locatelli ac-
compagnérent le Comte d'Egmont, mais ñsi 
prirent fans qu'il s'en apergutun autredétour,. 
Arrivez dans certaines chambres, ees Com-
tes trouvérent un nombre de foldars qui Ies? 
attendoient au paíTagea & qui les arrétérent 
prifonniersfans qu'ils fuíTent l'un & l'autre: 
ce qui étoit arrivé á. fon compagnon d'infor-
tunej fana meme qu'il en vint quelque con^-
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l f ^7 . . noiíTance á leurs domeftiques & á ]eurs arnís 
particuliers, auxquels on avoit eu grand foin 
d'interdire l'entree desappartemens,ourexé-
cution devoit fe faire. 
Xmprííbn.- Mais comme le Duc favoit que les deux 
^luieur^ ^'omtes étoient extraordinairement aimez. 
futres peí-du peuple , i l avoit pris fes mefures pour 
S)m^. empécher í 'émeute, & pendant que le Con-
feil fe tenoit i l fit mettre fous les armes l ' In-
fanterie Efpagnole qu'on diftribua dans les; 
principaux quartiers de BmiTellcs. Le méme 
jour André Salazar & Jean d'Efpuce partí-
rent avec leurs Compagnies, pour fe rendre 
& Mallnes^ou ils avoient ordre d'arréter Jean-
Cafembrot Seigneur de Barchezel 3 qui étoit 
h fídele fécretaire du Comte d'Egmont. £nt 
méme tems le Duc envoya á Anvers le 
Comte de Lodroné & Sanche de Londro-
gno, pour s'aíTurer d'Antoine Straale, qui 
avoit été Bourguemeftre de cette ville, & 
h Chef des derniers tumultes. Tout cela fut 
exécuté avec beaucoup de diligence & de 
bonheur 3 pendant que dans toutes les Provin-
ees on íaiíiílbit tous ceux qui étoient fur la 
liíle des coupables. 
Ee rmc- La nuit du jour que le Comte d'Egmont 
meSe S ' f"ut arr^t^ J le d'Albe engagea ce Sei-
eicadeiie gneur á expédier un ordre, figné de fa main 
átGand.. &; fcellé du cachet de fes arraes, a Monfieur 
de Trughiet fon Lieutenant dans la Citadel-
le- de Gand , d'en fortir á lettre vue, & de 
Ik remettre entre les mains d'Alfonfe d'LJl-
foa. Ce nouveau Commandant s'y établit 
avec deux cens Efpagnols, & peu de tems 
aprés il. y vequt les Gomtes d'Egmont 8c de 
Hora:, que le Duc d'Albe y fit^transférer. 
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Meteren, Bentivoglio, & Strada affurent 15^7* 
que le DÜC ne fit pare en aucune maniére á 
ía Gouvernante du deííein qu'il avoit de fai- Sentimen* 
re arréter les deux Comtes. Mais Campana ¡ ¡ ^ ' ^ ^ 
écrit que cet événement remarquable arrivafur le pro-
le 9. de Septembre, & que fur le champ le c¿dé du 
Duc envoya á la Princeííe les Comtes d e j ^ ^ 
Mansfeld & de Barlaimont, pour luí com- veníante 
muniquer cette action. Jl s'excufoit de ne 
lui en avoir point parlé plutot, fur ce que 
cet emprifonnement étoit une de ees afFai-
res fecrettes dont le Roi luí avoit confié l'e-
xécution , avee ordre de n'en ríen diré á Son 
AlteíTe 3 dans la vue de ne la pas charger de 
la haine de cette violence, & de luiconíer-
ver l'amour Se l'eftime des Flamans, qu'ellc 
s'étoit aequife par íá fageííé, ík douceur, Se 
k prudence ,pendant unauííilong&auílipé'-
nible gouvernement. Cette raifon étoi t plan» 
fibíe, en eífet i l n'y a point de doute que j f i 
Ies Flamans euílent pu foupgonner qu'elle-
eüt eu part á cette ngucur, elle eüt perdu; 
toute leur confiance, a la vue d'un ca radé-
re auíB oppofé a celui qu'elle avoit en effet, 
& qui lui avoit aíTuré le rcfped & la véné-
ration des peuples» Auffi les Députez iníis-
íérent fort fur ce moti£ Mais, fi Ton en; 
croit quelques Hiftoriens, Marguerite n'eni 
fut pas moíns mécontente , & ne fe laiíTa* 
point touefaer des proteílations que les Com-
tes lui firent de la droiture des intentions da 
Buc áfon égard. Envain, felón ees Auteurs, ils 
aíTurérent qu'il n'avoit d'autre but que de íbu-
teñir la gloire & la réputarion de Son Altes-
fe, elle fit une réponfe aílez,. aigre, n'ayant 
pas pu vaincre les mouvemcns du dépit que 
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X5^7- m donnoit un tel procédé , qu'elle eftimoit 
- - ruiner entiérement fon honneur & fa di-
Sui^ sde- Aprés une démarche de cet éclat & de 
mortifica- certe importance , faite fans fa participa-
íuTdünne.^00 * ^ nC ^ ^M PaS ^^^C 6^ ^e s'aPPer-
cevoir que le Due avoit des ordres fe-
crets, qui lui donnaienc un pouvoir encoré 
beaacoup plus ampie, que eelui dont ilvpa-
roiíToit revétu par les patentes qu'il avoit 
produites en public. Deux occaíipns con-
vainquirent cctte PrinceíTe de la réalité de 
fes foupgons. La premiére fut que voulant 
cxemter Bruffellcs.de logement de gens de 
guerrc, parce que cette ville s'étoit íignalée 
par deflus' toutes les 'autres par fa conñante 
ndélité , le Duc lüi refufa cette grace, fous 
prétexte que le Roi devant établir faréíiden-
cc dans cette capitale y la bienféance & la 
fu reté de ce Monarque ne permettoienü pas 
de la laiíler dégarnie de troupes. La fecon-
de fut l'eraprifonnement des Comtes d'Eg-
mont & de H o r a d p n t on ne l'avoit avertie 
qu'aprés l'exécution. Elle, jugea done qu'il 
ne pouvoit y avoir de la partde Philippe , 
pu qu'une extreme' ménance,ou qu'un grand 
mépris a fon égard; & qu'ainíi i l ne- lui étoit 
^lus permis de doutór que ce Monarque n'eut 
ccouté lea plaintes qu'on lui avoit en voy ees 
en Efpagne, par lefquelles on rejettoit la 
caufe des troubles & des defordres a fa trop 
grande tolcrance. Sur ees idees mprtifiantes, 
elle ne crut pas pouvoir refter davantage avec 
honneur dans fon gouvemement, d'ailleurs 
elle ne pouvoit foutenir les violences que le 
Duc d'Albe exer^ oit dans le pays, & cela 
feul 
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feul lui auroit fait prendre la réfolution de i ^ y » 
fe démettre. Ainfi, rebutée par tant de cir- • 
conftances defagréables, elle écrivit au Roi 
une lettre a peu prés de cette tcneur. 
» Qye k pouvoir exceffif dont le Duc lettre de 
.„ d'Albe étoit revétu, terniíToit la gloire & ^JjJ 
„ la réputation de Sa Majeíté, & que les Rof.311 
„ troupes qu'il avoit amenées ne produiroient 
„ d'autre eíFet que de replonger les Provine 
„ ees des Pays-Bas dans la confuíion, dont 
j , a peine elles étoient forties. Deja me me 
„ rallarme étoit fi générale, qu'on comp-
„ toit prés de cent mille perfonnes réfugiées 
5, dans les pays étrangers, avec leurs effets 
„ quels qu'ils puíTent é t re , foit en meubles, 
j , foit en argent comptant j les uns pour fe 
„ garentir de la charge onéreufe des loge^ -
„ mens, d'autres' dans le defefpoir du pardon, 
„ plufteurs dans la crainte des malheurs dont 
„ ils fe croyoient menacez. Tout ce quilui 
„ faifoit prendre patience, & qui retenoit 
„ encoré les peaples dans le devoir , n'étoit 
a, que l'attente de la venue de Sa Majefté. 
.„ Que, pour mieux confirmer ce bruit, & 
,5 nourrir cette efpérance l i avantageufe aux 
3, intéréts de Sa Majefté, elle avóit fait par-
3, tir en diligence quatre purs auparavant 
„ neuf vaiíTeaux de ligne armez en guerre, 
„ pour ajler en Efpagnc, fous les ordres de 
„ Vachene qui avoit été nommé Amiral de 
}, ees mers en la place du Comte de Hora, 
3 , que le Duc d'Albe retenoit en pYifon. Au '•• 
33 furplus, puifque Sa Majefté jugeoit á pro-
„ pos de différer fon voy age,.fi toutefois elle ' 
J5 n'avoit pas changé de deífein á eet égard, 
i> elle la prioit x par cette grande bonté & 
G 7 ^ cette 
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i1;67- }> cecte tendreffe dont elle avoit regu tant de 
— — — „ témoignages > de la décharger du fardeau 
„ de l'adminiílration des afFaires qu'elle fou-
„ tenoit depuis neuf ans» D'autant plus qu'el-
„ ne feignoit pas de diré qu'il ne lui étoit 
„ plus permis d'étre avec honneur Gouver-
3, nante des Pays-Bas, dans le tems qu'elle 
„ voyoit mettre des bornes tres étroitesá fon 
„ autorité , que la confiance de Sa Majeílé 
„ lui avoit julqualors remife dans une éten-
„ due convcnable á ce caraótére & áfanais-
^.fance", 
lile ob- Elle reitera depuís cette demande avec un 
ticnt la emprefíement , dont elle régfoit la vivacité 
IcTartir"^111' ^ conduite rigoureufe qu'elle voyoit teñir 
de Flan- au Duc d'Albe. Enfin aprés tant d'inftan-
s5ie5, ees, elle obtint fon congé que lui apporta 
Machiavel , qui avoit été le porteur de fes 
lettres. Pbilippe lui écrivit de la maniere la 
plus afíeífeueufe , & avant toutes cbofes lui 
dpnna part de l'heureux accouchement de 
- h Reine ígn époufe, qui au commencement 
d'Oótobre avoit mis au monde une Princes-
fe nommée Catherine5qu'on a vu depuis ma-
riée á Gharles-Emanuel Duc de Savoye?. 
commeje le dirai en fon lieu. Enfuite i l luí 
accordoit la permiíEon de fe retirer des Pays-
Bas, avec proteftation qu'íi ne s'y étoit de-
terminé que dans Fuñique vue de la fatisfaire, 
&: qu'il ne Fauroit jamáis fait s'il n'avoit con-
fulté que l'avantage de fes Provinces. I I la 
remercioit dans les termes les plus flateurs de 
la fageíTe, du courage, de l'habileté, qu'el-
le avoit toujours fait paroitre dans le gouver-
nement des Pays-Bas dans des tems de trou-
bles & de defordf es? & i i luipromettoitdere^ 
con-
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eonnoitre en Roi & fes travaux & fes fervices. 1 ¡té7-
Immédiatement aprés la réception de cet-
telet t re , en conféquence du^ congé qu'elle j f ^ 1 1 ^ 
recevoit, elle remit au Duc d'Aibe ion bre- confé-
vet de Gouvernante des Pays-Bas, & donnaquence de 
en méme tems avis de ce changement auxíoDConá^ 
AmbaíTadeurs de Philippe réfidens auprés de 
FEmpereur , du Roi de Franee, & de la 
Reine d'Angleterre , afín qu'ils euífent á le 
notifier a ees Souverains. Elle écrivit en-
coré aux Etats-Genéraux des Provinces des 
Pays-Bas, pour fuppléer de cetce maniérc á 
ce qu'elle auroit ardemment defiré leur diré 
elle-méme de vive voix, & elle ordonna 
qu'on leur remit fa lettre auffitót que le Roü 
felón la coutume, leur auroit donné la per-
miíTion de s'afíembler. Elle rapelloit avec 
toute la fimplicité poffible, mais íans dégui-
fer la vérité , toutes les chofes qu'elle avoit 
faites en neuf ans d'adminiftration, & par 
quels moyens avant la fin du mois d'Avril el-
le avoit l i heureufement appaiíé les troubles 
de deux années , qu'avec le fecours & les 
eonfeils des citoyens 7,élez pour le bien de 
kur patrie, elle s'étoit vue en état de re-
mettre toutes les Provinces fous robéiíTance 
de leur légitime Souverain. Elle Ies prioit de 
s'unir fincécement, 6c de faire de concert 
tous leurs efíbrts pour maintenir la* Religión 
de leurs ancétres dans la pureté oú elle fe 
trouvoit alors, 6c demeurer fermes dans la. ° 
fidélité qu i^ls devoient au Roi , de laclémen-
ce duquel tout le monde devoit efpérer un 
traitement favorable á l'égard des rebelles. 
Be plus elle promettoit d'écrire au Roi fon 
ftére, pour l'engager a rendre la paix 6c le 
repos; 
i6o V i £ I>E P H I L I F P E lí. 
15^7- repos a fes Sujets des Pays-Bas. En efFet el-
le lui écrivit en ees termes. 
Autre L'heureux accouchement de la Reine 
Jeme de ^ ma tY s^ honorée Dame m'a tranfportée 
ceÍrcPa"n'j> dejoye, & j 'a i une incroyable íatisfadlion 
íhilippc. „ de voir la propagation d'un fang fi digne 
„ d'étre perpétue jufqu'á la fin des íiécles. 
„ Mais á l'égard de la permiffion de me x&-
3 , trrer que Votre -Majefté a bien voulu 
a, m'accorder, elle a en méme tems mis le 
comble á cette gracejen me témoignant 
35 fa reconnoiíTance dans les termes les plus 
55 flatteurs des íbins que j 'a i pris á gouver-
35 ner les Pays-Bas felón fes deíirs. Je ne 
55 faurois exprimer á quel point je reíTens ees 
35 éloges, & je confeífe qu'il ne me pouvoit 
- 3 , arriver rien de plus agréable 5 puifque je 
35 n'ai jamáis eu d'autre penfée que de plaire 
3 j á Votre M a j e í ^ & de me propofer fes 
3 , intentions pour la régle de toutes mes dá-
35 marches. Si j 'a i rempli ce but, je me fér 
55 licite d'avoir fi heureufement terminé tant 
3 , de veilles & de fatigues. J'ofe le diré á 
33 Votre Majefté , pendant les neuf années 
33 de mon adminiftration elles ont été infi-
35 nies 3 & toujours accompagnées de tra-
33 verfes & de chagrins, obligée comme j'é,-
35 tois de fouffrir dans le Confeil tant de 
33 perfonnes , la plupart divifées par des ja-
25 loufies & des haines perfonnelles 3 ou dont 
0 33 la fidélité étoit tres fufpede, ou ennemies 
35 du nom Efpagnol. Au milieu de pareils 
3 , Minifbres que n?avois-je point a fouffrir,, 
35 contrainte de leur confier le fecret des af-
a, faires 3, & de n'ofer pas fuivre leurs avis ? 
3^. Cependant avec le fecours de Dieu 5, & 
L ÍQUfe 
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„ fous les aufpices de Votre Majefté, foi eu , f í ff . 
tout le íuccés que je pouvois íbuhaiter, • 
„ & au travers de tant d'agitations & de 
„ tempétes violentes, j 'a i amené le vaifleau 
„ íain & fauf dans le port. 
„ Mais á préfent que les chofes font dans 
„ un état tranquille , mon devoir me forcé 
j , de repréfenter á Votre Majefté, avec tout 
„ ie reípeót que je lui deis, que la vue de 
la nombreule Armée qui vient d'étre con-
JJ duite en ce pays, y a répandu une épou-
„ vante ñ grande , dans la crainte des plus 
.„ rigoureufes exécutions, que quantité de 
5j marchans & d'artiíans, guidez par le defes-
„ poir du pardon , fe font volontairement 
.„ bannis de leur patrie, ce qui caufe á ees 
Provinces un dommage irréparable. Je 
j , ne ,doute pas méme que ceux de leurs 
„ cómplices qu'on voudra reteñir par forcé 
,5 .dans le paysne fe portent enfin aux der-
j , niéres extrémitez, par les fuggeftions des 
55 rebelles fugitifs , & avec leur fecours ne 
„ rallument avec plus de fureur les troubles 
55 & le feu de la revolte. 11 fera toujours 
53 difficile5 pour ne pas diré impoffible5 de 
55 fe concilier le refped: & la vénération des 
55 Flamans par la crainte5& quicpnque vou-
5, dra fuivre les voyes de la rigueur , (Dieu 
55 veuille que je me trompe) acquerra aux 
55 Efpagnols plus de haine que de puiífance. 
33 C'eft le feul moyen d'exciter dans ees Pro-
55 vinces des guerres civiles, d'y attirer les 
33 armes des étrangers, d'y mettre tout á feu 
33 & á fang, & d'en faire une déplorable fo-
33 litude. L'idée de ees afFreux maiheurs 
?> m'enhardit á fupplier Votre Majefté, au 
„ nom 
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55 nom de la miféricorde divine, & au fou-
-• 55 venir de cette clémence qui luí eft fi na-
„ turelle , de réduire fa vangeance á la pu-
„ nition d'un petit nombre de coupables, Se 
„ par cette généroíité propre á la Maifon 
5 , royale d'Autrichejd'aimer raieux lerepen-
„ tir que le chátiment de fes Sujets. Par la 
„ tout l'univers édifié comblera Votre Ma-
5 , jefté de bénédiéHons ; tous fes peuples & 
„ les rebelles mémes , touchez, de la bonté 
5 , de leur Monarque , demanderont pour luí 
par les plus ardentes priéres les plus pré-
, 5 cieufes faveurs du Dieu bon & tout-puis-
55 fant. En mon particulier je le conjure ce 
5, Dieu plein de juftice d'accorder a Votre 
5 , Majefté & á la Reine 5 mes fouverains Sei-
3 , gneurs, de méme qu'á Finíante qui vient 
5, de naitre, un bonheur de nombre d'années, 
55 & á leurs defeendans une profpérité de plu-
55 fieurs fiécles". 
Sadsfac- Philippe avoit pris fon parti, cette lettre 
tion de ce ne ]e gt pas revenir fur le compte des Fla-
d'avoirqUemans- Au contraire5jaloux & charmé jufqu'a 
envoyé le l'entétement du choix qu'il avoit fait du Duc 
^euj^1" d'Albe pour exercer fa vangeance ,11 nevou-
les Pays- ^ Y^ en rabattre de fa premiére réfolution 5 & 
Bas. n'en fut que plus ferme á fuivre les mouve-
mens de fa colére. I I croyoit avoir un mo-
t i f légitime d'en venir a la violence, i l avoit 
éprouvé que la douceur & la bonté ne pou-
voient ñen gagner fur les j Flamans. En 
effet ees peuples, aheurtez. á foutenir leurs 
priviiéges fans vouloir en rien céder , n'a-
voient jamáis parlé de mettre bas les arraes, 
qu'aprés qu'ils auroient obtenu toutes leurs 
demandes. Aprés cette trifte expérience, ce 
Manar-
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Monarque ne vit point d'autre reíTource que 1^7' 
la rigueur , & i l fe déterraina a tenter cette _ ' « 
voye,-pour convaincre tout le monde , & 
partieuiiérement les peuples des autres Etats 
de fa domination, qu'il favoit également ap-
pliquer des remédes propres á adoucir les 
playes, & le fer pour couper la pourriture 
jufqu'au v i f , dans la vue de prévenir lascan-
gréne, & par lá de fauver la vie, ou du moins 
les parties les plus faines du malade. 
Nous devons en convenir, c'eíl une vé- Réflexíosa 
rité trop conítante, qu'en pareilles conjono* cc fu^ ctí 
tures la clémence des Princes n'ajamáis d'au-
tre cffet que de calmer pour quelque tems la 
douleur , mais elle ne pénétre pas jufqu'á la 
fource du mal, qui fubiifte toujours en de-
dans,& qui felón Ies progrés qu'il fait fema-
nifefte enfm au dehors d'une maniére á faire 
defefpérer de la guérifon. La févérité au 
contraire détruit radicalement la caufe de la 
fermentation des efprics, & par une confe-
quence néceílaire eniéve toutes les. mauvaifes 
numeurs qui pourroient renouveller la playe. 
C'eíl pour cela qu'un Souverain doit íavoir 
ménager avec adreíTe ees deux expédiens, 
qui deviennent également dangereux s'il les 
porte á l'excésj & par Tune ou l'autre de ees 
extrémitez. i l rend le mal incurable au lleude 
le guéfir. Charlequint poíTédoit parfaite-
ment cette máxime > & i l n'en faut point 
d'autre exemple que fon expédition de Gand. 
I I fe tranfporta en perfonne dans cette ville 
rebelle, & pendant qu'il n'y paroiííbit oceu-
pe qu'a faire éclater fa clémence par le par-
don généreux qu'il accordoit aux coupables, 
on élevoit par fes ordres avec une diligence 
extré-
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15^7- extreme une tres forteCitadelle,pour reteñir 
— riníblence des Gantois, & óter á ce peuple 
mutin i'cnvie de fe livrer á l'aveniraux mou-
vemens de leur humeur fadieufe & ennemie 
de toute domin.ition. 
Motifs de Ce fut par ees cbnfidérations, & d'autres 
lacondui-qUi y avoicnt rapport 3 que Philíppe fit le 
]'>pe.Phl" choix d'un Générai féyére & inflexible pour 
gouverner les Pays-Bas; & ce fut fur les mé-
mes principes, qu'il fe determina á fuivre le 
deflein fixe qu'il s'étoit propofé de réduire ees 
Provinces par la rigueur & la forcé ouverte. 
Ce Monarque eut encoré la politique de re-
mettre un pouvoir illimité au Duc d'Albe , 
parce que, fur la connoiífance qu'il avoit de 
fon caradére , de fa capacité, fur tout de 
fon zéle inviolable pour la perfonne & les 
intéréts de fon Souverain, i l fentoit qu'il pou-
voit fe repofer aveuglément fur fa fidélité, 
fur ía bonne conduite y & fur fa valeur. Les 
Princcs devroient imiter ce modele : quand 
ils ont le bonheur de rencontrer un Miniftre 
d'un mérite fupérieur, ou un Général d'une 
expérience confommée , & l'un ou í'autre 
pourvu d'un attachement inébranlable & d'u-
, ne fidélité incorruptible, ils ne peuvent rien 
faire de plus^avantageux á leur fervice que de 
confier á ees Sujets un plein pouvoir pour 
le maniement des afFaircs de leur competen-
. ce- La raifon en eft fort fenfible, une au-
torité reftrainte dans de certaines bornes nc 
fert qu'á rompre les projets qu'ils auroient 
irnaginez. Outre que, reíTerrez dans d'étroites 
"limites, leur génie contraint n'ofe rien ha-
2,arder, parce que ees fortes de perfonnes ne 
peuvent agir utiiement, que lorfqu'on leur 
laiífe 
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iaifíe la liberté de conduire les affaires áleur i$6f. 
fantaifie. Un autre inconvénient réfulte de 
cette contrainte dont je parle. Arrive-t-ll 
quelque revers , les Souverains ne doivent 
s'en prendre qu'á eux^-raémes, pour avoir lié 
les mains ou au Miniílre ou m Général, que 
des ordres limitez , & par conféquent r i m -
poffibilité de pouffer jufqu'au bout les arran-
gemens qu'ils avoient cru devoif prendre , 
mettent á couvert de tout reproche. 
; Dans le mérae efprit, Philippe ferma tou- Sot?vP™-
jours les oreilles á toutes les plaintes qu'il r e - d e i¡ 
cevoit íbuvent contre le Duc d'Albe, & aux Gouver-
priéres qu'on lui faifoit de tous cótez de mo- «ante, 
dérer les rigueurs de ce Général. Mais, 
comme je Tai déja dit, ce Monarque avoit 
pris la réfolution d'abandonner fans referve á 
fon nouveau Gouverneur la conduire des af-
faires de Flandres; & voilá pourquoi les re-
montrances de Marguerite fur cet arricie 
n'eurent aucun effet. A l'égard de cette P r in ' 
ceíle, horrais ce cas, elle eut tout lieu d'é-
tre contente j le Roi fon frére, aprés lui avoir 
témoigné une entiére fatisfadion des fervices 
qu'elle lui avoit rendus pendant les neuf an-
nées de fon adminiftration, la combla d'hoñ-
neurs & de biens dans toutes les rencontrés. 
La premiére preuve publique qu'il lui donna 
dé fon eftime & de fa reconnoiííance^ut á 
fon départ de lui aífigner pour elle & pour 
fes héritiers une penuon de quatorze mille 
écusj outre celle qui conftituoit fa dot, a 
prendre fur les revenus du Royanme de Na-
ples. 
AuíTitót que le départ de cette PrinceíTe ^/p'aifir 
eutété divulgué, comme elle é t o i t f o u v e r a i - ^ ' ^ ^ 
nemenc 
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15^7- nement aimée , on vit venir á Brufíelles de 
tous les coins des Provinces, les plus coníidé'. 
de cette" ra^es ^u Pays > députez par les villes pour 
Pdnccfíe. l'aíTurer en ieur nom du chagrin qu'elles 
avoient de la perdre. Ce n'étoit pas fans rai-
fon que les Flamans la. pleuroient, ils fen-
toient tous, á la vue du trifte fort dont ils fe 
voyoient memceT,, les fuites funeíles de la 
perte d'une Gouvernante qui les avoit tou-
jours aímez avec une tendreíTe de mere. Ils 
envifageoient deja dans toutc leur étendue les 
malheurs que leur annongoient les rigoureu-
fes exécutions, par lefquelles l'inexorable 
Duc qui luí fuccédoit zyxút fignaléfon entrée 
dans les Pays-Bas. En eíFet, aprés avoir es-
fu ye de la part de ce cruel Gouverneur les 
duretez d'un beaü-pére, ils fe virent bientót 
traitez en ennemis. Ce ne fut done que les 
larmes aux yeux qu'ils fe préfentérent devant 
Margue rite, pour lui notifier les regrets uná-
nimes des peuples, & en méme tems lui 
íbuhaiter > fuivant la coutume j un heureux 
voyage. Cette PrinceíTe répondit á ees com-
plimens d'une maniere fi touchante, & com-
bla les Envoyez de tant de careíles &d'aíru-
rances de la plus tendré affedion, qu'ils s'en 
retournérent encoré plus pénétrez de dou* 
léur 5 qu'ils n'en avoient marqué en arri-
vant 
Elle re- Les Princes voifins ne furent pas moins 
Soit les attentifs á lui rendre ce devoir , ils la firent 
mens des complímenter par des Ambaífadeurs , ou ils 
Princes luí écrivirent des lettres pleines d'eftime & de 
¿trangers. la plus haute confidération. Mais ce qui fur-
prit tout le monde,fut qu'il n'y en eutpoint 
qui témoignát tant de chagrín de la perdre, 
qu'il* 
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qu'Elizabet Reine d*Angleterre, qui l u i fit i ^ J -
rendre par fon AtnbaíTadeur une lettre, o ú — • 
elle faifoit des plaintes améres de fe voir á la 
veille d'étre privée pour toujours du voiíi-
nage d'une foeur fi chére & fi bonne. Plu-
fieurs Hiítoriens afíürent que le rnptif de tant 
d'honnétetez, fut moins le raouvement d'une 
fmcére aíFedion pour Marguerite, que la 
crainte des démarches de fon fucceíTeur. 
Enfin cette Gouvernante fi chérie & tant Le Duc 
regretée partit au commencement du mois de c|'Alt>c 
Février de l'année fuivante , le Duc d'Albe iagne?1' 
Faccompagna 6c prit congé d'ellefurlesfron-
tiéres du Brabant , & la plus grande partié 
de la Nobleíle des Pays-Bas voulut la fuivre 
jufqu'en Allemagne. Elle arríva en ítalie, 
oú le Duc Oótave fon époux la re^ut avec 
toute la pompe & la magnificence imagina-
bles , & ou elle put gouter le plaiiir intérieur 
d'avoir laiíTé les Flamans autant pénétrez 
d'eílime pour fes vertus & du tendré fouve-
nir de la douceur de fon gonvemement, que 
plongez par fon abfence dans la plus extreme 
défolation. Cette PrinceíTe paroit fur la fae-
ne d'une maniére trop brillante pendant le 
regne de Philippe I L , pour ne pas me flat-
ter que le ledeur recevra avec piaiíir Un de-
tall circonftancié de fá naiífance & dé íbh 
éducation, quoique d'autres Ecrivainj l'ayent 
fait avant moi avec beaucoup d'exaffcitude. 
J'efpére d'autant plus qu'on me faura boa gré 
de cette digreífion5que je vais rapporter des 
circonílances curieufes &: dignes d'étre trans-
mifes á la poftérité. 
Marguerite d'Autriche , premier enEmt NaílTanci 
que l'Empereur Charlequint ait eu, naquit^.c;tte 
I¿>8 V I B D E PH I L I P P E II. 
i^6y.\ de Marguerite Vangeft, filie de JeanTangeft 
•« de Marie Coquambe , tous deux de fa-
milles nobles de ia ViUe d'Oudenarde en 
Fiandre , & qui moururent de la pefte en 
1510. Marguerite leur filie n'étoit aiors ágée 
que de cinq ans, Antoine de Lalaing Córa-
te d'Hochftrat, qui avoit été ami intime dti 
pére , voulut bien prendre la place des plus 
proches parens du défunt,& fe chargea de la 
tutéle de la jeune orpheline, qu'Elizabet de 
N Culenbourg fa femme , qui n'avoit encoré 
que des garcjons , éleva avec autant de íbin 
que íi elle eüt été fa propre filie. Ces tu-
te urs généreux n'épargnérent rien pourl'édu-
cation de leur pupiiejqui de ion cótérépon-
dit parfaitement aux peines qu'ils prenoient, 
& á mefure qu'elle croiílbit, on voyoit croi-
tre les femences des vertus que fa tutrice luí 
infpiroit avec une tendré (Te maternelle. La 
jeune Vangeft parut-tout d'un coup dans le 
' monde avec tant de beauté, tant d'agrémens 
dans toute fa perfonne , & fes maniéres , & 
ce qui relevoit encoré le prix de ees perfec-
tipns extérieures, elle avoit tant de retenue > 
tant de modeítie , qu'elle favoit allier avec 
tant de douceur & de politeíTe, qu'elle s'at- -
tira j e refped & l'eílime de tous ceux qui la : 
voyoient, & que plufieurs perfonnes la re-
cherchérent en mariage', quoiqu'elle n'eüt 
pas ráge cortvenable. Entre tous fes amans, 
i i n'y en eut pointde plus paffionné & qui 
la demandat avec plus d'inílance, qu'un Gen-
tilhomme nommé Vanghel, á la vérité d'une 
nobleífe tres nouvelle, mais qui réparoit ce : 
défaut par de grandes richeffes. La Demoi-
felie avoit a peine treize ans; elle répondit,, 
, qu'elle 
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qu'elle avoit pris abfolument la réfoiution de i ^7* 
ne fe marier jamáis 5 & qu'elle vouloit paíTer — — — 
ía vie dans un cloitre, pour y confacrer á 
Dieu fa virginicé. Ün ne fait ü elle parla de 
fon propre mouvement, ou fi Madame la 
ComreíTe d'Hochftrat luí fit prendre cette 
excufe, dans la vue de garder plus longtems 
auprés d'elle fon aimable éléve. Marguerite 
done tint une fidele compagnie á fa bien-
faiótrice , jufqu'á ce que, par une avanture 
imprévue & qu'elle ne recbercha pas, fon 
deftin lui fit rencontrer un écueil oú ía 
vertu fie naufrage,& oú fe brifa enfinle pre-
cieux tréfor d'un honneur dont elle avoit tou-
jours fait fes plus chéres délices. Tant i l eíl 
vrai que tres fouvent une grande beauté 6c 
une extreme pudeur dans une Dame ne fer-
vent qu'á l'expofer aux plus vives pourfuites, 
& que toute la réíiftance d'une perfónne 
inférieure n'a d'autre effet que d'irriter lapas-
fion d'un atnant,quife montreavec tout l'é-
clat des grandeurs & de la fupériorité. 
Au coramencement de l'année 152.1^ Amours 
Charlequint, aprés fon retour d'Eípagne en^e c.hal:•* 
Flandres , paíTant á Oudenarde, entenditavl^ 
parler de Mademoifelle Vangeíl cofnmed'u- mére de 
ne perfonne qui n'avoit point d'égale pour1^3^116' 
la beauté, l'enjoument, les graces? en un 
mot toutes les qualitez du corps & de l'es-
prit. Ce récit donna á l'Empereur une for-
te envié de voir une filie auífi parfaite, mais 
ce ne fut d'abord que par un efprit de curio-
fité; i l le dit dans une aíTemblécjOÚ fetrou-
va Charle¡> de Gulenbourg coufin germainde 
la ComteflTe d'Hochftrat. Véritablement la 
fatale ambition d'acquérir les bonnes graces 
Tome 111. H du 
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15^7- du Prince a eu de tout tems des íuites bien 
m . . , funeíles : íbuvent le hazard en fait naitre les 
premieres idees, que l'imagination frapée im-
prime peu aprés dáns le coeur, qui fe portea 
tout entreprendre pour entrer dans le che-
min de la fortune. Culenbourg réfolu de 
procurer á l'Empereur le plaiíir qu'il avoit 
demandé, fit enforte que la bellc Vangeft 
fut mvitee á un fouper que la ville donnoit a 
Charlequint. I I y eut aprés le feítin un fu-
perbe ba l , fuivant l'ufage du pays. Mar-
guerite danla avec tant de grace & de no-
bleíTe , que l'Empereur charmé dit publi-
quement que le raport qu'on lui avoit fait des 
quaiitez de cette Demoiíelle, quelque exa-
géré qu'il lui eüt paru, étoit infiniment au 
deíTous de ce qu'il voyoit. Tout le foir i l 
ne fut occupé qu'á faire fa cour á l'aima-
ble Vangeft > quelquefois i l s'arrétoit avec la 
Comteffe pour exalter le mérite de fapupile, 
enfin i l ne fit que trop connoitre que Tamour 
fe mettoit de la partie. L'occafion étoit trop 
belle de gagner la faveur du jeune Monar-
que ? Culenbourg fongea á la mettre á pro-
fit, & lui oíFrit de la mener la nuit dans 
fa chambre. L'amour avoit déja fait de 
grands progrés dans le coeur de Charlequint, 
i l accepta i'offre d'autant plus volontiers , 
qu'il avoit appris que fa nouvelle maitrefíe 
reftoit feule de ía race , & qu'elie n'avoit 
aucuns parens fur qui püt rejaillir le des-
honneur de fa foibleííe. Car,comme je i'ai 
dit ailleurs , ce grand Empereur , dans fes 
intrigues amoureufes , eut toujours une ex-
treme attention á choifir des fujets fans fuite? 
Se á ménager ainü la délicateíTe des familles. 
I I 
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I I fut plus facile de promettre au paffion- 15"^ 
né Charles la jouiffance du charmant objet » 
de fes defirs, que d'engager la vertueufe 
Vangeft á • fe rendre. Elle réfiíta d'abord 
avec courage, ríen ne parut l'ébranler , les 
plus brillantes promeííes ne l'éblouirent pas, 
fes menaces les plus terribles ne firent aucune 
impresión. Enfin la ComreíTe qui par ce 
fervice s'attendoit á voir fa maifon comblée 
des graces de l'Empereur, & Culenbourg 
impatient de fe faire une fortune éciatante, 
employérent tant de reífortSj que Margueri-
te cédajmais fous cette proteitation,qu'elle 
aimeroit mieux perdre la vie comme une au-
tre Lucrece , fi elle n'étoit pas aíTurée que 
fon avanture feroit cachée á tout le monde. 
On n'eut point de peine á lui jurer un fecret 
inviolable , & fous cette condition elle íe 
laiíTa conduire par Culenbourg, qui la remit 
entre les mains de l'Empereur. Bientót aprés 
il parut des íignes de groíleífe, & au mois 
de Juin 152.2, une filie d'une beautéextraor-
dinaire fut le fruit de ce commerce. C'eft la 
PrinceíTe dont i l s'agit, qu'avec la permiílion 
de l'Empereur on nomma au báteme Mar-
gúeme comme fa mére. 
Pluíieurs années fe pafferent? fans que per- Secrct de 
fonne eút connoiíTance de cette intrigue. ce.tte in*V 
Telle étoit la máxime de ce fage Empereur, "¿II"6 re' 
de ne jamáis faire parade de fes conqueres 
amoureufes , & c'eft un des plus brillans 
traits de fa vie de n'avoir jamáis expofé fes 
intrigues á la vue du public avec cette pom-
pe & cette magnificence, qui n'eft que trop 
ordinaire aux perfonnes de fa condition. 
D'ailleurs Culenbourg i'avoit informé des 
H 2 peines 
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I ^ 7 - peines qu'on avoit eues á réfoudre Mademoi-
• felle Vangeft j & qu'elle ne s'étoit laiííe 
vaincre que fous la promeíTe du feeret. En-
fin cette bclle perfonne , au rnilieu de fes 
embrafferaens, avoit conjuré fon amant de 
mettre á couvert par un éternel íilence 
fon honneur 6c fa réputation, Voilá les 
motifs des ménagemens de Charlequint, & 
íi dans la fuite i l agit autrement, i l y fut 
forcé par les circonftances. Les Princes fur 
leurs Trónes íbnt environncz de trop de per-
fonnes attentives á toutes leurs démarches, 
- pour cacher longtems leurs adions ádesmil-
liers d'yeux, que l'intérét de les découvrir 
rend encoré plus pergans. Une femme 
chargée du foin de la PrinceíTe, qu'elle éle-
voit dans un village á quelque diílance d'Ou-
denarde , quoique'engagée par ferment au 
fecret, le rendir public, fans croire fans dou-
te étre indifcrette, au moyen de laprécaution 
que les Dames prennent d'ordinaire , en ré-
x ^  vélant les chofes á qui les veut entendre, de 
recomraander á chacun en particulier de ne 
rien diré de la confidence qu'elles font. Tel-
lement que , comme la pluye, qui tombe 
fur les toits des maifons , aprés étre defcen-
due de tuile en tuile 3 inonde en peu de tems 
les rúes, cette nouvelle paíTa de bouche en 
bouche, & fut bientót le fu jet des entretiens 
de toutes les Gours de l'Europe. 
f remie'rc Dans les commencemens i l ne fut jamáis 
¿duca- queftion que de la mére de la Princeííe, on ne 
Maijíueñ- Par^0^t' a^ns n(>mmer' Tamant^ que des cir-
tc d'Au- conftances de Fintrigue, de raccouchement 
Kkhe. de Mademoifelle Vangeft, & de fa filie qu'on 
favoit étre nourrie dans une telie maifon. «Ainfi 
la 
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la m é r e ^ p butte á la malignité des difcours, 1 5 ^ 
ne crut pouvoir impofer íilence , qu'en fai- -
fant connoitre le pére de la Demoifelle , r 
bien convaincue que le nom refpedabie de 
l'Erapereur couvrirok, au moins en parties 
aux yeux du public fon honneur & fa répu-
tation. Charles de fon có té , aprés la dé-
couverte de ce miftére, ne balanza pas k íe-1 
connoitré la PrinceíTe qu'il favoit étre fa fik 
Ie> d'autant plus qiíe des ce tems cepolitique 
Monarque jugea qu^lle pouroit lui fervir un 
jour á mettre quelque Souverain dans fes in» 
téréts. Ainíi , 1 eclat une fois fait ? i l ne 
voulut plus confier fon éducatibn á des per-» 
fonnes ordinaires, i l l'envoya á la Cour de 
Marguerite fa tante, filie de l'Empereur Ma-
ximilien í.., laquelle gouvernoic les Pays-Bas.: 
I I voulut que fa filie füt élevée par cette ver-
tueufe PrinceíTe, fous la conduite de laquel-
le i l avoit lui-méme paífé fon enfance, & 
re§u fa premiére éducation. Marguerite fe 
chargea avec plaiíir de renfant,& lui donna 
tous fes foins, ravie de donner á fon nereu 
cette preuve de fa confidération & de fon 
eftime. 
La mort l'empécha d'achever ce qu'elle Remífe , 
avoit íi heureufement commencé, la Gou- íousla 
veraante mourut huit ans aprés, & Charles ^ " ¡ ^ g ^ 
remit la jeune PrinceíTe ia filie entre les mains ne de 
de Marie fa foeur, veuve de Louis Roí de Hongúa. 
Hongrie y &: qu'il apella au gouveraement 
des Pays-Bas. Marguerite, deja imbue d'ex-
cellens principes, ne marqua d'autre atten-; 
tion que d'étudier les moeurs & les maniéres 
de fa tante, qu'elie fenabloit fe propofer pouc 
le modele de fa conduite ; 6c la furprife fut 
H 3 ex-
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35^7* extreme de voir dans i'éléve , avec l'accrois-
m* femenc des années , une augmentation des 
vertus & des grandes qualirea de fon illuftre 
maitrefle. Ce n'étoit pas encoré ce qui cau-
foit le plus d'admiration i Marguerite fe fit 
une étude íi particuliére de prendre toutes les 
inclinations 5 tous les fentimens, toutes les 
démarches de fa tante , qu'il ne paroiflbit 
qu'un méme efprit dans deux corps; & , 
malgré la diférence de l'áge qui devoit ren-
dre impoffible le raport parfait au moins dans 
les allures extérieures, la PrinceíTe imitoit íi 
parfaitement le port, lesgeftes, la gravité de 
.Marie, qu'on croyoit voir la Reine méme. 
Marie avoit pour la chafíe une violente pas-
lionj 6c peu ordinaire au fexe , jufques 11 
qu'on ne la déíignoit que fous le nom de la 
chafíereíle : auffi les Ambaííadeurs difoient 
qu'on ne pouvoit lui parler d'affaires qu'a la 
chaffe , tant elle fe livroit á cet exercice; 
cnfin on ne pouvoit lui faire un plus fenfible 
plaiíir que de la peindre en habit de chaífe. 
£ n cela vraye petite-fille de Marie de Bour-
gogne, qui ne ceíla de faire la guerre aux 
bétes féroces? qu'en perdant la vie en 1482. 
á leur pourfuite par une chute de cheval; 
non pas tant par fa deftinée que par celle de 
Maximilien fon époux5dont la feconde fem-
me Blanche Sforce finit auííi fa vie en 14^6. 
par une chute de cheval á la chaífe. 
Sagran- Marguerite aima cet exercice pénibleavec 
de paffiontant d'ardeur & d'inclination, elle endúrele 
chaffeí3 ^e te^e ^one ^on tempéramment á ce rude 
travail, que n'ayant pas encoré atteint fa dix-
iéme année, elle fuivoic fa tante dans les 
bois 
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bois & les plaines avec une intrépidit^ > qui 15^7. 
faifoit aifément conjedurer qu'á meíüre qu'el-i -» 
le acquerroit plus de forcé avec Táge 3 elle • 
iroit beaucoup plus loin que celle aont elle 
fe faifoit gloire de fuivre les traces. En effet 
elle ne paruc avoir toute fa vie que cette 
paílion dominante, qu'elle pouffa au dernier 
excés, & dont elle fit fa principale occupa-
tion & fon unique plaiíir. 
Dans fa plus tendré enfance elle fut pro- Eue eft 
mife á Hercule d'Efte Prince de Ferrare* promife 
L'Empereur avoit alors deffein de détacher ^ ^ " " ^ 
Alfonfe pére d'Hercule du parti de la Fran- re. 
cejauquel le Pape Clément V i l . s'effor§oit 
d'attirer ce Prince par les conditions les plus 
avantageufes. Charlequint fuivit la mémc 
route , i l déploya aux yeux d'Alfonfe les of-
fres les plus brillantes 5 i l lui confirma la 
poífeffion des Duchez de Modéne & de Reg-
gio > & pour l'attacher plus inviolablement á 
fes intéréts, i l accorda a Hercule fon fils ainé 
Marguerite fa filie, qui á peine étoit dans fa 
cinquiéme année. Cette négociation eut 
alors tout fon effet: Alfonfe, qui fe livroit 
toujours au plus offrant, & qui par cette ma-
noeuvre favoit accommoder fes aíFaires, rc-
nonga á l'alliarce des Frangois. Suivant fes 
variations ordinaires3il ne refta pas longtems 
dans celle de TEmpereurj peu aprés i l reprit 
fes premiers engagemens avec. la France, & 
le mariage d'Hercule fon fils fut celebré avec 
Renée filie dé Louis X I I . Enfin Clément fe Son nía-
, reconcilia avec Charlequint, & , comme je ^ { g ^ e 
i'ai dit ailleurs;j les principaux arriciesduTrai- de6 ' ^^ 
ce furent, que l'Empereur fourniroit festrou- cis. 
pes pour réduire la Viiie de Florence & tou-
H 4 te 
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1 ^ 7 . te cette íbuveraineté fous la domination du 
11 Prince Alexandre de Médicis , qui devoit 
époufer Marguerite, ce qui s'exécuta dans la 
fuite. A l'égard des autres événemens de la 
vie de cette PrinceíTe , j'en ai íuífiíamment 
parlé dans différens endroits de cette His-
toire. 
r confeil Le Duc d'Albe étoit depms fon arrivée 
f^Dul31 ^ans l'irap^ienc6 de fe voir en état d'exécu-
d'ivibe. ter fes deífeins, c'eíl á dke d'informer des 
troubles précédens,6c de pourfuivre lescou-
pables avec la derniére rigueur. Pour cet 
eííet, auffitot qu'il eut en maih le fouverain 
commandement , fans avoir égard aux privi-
léges ancíens ou nouveaux du pays, i i iníli-
íua de fa feule autorité un Confeil, que, 
pour parvenir á fes vues, i l revétit du pou-
voir de juger fans appel des matiéres qui con-
cernoient la rebellion. I I fe déclara lui-mé-
xne Préfident de ce tribunal, qu'il forma de 
doule perfonnes, en qui i l connoiíToit un 
caradére de févérité qui lui parut mériter 
toutc ía confiance. Ces Juges étoient le 
Comte de Barlemont, le Barón de Nor-
, querme, Jean Vargas, Louis del R ío , Adrien 
Nico lás , Jaques Martafan , Pierre Arfet, 
Jean Blafera , Jaques Hsí íe l t , Jean de la 
Porte, Boifius , & Jaques de la Tour. Le 
titre de ce Confeil fu t , Cour fouveraine de 
Jufi 'tte paur eonnoitre de* troubles fajjéz. 
r Grande A la vue de ces terribles préparatifs, o» 
s'étoit répandu , avant méme la venue de 
l'Armée Efpagnole, que le Duc d'Albe avoit 
été envoyé dans les ~P.ays-Bas pour y abolir 
tout efpoir de pardon & de Giémence, & 
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n'y faire éprouver que les voy es fanglantes i t f j ' 
des pius rigoureufes exécutions. Sur ees - - - - - - - -
idées defefpérantes, que les premiéres de-
marches de l'inflexible Gouverneur ne reri" 
doient que trop fohdées, les Flamans fureñt 
íaiíis de confternation & de terreur,íur tout 
ceux qui fe fentoient coupables du crime de 
léze-Majefté, ou qui méme jugeoienc qu'on 
psurroit les foupgormer d'avoir eu párt aux 
troubles, quelque légére qu'elle eüt été. 
Ces derniers avoient raifon de prendre leurs 
mefures, le- Duc s'étoit expliqué Guverte-
ment á ce fujet, (en cela peut-étre y eut-ii 
de Fimprudence) & on luí avoit entendu di-
re qu'en matiére d'héréfie on ne devoit pas 
moins condamner au feu fur de fimples foup-
§ons , que fur les preuves les plus inconrefta-
bles. Ainfi une infinité de perfonnes dans 
le cas d'étre recherchées prirentlafuite,pour 
fe foüílraire, difoient-elles, á la cruauté é l 
nouveau tiran de la Flandre. Les uns fe re-
tirérent en Allemagne avec une précipitation 
égale au danger , d'autres choiíirent l 'An- , 
gleterre pour leur afyle, la plus grande par-
tie alia en France , oú les Huguenots fai-
foient des progrés confidérables. Ce fut 
dans ce Royanme qu'á l'occaíion de la guer-
re fe retira Charles Comte de Mansfeld, qui 
avoit paru au nombre des conjuren qui a-
voient préfenté la fameufe requéte a Mar^ 
guerite. Mais l'épouvante -devint bien plus 
grande, lorfqu'on entendit publier dans tou^ 
tes les Provinces , par ordre du Duc d'Aibe3 
certains réglemens fur les troubles paffeZy 
dont nt voici á peu prés la fubftance. 
I I étoit dk j j qu'on réputeroit crirai minéis de ,^ o5!C Pu 
% • x leí:.-
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1567. ^ léze-Majejfté divine & hamame,tousceux 
„ qui avoient empéché les nouveaux Evé-
kGou- ^ ques d'entrer en poíTeflion & dans l'exer-
vcxneur. ^ ¿q j )e pius toUtes per-
„ fonnes qui avoient refufé de fe foumettre 
3, a la juriídiítion du tribunal de Tlnquifi-
„ don 5 y compris méme ceux qui par leurs 
3 , follicitations avoient contraint la Gouver-
5, nante de modérer les Edits qui ordon-
„ noient rétablifíement du Saint Office. 
5 , Pour le méme fujet, ceux qui á cette oc-
5 , caíion avoient tenu des affemblées, donné 
5j retraite aux rebelles, préfenté des requé-
„ tes. On déclaroit encoré avoir encouru 
5 , les mémes peines 5 tous Magiftrats qui n'au-
55 roient pas mis leur autorité en ufage pour 
53 empécner les conventicules, les prédica-
tions des hérétiques 5 le pillage des Eglifes, 
5 , la deftruélion des images , fur tout des. 
35 croix &c des crucifix, les violences contra 
3 , les eccléfiaftiques 3 le mépris & la profa-
35 nation de la Sainte Hoftie, enfin les at-
3 , tentats & les impiétez de cette nature. 
35 Toutes les villes cómplices de pareils des-
35 ordres étoient cenfées déchues pour tou-
3 , jours des priviiéges 5 franchiíes, & immu-
35 nitez , dont, elles avoient joui jufqu'ulors. 
55 On mettoit auffi au nombre des rebelles, 
5 , quiconque oíeroit iníinuer, diré, affirmer, 
55 que pour le cas dont i l s'agiíibit 1c Roi 
„ n'étoit pas libre de tous fes íérmens, pro-
35 meííés 5 paroles, par raport aux amnifties? 
5 , pardons, & remiíTions 5 qu'il avoit déja 
9> accordez. Permis á tout le monde de 
3 , tuer les hérétiques & féditieux, convain-
cus d'avoir commis dans les précédens tu-
„ multes 
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„ multes Ies excés ci-deffusmencionnez,tou- i ^ T * 
„ tes Jes fois qu'il ne íeroit pas poffible de les < 
„ livrer vifs entre les mains de la Ju í l i ce , at-
„ tendu que , de fait & de droit en vertu 
des crimes dont ils étoient atteints, leur 
„ peine étoit réputée la perte de la vié & la 
confiícation de tous leurs biens. Enfin 
„ Fordomiance ftatuoic que pour former un 
„ jugement juridique , i i íuífiroit que les 
„ accufez fuíTent convaincus par les dépoíi-
„ tions autentiques de deux témoins". 
Ces foudroyantes loix non íeulement fu- citatíon 
tent publiées á fon de trompe, mais le Duc du rrince 
Ies fit encoré imprimer, afficher, & diftri-. ^ f 1 ^ 6 
buer , afin que tout le monde les eüt entre tres, 
les mains & ne prétendit caufe d'ignorance. 
I I ne s'cn tint pas á ces íimples avertiíTemenSj 
i l commenga les exécutions, & donna ordre 
d'arréter les coupables > qu'on voyoit traíner 
en prifon par douzaines dans tous les coins 
des Provinces, & le nombre de ces malheu-
reux fut ü grand, que par tout les priíbns fe 
trouvérent remplies en meme tems, jufques 
la qu'on fut contraint d'en conftruire de 
nouveiles. Coup fur coup le Confeil fit 
fommer á fon de trompe le Prince d'Oran-
ge, Louis fon frére, le Comte d'Hochftrat, 
Brederode , Culenbourg , 6c les principaux 
Seigneurs de Flandres qui s'étoient retirez 
dans les pays étrangers, de comparoitre dans 
un certain terme prefcrit, fous peine á faute 
de ce faire d'étre déelarez rebelles, & avant 
íoutes chofes d'encourir la confiícation de 
tous leurs biens. 
Ces adíes de rigueur excitérent mémerin- sévédtc 
dignation de ceux qui par leur innocenceáu 
H 6 étoient4'Aibe' 
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i ^ J - étoient á couvert des recherches & des ehá-
t i timens, l'amourde la patrie & rhorreur des; 
violences animérent leur tendreffe pour leurs 
compatriotes, enfin i l n'y eüt perfonne que: 
la févérité du Duc ne remplit d'effroi, les. 
uns par la crainte des üipplices, les: autres^  
pour ne pouvoir faufFrir qu'on pourfuivit les. 
coupables avec tant de cruauté Ceux-ci, 
remplis de i'avantage que les Pays-Bas avoient 
eu juíqu'alors d'avoir le gouvernement le plus 
düux de l'Europe> gémiíS>ient de n'avoir;de-
vant les yeux que k terreur des exécutions: 
militairesque les exils;, l'effufion de: fang r 
les. échaf fau ts les confiícations , les fuites,, 
les. priíbns. C'étoit un bruit publie, que le 
nombre des fugitifs paííbit trente mille , & 
qu'en moins d'un mois on avoit emprifonné: 
plus de deux mille perfonnes.. 
eonduite Si d'un. coté l'épouvante devénoit genérale: 
•tfcs Fia- dans le pays , de Fautre ees procédures ou-
mans. yroient aux Catholiques le moyen de rétablir 
en toute ílireté le cuite & rexercice de leur 
- Religión. On vit tout le- monde en méme 
tetns concourir avec une ferveur inexprima-
- ble, les uns par une piété fincére. Ies autres 
par politique, a rendre aux Eglifes, dépouil-
lées pendantla fureurdes deíbrdrespaírez.,les 
ornemens convenables & méme plus riches 
qu'auparavant. I I n?y en: eüt point de plus 
zélez. en apparence pour cette réparation > 
que ceux qu'on avoit vu les plus ardens au, 
pillage, & qui par leur emprelíement corap-
toient faire eroire qu'ils n'étoient point coa* 
©ables >, & fe mettre á Fabri des punitions. 
Enfia on rebátifíbit les Temples qui avoient 
été démolisjQn travailloit avec, tant d'ardeur,. 
ayec 
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avec un^  concours & umnime a efíicer la i<¡(}f, 
mémoire des malheurs paíTeT,, qu'on: m . ^ 
eoncevoit l'efpéraiice prochaine d'une pra-
fonde tranquillité. Mais les plus judicieux 
trembloient á la vue de la fituation vérita^-
ble des aíFaires, & du eara¿tére des peu-
ples. lis favoient que le Prinee d'Orange,, 
le Comte d'Hochsftrat ? le Comte Louis de 
NaíTau, & les autres refugien en Allema-
gne,reinuoient toutes fortes de refíbrts pour 
exciter une révolution. Le Prince d^Orange-
fur tout , qui ne eeílbit d'écrire tous les 
jours á fes amis de Fiandres 3 & de les ex-
horter á fuivre fon exemple , & a s'aban-
donner avec lui aux accidens de la fortune;. 
D'ailleurs les guerres civiles de France, re-
nouvellées depuis peu par les Huguenots de 
pe Royaume,, qui foutenoient ouvertement 
les mécontens de Fiandres, menacoienc 
d'embrafer les Pays -Bas , pour peu que le 
íbrt des' armes tournát a l'avantage des en- N 
nemis de la Religión Catholiquev 
Ces inconvéniens n'éehapoient pas au Cr^ íntef; 
Duc d'Albe , & le plongeoient dans \ les& diffi' 
plus vives inquietudes, mais cet habilepo-du"DUC?. 
litique , accoutumé par habitude Se par 
tempéramment á la diífimulation, faifoit les 
plus grands efForts fur' lui-méme pour ca-
cher fes craintes á tout le mondé. Fendanc 
qu'il aífeótoit ainfí une entiére fécurité, i i 
ne négligeoit rien pour orévenir les maux 
qu'il prévoyoit, & i i ét(lt: extrémeraent at-
tentif aux mouvemens du dedans & du de-
hors des Pays-Baá. Gomme .11 vit la Franj-
ee en: feu., i l jugea aUeraent que le volfina-
ge de ce Royar me ne pouvoit pas maew 
H 7 ciiiec ' , ' 
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1567. quer de prpduire dans les Provinces de fon 
., gouvernement le trouble & Teíprít de re-
volte. Ainíi i l manda au Roi d'Efpagne 
qu'il devenoit indifpenfable de fournir de 
puiíTans fecpurs aux Catholiques de France, 
pour abattfe par la forcé le partí des Ha-
guenors, qpi étoient íi étroitement - íiez a-
vec les méipntens & les fugitifs de Flan-
dres. Philippe répondit á fon Général, qu'il 
íe repofoit avec tant de confiance fur fes 
lumiéres &c fon courage , que , bien loin 
de lui preferiré la régle de la conduite, i l 
lui donnoit un plein pouvoir de faire tout 
ce qu'il jugeroit con venable au bien de fon 
fervice. 
11 offre du Muni de la fupréme puiífance, le Duc 
fecours au envoya fur le champ offrir á Charles i X 
Fxance e^s t:rouPes Rol fon maitre. 11 fit aífu-
xance. rer ja Qour ¿e FranCe qu'il faifoit cette dé-
marche fur la certitude qu'il avoit qu'elle 
feroit tres agréable & Sa Majefté Catholi-
que, &c que d'ailleurs elle ne pouvoit qu'a-
voir des fuites tres avantageufes pour toute 
:? la Chrétienté. Qu'en fon particulier l'inté-
rét de la Religión le faifoit agir, qu'il ne 
• fuivoit en cela que les mouvemens de fon 
Zéle 3 & qu'il n'avoit rien plus á coeur que 
d'employer toutes les forces qui fe trou-
voienr en Fiandres, á réduire les Hugue-
nots de France rebeiles á Dieu 6c á leur 
Souverain. Sur ees fepréfentations, fi Fon 
íe déterminoit á recevoir fes offres, i l pro-
mettoit d'amener en perfonne á Paris dans 
trois femaines une Armée de quince mille 
hommes d'infanterie & ' de cinq mille che* 
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Le Conleil du Roí Tres - Chrétien éroit 15^7-
alors melé de partifans des deux factions , 
& par conféquent i i j eut une grande di-de 
veríké d'opinions. Cependant les plus ac-narque. 
crédirex fe trouvoient a mis du Prince de 
Conde & des autres Chefs des Huguenots: 
ils íurent perfuader adroitement que, dans 
les eonjonólures oú Fon é to i t , i i y auroit 
trop de péril á laiffer entrer en France, at-
foiblie par fes diviíions inteftines, une Ar-
mée auífi confidérable, qui á la faveur des 
troubies ne manqueroit pas d'agir fuivant 
les intéréts particuliers & les vues poiiti-
ques de la Cour d'Efpagne, ce qui porte-
roit un préjudice beaucoup plus grand, que 
celui qu'on pouvoit attendre , méme dans 
les plus fácheufes extremitez, de la part des 
ennemis du Roi. Ces remonrrances & quei-
ques autres auffi fortes engagcrent Sa Ma-
jefté Tres - Chrétienne á repondré au Duc , 
qu'elle & la Reine fa mére le remercioient 
des offres généreufes, qu'il leur avoit faites 
íant au nom du Roí Catholique que de fon 
propre moüvement. Ce n'eft pas qu'on les 
rejettát entiérement, mais on avoit des rai-
fons poür ne recevoir qu'un médiocre íc-
cours, & Charles ajouta qu'il prioit le Duc 
de lui envoyer feulement un petit Corps de 
cavalerie. Le Duc n'iníifta plus , & peu 
' aprés i l fit partir, fous les ordres du Córa-
te d'Arenberg, les nouvelles milices de Flan-
dres & quelqüe cavalerie de Bourguignons, 
dont i l voulut faire lui-méme la revue, & 
qui montoient en tout á environ quinze 
cens hommes. Ces troupes rendirent de-
puis de grands fervices, d'oú Ton peut j u -
ger . 
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15^7. ger eombien plus d'avantages la Cour de 
• France auroit tiré , fi elle avoiE pu fe ré-
foudre á accepter la propoíition du Duc 
d'AIbe. On ne peut prefque pas douter 
que ce Général á la tete de fon Armée n'eüt 
mis Charles en état de réduire fes Sujets re-
belles y &c de .raettre fin á une guerre qui 
défoloit fon Royaume, & qui dans la fuite 
; l'a mis a deux doigts de fa perte: 
Polítique Au récit des offres du Duc d'AIbe, ilne 
d'kuie! íaut pas croire que ce Gouverneur fe foit 
abandonné aux mouvemens d'un zéle pur 
pour la gloire de la France qu'il n'aimoit 
pas beaucoup, ni qu'il ait eu en vue Je fer-
vice commun de toute la Chrétienté, com-
me i l avoit voulu le faire entendre. I I ne 
fongeoit qu'au bien des affaires du Roi fon 
maitre, & dans cet iatérét fon amour-pro-
pre étoit flatté par la gloire dont le fuccés 
de fes deíleins devoit le couvrir. E t , pour 
eonvaincre de la vérité de ce que j'avance , 
ne fuffit-il pas que je faíTe remarquer que 
ce Général étoit le miniftre d'un Monarque, 
eonfommé dans cette partie de la politique, 
Se qui mieux que perfonne favoic diriger 
/ fes démarches fur de pareilles máximes d'E-
tat? En eííet le Duc d'AIbe confidéroit la 
ruine des Huguenots de France, comme le 
plus fur moyen d'affoiblir le partí des Cal-
viniftes des Pays-Bas , qu'on apelloit com-
munément les Mendims, oú les Gueux, ainíi 
que Campana les nomme. Par le défaut 
de fecours du cóté de la France, i l voyort 
Ies Flamans conjuren hors d'état de fe faire 
' eraindre; par une fuite-néceífaire les i n -
trigues, les intelligences des Princes deNaf-
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fau tomboient du méme coup, ce qui étoit 15^7* 
le plus importanc, comrae l'expérience ne ~ "? 
l'a que trop fait voir. Au refte i l ne faut 
pas s'imaginer, fuivant les préjugez de plu-
íieurs Ecrivains, que le Duc auroit fait une 
faute capitale de s'éloigncr des Pays-Bas , 
que fon abfence Se Féloignement de fon 
Armée, difent ees Auteurs, auroient laiffez 
á la diferétion des mécontens. Le Duc a-
voit aííez. profondément réfléchi fur Ies i n -
convéniens de fon départ, i l avoit réfolu,, 
pour les parer, de muñir toutes les places • 
Fortes, fur tout celles qui fe trouvoient íur, 
Jes frontiéres de la France, & au moyen de , 
cette précaution, quelque mouvement qui 
* füt arrivéa i l auroit toujours eu le tems de 
revenir avec fes troupes, contre lefquelles 
i l auroit été impoffible aux mécontens de 
fe foutenir. 
Auffitót que le fecours fut part í , le Duc i l fait bi« 
d'Albe fe difpofa á exécuter un projet réfo- r^it"jec,le 1 
lu dans le Coníeil d'Efpagne, en conformi-^ Aavers. 
té de fes propres avis. Car, quoiqu?il eüt < 
un plein pouvoir d'agir en tout de fon feul 
mouvement comme i l jugeroit a propos > 
fans qu'il füt obligé de communiquer fes 
deífeins á la Cour &c d'en recevoir de nou-
veaux ordres, i l ne voulut rien prendre íur \ 
lui dans l'affaire dont i l s'agiíToit. Elle é-
toit en elle-méme d'une íi grande impor-
tance, elle préfentoit tant d'obílacles> que» 
pour fe, mettre á couvert de tout reproche,, 
fi le fuccés ne répondoit pas á fes inten-
tions, i l crut devoir íe faire autorifer par 
«ne délibération du- Confeil royala Cette 
grande idee étoit de faire élever un eertain 
aam-
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I5^7- nombre de Citadelles oú i l les eftimeroit 
' néceíTaires, pour contenir les peuples qui 
paroiflbient déja atterrez, <5c /incapables 
d'empécher l'exécution de ees odieux mo-
yens de íes réduire fous une dure fervitu-
de. Entre toures les villes contre leíquel-
les i l iugeoit d'une néceffité indiípenfable 
de s'aílurer, Ánvers tenoit le premier rang, 
& i l réfolut d'y jetrer au plutót les fonde-
mens d'une forrereííé j pendanc cjue les ha-
bitans accablez du poids des procedures pré-
cédentes n'avoient plus de reílburce pour 
défendre leur liberté. A cet effet i l donna 
ordre, en premier lieu á Vitelli, enfuite á 
Serbellone Prieur de Hongrie, á Paciotti 
íngénieur , & á quelques autres, d'y aller 
faire avec exadítude la viíite des lieux, & 
de choiíir de concert Fendroit le plus pro-
pre & le plus avantageux pour la conítruc-
tion de l'ouvrage projetté. 
«anfoorte! ^ Officiers ne purent s'accorder, i l y 
dans cette en eut méme qui déíignérent certains en-
ville. droits, cu Ton ne pouvoit pas exécuter le 
projet íans caufer un préjudice notable aux 
habitans, comme Gnichardin FaíTure.' Sur 
cette diverfité de íentimens, Je Duc prit le 
parti de fe tranfporter en perfonne fur les 
lieux, & aprés avoir tout examiné lui-rac-
me, i l fit revenir les autres á fon opinión, 
& i l marqua le terrain qu'il avoit cru le 
plus convenable. t Ce fut á la porte de Cro-
neberg, au coté qui regar de le midi, au-
prés de l'Efcaut» fleuve qui traverfe cette 
ville, alors la plus puiíiante des Pays-Bas 
par fes richcíiés, & la plus confidérable par 
les privileges immeafe* dont elle jouillbit. 
' "ií^oa.; . > - "^ . Par 
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Par ees prérogatives elle donnoit plus d'om- 1567. 
brage au gouvernement, & comme elle é- — 
toic plus en état qu'aucune autre dé íbute-
nir fes droits contrie la puiíTance du Sou-
verain, i l falloit lui oppoíer une digue qu'ei-
le ne püt rompre. On travailla done fur 
le plan du Gouverneur, 6c en efFet on ne 
pouvoit pas prendre une fituacion qui de-
vint moins onéreule á la vilie. 
Cette Citadelle avoit un mille de circuit, Dcfcrip-
& par cette étendue on voit qu'elle étoit^edfe 
fort fpacieüfe. Elle étoit défendue par cinq tetefíc.0'' 
grands baílions, auxquels on donna le ñora , 
le íürnom, & les titres du Gouverneur, & 
le nom de Tingénieur qui avoit eu la di -
redion de l'ouvrage, Ainíi ees cinq baftions 
furent appellez Ferdinand, Toléde, le Duc5 
Albe , óc Paciotti. Les fondemens furent 
jettez le. 27. d'Odobre: on empioya un íi 
grand nombre d'ouvriers, qui travailiérent 
avec tant d'ordré & de diligence , qu'en 
tres peu de teras elle fut en état de défen-
fe, & qu'on put y loger deux compagnies 
du Régiment de Lodrone. Le Duc ne for-
tit pas de la ville, qu'il n'eüt vu l'ouvrage 
parfait, &c pour fubvenir á la dépenfe i l 
exigea des habitans une fomme de quatre 
cens mille florins, qui font autour de trois 
cens mille écus. Ce n'eft pas que les frais 
ne montaílent bien plus haut, puifque Me-
teren, Grotius, Campana, & cfautres Hií-
toriens affurent que cette Citadelle couta 
cinq cens mille écus. Ceux d'Anvers ne 
firent aucune difficulté de payer la taxe qu'on 
leur avoit impofée, fur la promeííe que le 
X)uc leur íitj qu'aufíitÓE que l'ouvrage feroit 
CU" 
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I5^7' entiérement achevé,il retireroit le Régiment 
' " • Allemand de Lodrone, qu'il y avoit mis en 
garnifon, & qui montoit á trois mille hom-
mes d'infanterie. Le Duc d'Albe fit enco-
ré commencer une Citadelle á Fleffingue, 
qui efl: le port le plus coníidérable de la 
Province de Zelande , en ce qu'il ouvre 
& bouche Tentree de l'Efcaut. I I en or-
donna d'autres dans plufieurs places des Pays-
Bas , entre autres á Groningue íituée aux 
confins de l'Allemagne, & á Valenciennes 
une des villes frontiéres de France. Mais 
á la referve de celle d'Anvers, aucune n'eut 
fon exécution, les troubles furvinrent, & 
le Duc fe vit tant d'affaires fur les bras > 
qu'il ne trouva ni le tems ni les moyens 
de les entreprendre. 
impri- Pendant qu'il étoit occupé en Fiandres I 
fonne- pourfuivre les mécontens par les voyes de 
Baro/de a^ P^ us ^ S P ^ ^ juftice a le Marquis de 
jMontigni. Berghes, un des Ambaffadeurs envoyez Tan-
née derniére au Roi Catholique par les Pro-
vinces des Pays-Bas, mourut en Efpagne3 au 
mois de Mai. Son collégue Florent. de 
Montmorenci Barón de Montigni fut mis 
en prifon, avec deux autres, favoir Renard 
& Vánderne, qui dans la fuite furent, com-
me ce Seigneur, condamnez á la mort Sí 
.exécutez. On parla diverfement dans le 
monde de la détention du Barón de Mon-
tigni , mais i l eft certain qu'elle doit étre 
{)rincipalement attribuée aux preífantes fol-icit^tions du Duc d'Albe, qui la fit réfou-
dre fur plufieurs motifs , dont le principal 
étoit qu'il avoit trouvé dans les papiers dü 
Comté de Horn une lettre que le Baroa 
fo» 
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ion frére luí écrivoic? 6c qui étoit congue I5^7-
en ees termes. 
„ Le Marquis de Berghes & moi vous Lettrc de 
^ avons mandé pluíieurs fois que notre ar-ce Sei-
„ rivée en cette Cour y a été regué parS^ur. 
„ tout le monde avec une efpéce d'horreur, 
5, mais, comme je puis vous parler avec 
„ une entiére liberté, dans l'aíTurance d'un 
„ fecret impénétrable , je vais dans cette 
3 , lettre particuliére vous inftruire de quan-
„ tité de faits, que la prudence nous a o-' 
,5 bligeT. d'obmettre dans nos dépéches pré-
5, cédentes. Pour vous faire fentir en un 
„ mot Tétat de nos affaires 5 le Miniílére 
a pris des Flamans les plus fmiftres i m -
,3 preíTions. Le Rpi dépuis tant de mois 
nous refufe une áudience^ á peine nous 
„ eft-il permis , & encoré tres rarement, 
„ d'aprocher des Miniftres, & ce n'eft que 
5, pour en recevoir des réponfes plus va-
j> gues, plus ambigúes les unes que les au-
j , tres. C'eft-á-dire5 (car nous ne devons 
JJ conjedurér autre chofe de cette manoeu-
3 , vré) qu'on ne peut attendre du Gouverne-
j , ment que les plus extremes réfoiutions 
contre nous & nos compatriotes, On 
>, donne á notre Aílbciation le nom odieux 
j , de Conjuration, toutes nos requétes font 
j , qualifiées de revolte ouverce , & les tu-
j , multes populaires paílent pour des foulé-
3, vemens de toute la nation. A la vue de . 
3, ees préjugez fi contraires á la paix, peut-
33 011 douter que le Roi & fon Confeil ne 
33 penfent á fe vanger par la voye des ar-
33 mes? Nous voyons faire des píéparatifs, 
33 armer des troupes Fiamandes pour agir 
?3 con-
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I5Í>7, JJ contre des Flamans mémes. Mais, cro-
• ,? yez, moi , ce n'eft pas ce que nous avons 
5, le plus á craindre, le vrai deíTein de la 
„ Cour eft d'inonder notre pays de troupes 
„ étrangéres, & fur tout de troupes Efpa-
3 , gnoks. 
„ On marque ouvertement la plus vive 
indignation contre les Chefs du parti , 
„ qu'on accufe de fomenter l'aigreur des 
*, peuples par des intrigues fecrettes. Gran-
„ velle triomphe des mouvemens qui ont 
3, fuivi de prés fon rappel des Pays-Bas, & 
i l fe vante qu'il ne feroit jamáis rien ar-
3) rivé de pareil 3 s'il étoit refté en place. 
Si ce Miniílre ne donnoit que des con- • 
„ feils brouillons3 dans le tems qu'il étoit á 
i , la tete du gouvernement de nos Provin-
- », ees , aujourd'kui fes avis font á raettre 
», tout á feu 6c á íang. I I ne ceííe de di-
„ re qu'il faut que le Roi conduife en per-
„ fonne une Armée 3 ou qu'il Fenvoye , 
„ pour dompter les Flamans, & d'un me-
„ me coup éteindre leurs priviléges. I I veut 
„ qu'aprés qu'on nous aura impofé le joug 
„ par la forcé des armes, on perpétue no-
tre fervitude par les mémes moyens. Tcl-
„ le eft auffi Topinion du Duc d'Albe , 
„ qu'on fait étre venu au monde avec une 
„ haine infurmontable, qui s'eft accrue a? 
3, veo l'áge3 pour toute cfpéce de clémen-
„ ce. Granvelle foufcrit á tous les r i -
, », goureux expédiens que ce cruel Général 
„ propofe 3 non pas qu'il les croye pratica-
bles, mais parce qu'il fe fait un point 
d'honneur & une gloire de fe déclarer 
„ hautement notre ennemi. Et, pour no-
« tre 
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„ tre malheur, les plus judicieux des Con- 1567. 
„ feillers d'Etat entrent dans leur fens, a--——-
„ ¿optent & foutiennent leurs confeils fan-
„ guinaires. 
„ On ne connoit que trop les hauteurs 
& l'orgueilleux mépris de la nation Eí-
„ pagnole pour tous les autres peuples. 
„ A no tre égard ils ont de plus une noire 
jalOuíie qui les devore, ils fentent la íii-
„ périorité denos loix & denos immuni-
„ tez fur la forme de leur gouvernement 
,f tirannique, accoutumez. á l'efclavage ils 
connoiííent le don précieux de la liber-
„ té , ils nous envient nos priviléges , & 
„ voudroient, s'il leur étoit poffible, nous 
aflujettir fous le joug pefant de leur fer-
vkude. Ils voyent qu'ils ne pourront ja-
„ mais efFeótuer leurs deíTeins que par la . 
„ forcé, ils veulent avoir recours á la for-
„ ce. Tel eft le nuage épais qui menace 
„ notre pays, la tempéte éclatera, peut-é-
„ tre, plutot qu'on ne penfe. Qui la pré-
», voit, s'acquite de ce qu'il doit á fes com-
„ patriotes en les avertiíTant: mais de leur 
„ c ó t é , auffitót qu'ils font prévenus, ils 
„ doiyent ou prendre la cpurageufe réfo-
« lution de tout facrifier a leur défenfe , 
„ ou avoir la fageíTe de fe fouftraire au pé-
*> ri l . Quant á nous deux qui fommes ici , 
a Dieu veuille qu'aprés avoir fait une A m -
3, baílade auffi malheureufe , notre retour 
*> ne foit pas fui vi des plus terribles caia-
>. mitez. Ce détail fufiEt póur l'heure, jed^a£rcauíc 
>, ne vous en dirai pas davantage bka de"" 
Dans ce tems-Já les ennemis du DucFi;ance/ 
d'Albe faifoient courir le bruit que fon paf-^1^6 
fagea-Albe. 
ipi V I E DE P H I L I P PE II. 
í5^7 ' íage en Flandres, á la tete d'une grofíe Ar-
m é e , avoit été i'unique & véritable caufe 
de la prife d'armes des Huguenots de Fran« 
ce. On peut diré que cette imputation eft 
abfolüment fauíTe, i i e í l certain que la ré-
folution étoit prife longtems auparavant de 
renouveller la guerre de Religión. Les 
Chefs des Kéformez., & tous ceux qui di-
rigeoient leurs mouvemens , s'étoient fait 
un plan de fe rendre maitres du gouverne-
ment de ce Royanme. Dans cette vue ils 
íbngeoient á fe dégager des conditions, in-
fjportables a leur fens, qu'ils avoient été 
contraints de recevoir du jeune Roi par le 
dernier Traité de paix, plus impatiens j plus 
outrez encoré de, voir á la tete du Confeii 
& des affaires les Guifes & les autres Sei-
gneurs Catholiques, qui , jaloux de fe con-
ferver la puiííance fouveraine, couvroient 
leurs deffeins d'uii z,éle fpécieux de Reli-
gión. : 
üenfeur- Mais fi la marche du Duc d'Álbe ne fut 
nit au pas IQ vrai motifdu íbulévement des H u -
^¿texte.6 guenots de France, au moins eíl-il incon-
teftable qu'ils prirent les armes á cette oc-
cafión fur ce prétexte. A diré vrai, leurs 
allarmes paroiííbient bien fpndées , & on ne 
pouvoit guéres leur faire un crime de preñ-
are les mefures convenables pour leur fure-
té , á la premiére nouvelle des préparatifs 
du Roi d'Efpagne. D'un cóté ils appre-
noient que ce Monarque étoit réfolu de fai-
re partir une puiíTante Armée, fous la con-
duite d'un Genéral redoutable par fon in-
flexible févérité, pour détruire les Calvinif-
tes des Pays-Bas, leurs amis, leurs confé-
dé-
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dére?. leurs confréres dans la méme f o í , I5^7* 
fur lefquels méme ils fondoient leur plus '* 
fcrme appui, leurs plus folides reílburces. 
D'une autre part ils virent l'Armée Efpa-
gnole cótoyer la Franee, dans le tems que 
le ROÍ Trés-Chrétien prenoitá fa íblde un 
gros Corps d'infanterie Suiffe. Toutes ees 
circonftances leur donnoient un juíle fujet 
de croire que les forcés des deux Monar-r 
chies alloient fe réunir, pour les opprimer. 
Si Ton en croit Campana , ils fongérent á Comura-
prévenir les malheurs dont ils étoient me- Hugu<£s 
nacez, & par le Gonfeil de l'héréfiarque Be-nots. 
ze, avec lequel ils s'étoient abouchez dans 
jquelqu'une de leurs retraites, ils prirent la 
cruelle réfolution fe rendre maitres de tou* 
te la Maifon royale, fans excepter le R o i 
Ce font les paroles de cet Hiftorien. 
Cette conjuration concertée, les Hugue-
nots commencérent des l'ouverture de cette 
année á faire jouer les reíTorts, propres á 
l'exécution de leur projet. Ils fe conduiíi-
rent avec un fecret incroyable 5 & fi bien 
foutenu, qu'ils crurent étre au moment du 
fuccés. Mais quelques mefures qu'ils prif-
fent pour cacher leur deffein, malgré leur 
extreme habileté dans la conduite des aíFai-
res les plus miftérieufes, le complot fut é-
venté par des démarches abfolument nécef-
faites, lis furent obligez de faire quelques 
mouvetnens dans les Provinces, & com-
me on étoit extrémement attentif á toutes 
leurs aótions , i l n'en fallut pas davantage 
pour teñir leurs furveillans alertes á péné-
trer l'objet des manceuvres qui réveiuoient 
leurs foup^ons. Le Seigneur de Monluc, 
Tom. I I L I vieus; 
1^4 Vi E D E P H I L I P P E II. 
1^6j, vieux Capitaine j tres verfé dans le manége 
1 des intrigues du monde, d'uné pénétration 
á laquelie rien n'échapoit, 6c qui connoif-
foit parfaitement le fond de cette afFaire 
6c les vues des Chefs de la fadion , avoic 
déja depuis longtems donné á la Reine me-
re des avis de cette nature. Ce fut dans 
le tems que le Roi retournoit á Paris par 
la Guyenne , aprés avoir vifité les autres 
Provinces de fon Royaume: la Reine mere 
vit en paííant la Reine de Navarre fa filie, 
6c dans ce méme voyage elle fut reteñir la 
Rochelle fous Tobeifíance du R o i , ce qui 
fut un coup de partie, parce que la. perte 
de cette place importante ótoit aux Hugue-
nots les moyens de remuer dans ees can-
íons. La Reine mére j fixée alors á ne rien 
faire qui püt troubler le repos de fes Sujets, 
ne prit aucunes mefures á l'occafien des a-
vis de Monluc, en conféquence du fiftéme 
qu'elle, s'étoit fait de ne point fournir aux Hu-
, guenots le pretexte de reprendre les armes. 
^cr^"°ru' Dans la fuite Monluc eut des avis furs 
iMoniuc, qué le Prince de Condé & rAmiral avoient 
-donné des ordres fecrets leurs amis de 
Guyenne de fe méttre en état de marcher 
au premier commandement, qu'on faifoit 
amas á Montauban de munitions de guerre 
6c de bouebe, 6c que tous les Huguenots 
de ees cantons fc fourniflbient avec une ex-
treme diligence d'armes 6c de chevaux. Jl 
• rí'eut rien de plus preííé que d'informer la 
Cour de ce qui fe pafíbit, on y regut fort 
mal fes avis: la Reine mére s^abandonnoit 
- entiérement á quelques membres de fon 
Confeil, partifans fecrets du Prince deCon-
dé 
\ 
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-dé & de FAmiral, qui lui firenc entendre 1^7} 
que ees braits iiavoicnt aucune apparence «• 
de réalké. lis allérent méme jufqu'á don- ^ ^ ¿ ^ 
ner des foupgoas contre la droiture deMon- mcpriies, 
luc , qu'ils aecuférent d'agir par un raotif 
d'intéret párticulier, en qualité d'homme de 
guerre, qui trouvoit fes, avantages dans "le 
trouble, éc qui haiíloit tous les tnoyens qui 
pouvoient rendre la paix inébraniable, Ainíi 
la Regente prévenue lui répondk avec ai-
greur , qu'il devoit étre plus circonfped dans 
fes a vis , qu'il n'avoit autre chofe á faire 
dans fon gouvernernenc que de s'appliquer á 
y entretenir la paix & la tranquillité , & 
d'autres reproches de cette nature, auxquéls 
Monluc malgré fa prudence & fon^zéle ne 
put s'empécher d'étre fort fenfible. 
Cependant on voyoit par tout des difpo-
iitions prochaines á de nouveaux troubles, ( 
& i l n'étoit plus perrais de ne pas apperce-
voir que les Huguenots avoient pris leur 
parti ) & qu'ils étoient entiérement décer-
minez a renouveller la guerre> qui en effet 
écoit alors l'unique reflburce qu'ils euíTenc 
pour aílarer les interéts de leur Religión. 
Dans ees circonftances Monluc ne. rallentit 
pas fon zhle; plus rerapli de fon dévoir, du 
iervice de fon Souvefain , & du bien du 
Royaurae , que de fon reffentiment de la 
réponfe choquante que la Reine lui avoit 
fait faire. I I fe flatta a forcé d'avis réiterez 
de pouvoir enfin deííiller les yeux de cette 
Princelle, qu'il favoit ébloure par Íes aííu-
rances artificieufes de fes Miniftres, qui mé-
tne lui avoient écrit, á lui Monluc, de ne 
plus s'ingérer a l'avenir de leur donner des 
I z , aviss 
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1567. avis, parcequ'ils favoient de quellc maniere 
ils devoient fe conduire dans les conjondu-
c „ -.^res oú Fon fe trouvoit. Malgré taflt de re-
«al reju. buts, Monluc ne craigmt pas de retourner 
á la charge, & peu de tems aprés, favoir 
environ dix jours avant la St. Michel, tems 
fixe par les Huguenots, a ce qu'aíTurent 
les Híftoriens Catholiques, pour s'emparer' 
de la perfonne du Roi & maíTacrer toute 
la Maiíbn royale , i l envoya le Barón de 
Gondrin á la Cour pour lui faire part de 
ce qu'il avoit appris. La Reine ne regut 
pas mieux cette députation , elle dit avec 
colére au porteur de la lettre, qu'clle étoic 
laíTe de recevoir des avis de Monluc, qu'el-
Je étoit mieux inftruite que lui des difpoíi-
tions des Huguenots, qu'elle connoiííbit 
leurs forces & ce qu'ils pouvoient entre-
prendre, & qu'elle favoit qu'ils fe tenoient 
trop heureux de jouir des douceurs de la 
paix. D'oú l'on peut reconnoitre, dit Cam-
pana, les artifices diaboliquesj les fourbe-
ríes 5 que ees infideles Miniftres avoient 
puifez dans J'abominable école de Calvin , 
pour tromper la Reine, puifque peu de 
jours aprés toute la Cour fe vit au moment 
• * d'étre facrifiée á la fureur des rebelles. 
Son me- Monluc ne put reteñir les mouvemens de 
contente- fon indignation. Piqué jufqu'au vif des re-
mem. proches infuitans de la Reine , i l réfolut 
d'abandonner le foin des affaires, &d'aller 
paífer quelqüe tems'á des bains, fous pré-
texte de fes infirmitez.. I I partit; mais eti 
chemin i l requt auprés de Caffignac une 
lettre d'un de fes amis, qui lui marquoit 
que les Huguenots avoient deja pris les ar-
mes 
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mes á Bergerac, & qu'ils s'étoicnt mis en 15^7." 
marche pour furprencire le Corps de Cava- — • — * 
Icrie que le xMarquis de Trans tenoit á I -
met. Le foir du méme jour on lui remit 
un autre paquet , dans lequel i l trouva un 
petit billet qui ne contenoic que ees paro-
les. „ Du 28.au 30. du préfent mois de Sep-
„ tembrele Rol au pouvoir des Huguenots, 
la Reine mife á mort, la Rochelle prife, 
„ Bergerac pris, Montauban pris, Leytoure 
,) pris 5 & Monluc tue". 
Sur cet avisMonluc, qui connoiíToit l'im-sa réíbla-
portance de Leytoure , réfolut de prevenir ^ 9" de 
Ies ennemis, & de ne rien négliger pour neLenourL 
pas laiffer perdre cette place. Dans le mo-
ment i l fit partir les gens qui Taccompa-
gnoient, avec ordre d'aller en diligence de 
tous les cótez avertir les Officiers & Gen-
tilshommes du parti des Catholiques, qui fe 
trouvoient le plus á portee de fournir du le-
cours, d'aírembler le plus promtement qu'il 
leur feroit poffible toutes les troupes qu'ils a-
voient á leur difpoíition, & de marcher vers 
Leytoure 3 ouil devoitfe rendrelni-mérae;ce 
qui futexécuté avec une prómtitude extreme. 
La ville de Leytoure eft fituée en Gaf- sítuatíba 
eogne dans le Comté d'Armagnac, fur la c i - ^ ^ í 6 
we d'une montagne tellement inacceffible, 
qu'qn regarde cette place comme une des 
plus fortes de toute la France. Toutes fes 
avenues font prefque impraticables par la 
difficuké des routes qui y conduifent, ex-
cepté celle qui -ra a Touloufe. De plus el-
le eft ceinte d'une triple muraille , & do-
minée par un Cháteau , petit a la vérité , 
eaais extrémement fort. Plufieurs Savans 
I 3 pré» 
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15^7' prétendent qu'elle s'apelloit anciennement 
*"' —• Tauropohum, (-h ville des taureaux.) Elle 
eft environnée d'une campagne tres fertilej 
GÚ Ton voit nombre de bourgs & de villa-
ges aíTez. confidérables. Par tant d'avanta-
ges i i n'eft pas étonnant que Monluc fou-
haicát avec paílíon fe rendre maitre de cet> 
te place, de maniere que les Huguenots ne 
puflent s'y ctablir. Pour cet effet i l détacha 
quelques gens des plus adroits de fa troupe^ 
qui s'y rendirent fans bruit3 & par le mo^ 
yen des Catholiques s'emparérent des por-
tes, qu'ils gardérent avecS quelques compa-
gaies xle^troupes réglées, juíqu'á fon arrivée 
qui ne tarda pas longtems. Cette expédi-
tion déconcerta le Seigneur de Fontrailiesj 
qui gardoit le Cháteau au nom de la Reine 
de Navarre, & Monluc profitant de fa fra-
yeur l'obligea de lui abandonner cette for-
tereffe. I I y mit le Seigneur de ChaíTagne 
ávec vingt foldats d'élite, & laisfa le refte 
de fes troupes á la garde de la ville. On 
découvm en méme tems que le Senéchal 
de cette ville devoit la nuit avant la St. 
JVlichel recevoir deux compagnies d'Infante-
lie des Huguenots, qui tout de fuite de-
voient envoyer deux efcadrons de Cavalerie 
i CaíTagne, qui n'étoit qu'á neuf milíes de 
Leytoure , comptant y trouver Monluc , 
qu'ils avoient réíblu de maf&crer avec tout: 
"eonfeil fon monde, par le feeours de tous les Hu-
de i'Ami-gyenQi-g ¿u payS qUi ^ tenoiejit préts & át-
re'tabiir1 íendoient le jour marqué- pour Texécution. 
les affai- Le projet des Chefs de cette fadion eft 
res des fameux dans l'Hiftoire de ees tems-lá, 
not^' Pour n'en Pas donaer le detall tel qu'il fe' 
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lit dans la plupart des Ecrivains. L'Amíral, l1) 67. 
qui depuis tré.s longteras méditoit , & ba * 
hn^oit avec une profonde délibération, íous 
les moyeos les plus propres á mettré fon 
partí dans u a é t a t d e fureté , a ne plus cuain-
dre la puiíTance & la haine de fes ennemis, 
fe fixa enfin a un coup d'éclat > qui lui pa-
rut devoir remplir infailliblement le but: 
qu'il fe propofoit, pourvü qu'on ne donnát 
pas á la Cour de tems de prendre fes me-
fures. I I ouvrit done fon avis, qui á la ve-
nté préfentoit des diíficuitez & des fuites 
terribles, mais qui en cas de fuccés aíTuroit 
pour toujours la tranquillité des Huguenots. 
Ce fentiment fut de faire. un effort pour 
furprendre la Cour , fe rendre makre de la 
perfonne du Roi & de celle de la keine 
í a m é r e , qui , perfuadez.que les Religionai-> 
res s'endor/moient á l'ombre des Traites, pré-
cédens, ou qu'il ne leur étoit pas poffible, 
d'aíTembler en fi peu de tems toutes leurs-
forces, fe tenoient dans une profonde fécu-
rité á Monceaux, palais de la Reine, 8c 
dans d'autres lieux de plaifance de la Brie,, 
d'oú i l étoit tres facile de les enlever, avant 
méme qu'ils euffent eu connoilTance di» 
complot. 
Pour écarter tous Ies iacoñvéniens qu'of- ses vues* 
froit la premiére vue de ce deíTein , i l fit 
voir tous les avantages qui devoient en ré-
íulter, 11 montra; par cette fubite révolu-
tion la, puiííance royale entre leurs mains > , ^ 
toutes leurs démarches autorifées par le.nom 
& les ordres du R o i , toutes les forces da 
Royaume en leur pouvoir: avantages, qui 
' íes guerres précédentes avoient mis. 
1 4, . tou.-
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T<)6y. túute la füpériorité, tout le bon droit. Se 
— enfin la vidoire du cote de leurs ennemis. 
11 y avoit un obftacle qui frapoit par i ' im-
pGÍÍibilité apparente de le furmonter: le Roi 
& la Reine pour leur fureté avoient diílri-
bué les Suiíles dans des quartiers de la me-
me Province, péu éloignex les uns des au-
tíesi L'Amiral dit que felón fon plan la 
Cour fe trouvant furprife , n'aurok pas le 
tems de mander & d'attendre ceN fecours. 
Que le Roi une fois pris, i l n'y auroit au-
cune peine ni méme aucun rifque de fon-
dre fubitement fur les SuiíTes , qui féparez 
comm eils étoient pourroient facilement étre 
accabléz. Que ce Corps de troupes défait 
&c diffipé , i i ne reftoit plus dans aucune 
Province du Royaume de forces raffem-
blées , qui puffent faire réfiftance, 6c etn-
pécher le progrés de leurs armes. 
Mcfures Comme i l falioit éviter de donner de la 
PuterCfon déñ&nce, on convint qu'on ne formeroit 
jwjet. point de gros Corps enfemble, & que les 
conjurez mareheroient de nuk tout au plus 
par petités bandes vers Monceaux , oú la 
Cavalerie avoit ordre de fe rendre en mé-
me téms. Suivant ees mefures, on comp-
toit óter au Roi tous les moyens d'échaper, 
foit qu'il fe trouvát furpris, foit qu'on füt 
contraint de faffiéger j & pour lui fermer 
tous les paífagesjon devoit pofterl'Infanterie 
fur toutes les avenues, Dans les Provinces 
ceux dü parti, qu'ils nommoient leurs EgH-
fes, prómtement avertis de l'entreprife pro-
jettée, s'aííembleroient pour étre préts á a-
gir au premier ordre , & par la on auroit 
une puiliante Armée, avec laquellc on fe-
roic 
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roit en état de donner la loi aux Catholi- 15^7. 
ques, Tel étoit i'arrangement pour l'exé- —• 
cution. Mais pour approfondir le véritabíe 
motif de ce grand dellein, comme j 'ai tou-
jours avancé que des intéréts particuliers é-
toient d-'ordinaire le premier mobile des en-
treprifes formées en faveur & íbus le pré-
texte de la Religión j je foufcris au fenti-
ment de Campana > qui aíTure que les Chefs 
des Huguenots n'avoient d'autre vue que de 
fe rendre maitres abíblus du gouveraement 
de la France, moyennant quoi lis auroienc 
fait fervir leur pouvoir a abattre les enne-
mis de leur Religión. 
Le me rae Campana écr i t , comme un semimcns 
fait avéré, que le deíTein de l 'Amiral, de fur le. 
Dandelot fon frére , de la Rochefoucaut, ^"tue" k 
de Genlis, de Montgommeri, de Moui , Roi & / 
du Vidame de Chames, des autres Chefs 
des Huguenots 3 fut non feulement de fe royale» 
faifir de la perfonne du R o i , de toute la 
Maifon royale , & des Seigneurs qui fe-
roient alors á la Cour, mais de faire maf-
facrer leurs priíbnniers, & de détruire en-
tiérement les Catholiques. Davila rapporte la 
méme chofe, mais i l s'explique en ees ter-
mes. 5, On publia que la réfolution étoit priía 
, j . de tuer le R o i , la Reine, & tous fes au-
» tres enfans, pour mettre la Couronne fur 
la tete du Prince de Condé. De plus cet 
j , Hiftorien ajoute d'une maniére qui paroit 
j , fort defmtéreíTée: Au refte tout le monde ne 
j) crut pas que les Huguenots euífent été ca-
„ pables de former un auíB execrable defíein, 
Effedivement 5 il n'y a que Fenvie de croi* 
Je le mal qui puiííe faire,ajouter foi a d'aalli 
I 5 atro-
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I5^7• atroces imputations. 11 ne peut pas entrer 
dans l'efprit, pour peu qu'on i'ayit^équita-
ble, qu'un femblable projet ait été enfanté 
par des Sujets^ totalement féparez de leura 
adverfaires par leurs idees & leur caradé-
re, gens qui n'avoient de eonformité avec 
les Catholiques que dans la vue fixe d'éten-?* 
dre leur Religión, qu'on fait inípirer toute 
i'horreur eonvenable pour de,j)areils for-
faits. ^ 
r Tíritablc Si Fon s'en rappoite á i'opmion la plus? 
def Hu- genéralement re^ue, i l paroit inconteñable 
guenois. que- l'intention des- Huguenots fut de met-
tre le Roi & la Reine en prifon, pour en 
©btenir une paix avantageufe, &quLpüt en 
méme tems aíFurer les intéréts propres de 
chacun d'eux en particulier , ¿c ceux de 
leur Religión en généraL C'étoit fans dou-
le pour fe mettre mieux eaé ta t d'exécute» 
ce grand projet, & du méme coup avoií 
Íes meyens de faire tete aux p.uiffans fecours. 
qu'ils prévoyoient^ affez. que Sa Majefté 
Trés-Chrétienne recevroit du Roi Catholi-
que j G 'étoit, dis-je, dans cetíe double vus 
qu'ils avoient env.oyé en -Allemagne des Dé-
pute'z, pour traiter avec le Prince d'Oran* 
ge & les autres Proteftans de ees cantons, 
de la levée d'un gros Corps d'ínfanterie &c 
de Cavalerie , par l'entremife du Comte de 
NaíTau & des, autres Seigneurs Flamans, 
qui s'étoient réfugiez en France par la crainr 
te du Duc d'Albe, & qui fentoient que la 
eaufe des Religionnaires Frangois devenoit 
la leur & celle de toutes les Eglifes Réfor-
l,a Reine méeSi v 
K ¿ » ^ Jant que les Huguenots ne firent d'autres 
mou-
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min , & que le Roi fuivi d'un petit déta- i-f^/s 
chement prendroit une route plus écartéb . 
Mús Íes coureurs, qu'oa avoic envoyez de 
toutes parrs á. la découverte , raportérent. 
qu'ils ayoient vu diverfes troupes de Cava-
lerie qui- rodoient --diíperfées de cóté & 
d'autre. D'oú Ton conje¿lura que les H u -
guenots pouvoient bien avoir pofté des em-
bufcades á tous les paííages, ce qui parut. 
meme d'autant plus certain , qu'on avoit. 
tout lieu de foupgonner que certains M i -
niftres leurs partiíans fecrets les avertiíloiene, 
de toutes-les^ réfolutions du Coníeil. I I n'en, 
fallue pas davantage- pour faire abandonner 
ce premier parti, & íéfoudre á, tenter la. j 
retraite. On fit fortir de Meaux les com- Le Rol; 
pagnies qui y étoient reftées , & elles alié-P^1.aa 
rent joindre les autres qu'on. avoit ave r t i e s .^g^ 
d'attendre le R o l , qui fut re§u au milieu fes. 
des bataillons, accompagné de la Reine % 
des AnábaíTadeurs, & des Dames de la, 
Cour. Chargez, d'un,: dépot auffi. giorieux 
pour leur nation, les SuifTes marchérent a-
vec une contenance íi fiére , que depuia 
longtems on n'avok vu en France un. ípec-; 
tacle plus touchant, A diré vrai, dans i'ex-
trémité oú la Cour fe trouvoit, on ne pou-
voit pas prendre une réfolution. plus fage^ 
que -de remettré le íalut du jeune. Monar-
que á la fidélité incorruptible de ees peu-
pies beilique.ux 3, &; fi redoutables dans les 
combats. 
En effet. l'Etat n!avoít alore d'iutre ref- Etat defe 
íburce que dans leur courage: i l n'y avoit cavalieri© 
auprés du Roi que des Courtífans, en grand l'oyaleo 
aombre a la vér i té , raais entiérement no-
/ i v. vi-
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15^7' vices dans le métier de la guerra, & pour 
*" furcroit de malheur, fans armes propres á 
foutenir une adion. Le Roí lui-méme, á-
gé feulement de dix fept ans , n'avoit que 
fon épée, 6c par conféquent fans défenfe, 
malgré la fermeté qu'ii fit paroitre dans ce 
preíknt péri l , & la noble hardieílc qu'ii 
foucint jufqu'au dernier moment en cette 
rencontxe. Ce qui caufoit le plus grand 
embarras dans cette dangereu fe retraite , 
n'étoit pas feulement, dit Monluc , cette 
foule dé gens de Gour, inútiles á tous é-
gards, 6c plus accoutumez á faire montre 
de leurs ajuftemeris 6c de leurs bijoux, 
qu'a manier le fer 6c fe diftinguer dans l'e-' 
xercice des armes j mais encoré une trou-
pe au moins auffi nombreufe de Dames, 
qui pour le defaítre de la France , ajoute 
le méme Hiftorien, ne s'intriguoient que 
\ trop dans le fecret des plus importantes af-
fairés de l'Etat. 
Ordrc de : On fe mit done en marche: les SuiíTes, 
¡amarche.au mijjeu ¿efquels étoit le ROÍ, formoient 
le Corps de batailie, précédé par le Duc 
de Nemours á la-tete des Chevaux-Légers 
de la garde , 6c fuivi du- Connétable ac-
compagné des Gentilshommes de la fu iré 
de la Cour, de quelques Seigneurs, 6c au-
tres gens capables de porter les armes. 
Cette petite Armée n'avoit pas fait deux 
milies, qu'on vit paroitre de tous cótez di-
vers pelotons de Cavalerie Huguenote > qui 
s'avan^oient á grands pas pour attaquer les 
SuiíTes. Ceux-ci s'arrétérent pour les rece-
voir, 6c baiífant leurs piques firent fi bon» 
ne contenance, que 1c PrinceNde Con dé 6c 
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i 'Amiral, qui caracoloient autour de l'arrié- 15^7-
rc-garde & dans la plaine avec un efcadron • 
de íix cens Chevaux, n'oférent pas entamer 
l'affaire , á la vue de l'intrépide aíTurance 
des SuiÁTes, q u i , fe tenant fort ferrez &c 
brartlant leurs piques d'un air memgant j 
marquoient aííez qu'ils n'avoient point peur.. 
Pendant ees mouvemens, furvinrent le Les Hu-
Comte de la Rochefoucaut a la tete de guenots 
trois cens maitres, & Dandelot avec deux 
cens, qui s'approchérent réfolument jufqu'áattaquer 
la portée du piflolet , & firent leur déchar-le Koi. 
ge fur les premiers rangs du bataillon qu'ils 
avoient féparément attaqué. Les Suiíles 
íans s'ébpanler firent voite face avec une 
promtitude admirable, & foutinrent le choc 
ávec tant de braveare, que les ennemis des-
efpérez de pouvoir les entamer fe retiré-
fent. Le jeune Roi donna en cette occa-
fion une preuve fignalée de fon courage, 11 ac-
Courut au front de la bataille, & s'y tint avec 
une fermeté qui lui fít beaucoup d'honneur. 
11 fut fuivi des Seigneurs les plus reraarqua-
bles de fa .Cour , mais ils n'avoient touá 
que leurs épées , fans cuiraffes, fufils, ni 
aucune des armes offenfives de défeníives 
propres á combattre en pleine campagne. 
ü n fut contraint de modérer i'ardeur du Conídl 
R o i , & on le priá de ne pas s'éloigner d u J ^ ^ Q 
centre de fes bataillons SuiíTes comme l i qu'on y 
venoit de faire. Cependant on continua la prend. 
rnardie en bon ordre jufqu'á un viilage peu 
éloigiié , á cóté duquel on fit halte, pour 
délibérer fur ce qu'il y avoit á faire dans 
la conjondture oú Ton fe trouvoit. De tou-
tes parts on voyoit accourir des troupes 
frai-
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fraiches, & i i étoit á craindré que les en-
S±=—~ nemis ainfi renforcez & formant un gros^  
Corps de Cavalerie, ne fiíTent Jes derniers-
eflforts pour enfoncer les Suiííes, qu-'ils la-
voient conduire le R o i , les Princes fes fre-
res , & la Reine ía mere, au milieu de leurs 
bataillons. S'ils prenoient cette réfolution,. 
le péríl paroifíoit trop grand d'expoíer la 
Maifoa rayale, y ayant toute apparenee- que 
l'ínfanterie feule ne pourroic pas foutenir le 
choc des Huguenots ? qui , outre l'avantage. 
du nombre 6c de la qualité des troupes,bra-
ves córame ils étoient & commaadez pas 
des Genéraux de la premiére réputation 
feroient des prodiges de valeur, & combat-
troient en defefpéréz pour venir a bout de 
leur entrepriíe. Sur ees coníidérations, i l 
fut décidé que le Roi j la Reine-dnére, 6c 
les Princes, efcortez d'un petit nombre de 
jCavaliers des mieux armez., tácheroient de 
gagner Paris avec le plus de diligence qu'il 
ieroit poflible > ce qui fut heureufement e-
xécuté , & ils ar'rivérent de grand matin 
dans cette Capitale. On ne fauroit difeon-
venir que le danger fut extreme, parce que 
l,e Roí í i les Huguenots avoient ete avertis de cet-
srourt un ÍQ marche, ils n'auroient pas manqué de fe 
iiDger. mettre aux trouííes de ce détachement, 6¿ 
i l ne leur auroit fallu que deux cens Che-
vaux pour fe rendre maitres de toute la 
Maifon royale,, 
Sonentrée Le Roi entra dans París, aux acclarria-
dansParís, tions des habitans,, qui lui fémoignérent leur. 
araour par leurs cris de joye & des larmes 
de tendreíTe. Le Duc d'Aumale & le Ma-
téchal- de. Vieilleviiie étoient venus au de-
vant 
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vant de la Cour i avec quelques efcadrons i ^ T * 
de Cavalerie. Les Suiíles avoient tGujours, 
continué ieur marche- avec le me me or-
dre & la méme contenance? & malgré les \ 
fréquentes allarmes & les continuelles ef* 
earmouches des Huguenots, q.u'ils foutin-
rent fans fe rompre avec une égale intrépi-
di té , ils arrivcrent le méme jaur veille dé-
la St. Michel fur le íbir dáns les faubourgs 
de la Gapitale. Le- lendemain des le ma- Commem 
tin ils y firent leur entrée en ordre de ba- u y reíoit 
taiile , & remplis de cette audace guerriérc les Suiflisí-
á laquelle l'Etat devoit fon falut. Charles 
en perfonne- alia les recevoir á la porte 
Saint Martin, oú aprés les avoir comblez 
de louanges & de careíles, &c leur avoir 
fait diftribuer une paye extraordinaire,com-
me on avoit coutume de faire alors aprés 
h gain d'une bataiBe, i l les envoya dans les-
quartiers qu'il leur ; avoit fait préparer aux 
faubourgs, dont i l leur confia la garde. 
Vers le meme tems le Cardinal de Lor- rre'ril 0* 
, i - i J íe trouve rame courut un danger bien plus grandVk cardi-
parce que, fi Fon en croit Davila, les Hu- nal de 
guenots avoient réfolu de fe défaire de ce Lori:aine^  
Prélat, qu'ils regardoient comme leur plus 
mortel ennemi, & le plus ardent prorao-
teur de leur deárudion; Cette Eminence,' 
dans le deífein de fe rendre a Reims dont 
i l étoit Árchéveque, quitta la Cour lorfque 
le ROÍ & la Reine mére alloient partir pour 
París, & i l fe mit en cbemin par des rou-
tes détournées, mais avec tres peu de fui-
te. I I rencontra quelques-unes des bandes 
d'Huguenots qui couroient le pays, & com-
ffie i i étoit hors d'état de fe défendre, i l 
rieufe 
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iSúy. n'eut r ien de plus preffé que de prendre 
* p r é c i p i t a m m e n t la fuite , & il eut le b o n -
heur de mettre fa perfonne en fureté quoi-
qu'avec des peines incroyables , aprés avoir 
a b a n d o n n é aux e n n é m i s fes c a r o í i e s & tout 
fon bagage. I n í t r u i t c o m r a e i i é to ic de la 
haine que les Huguenots lu i portoient, rien 
ne lui couta pour ne point tomber entre 
leurs m a i n s , bien convaincu qu'il auroic é t é 
la v i ó t i m e de leur f u r e u r , & qu'ils n'au-
roient pas m a n q u é de lui faire íes m é m e s 
traitemens j qu'ils fe feroient attendus de 
receyoir de lu i -meme e n pareil cas. 
Les Hu- A p r é s le malheureux • f u c c é s de l'entre-! 
guenots treprife contre la C o u r , le P r i n c e de C o n -
neiuie" d é , & rA'mira l ne perdirent pas Fe fpérance 
siége de de réparer le revers qu'ils venoient d'eíTu-
Paris. yer5 & á cet effet üs réfo lurent d'affiéger 
P a r i s , GÚ ils voyoient le R o i & toute la 
Mai fon roya l e , dont la prife faifoit Tunique 
objet de leur f o u l é v e m e n t . P o u r prevenir 
tous les incidens capabies de rompfe leurs 
mefuresj: ils j u g é r e n t qu'il failoit mettre leurs" 
?artifans en mouYement dans toutes les 'rovinces du R o y a n m e , par une double 
Y Lie , & de faire des conque tes s'ii é to i t 
p o í T i b l e , & d'occuper t e l í e m e n t les Catho -
l iques , qu'ils fu í fent hors d'état d'envoyer 
des fecours au R o i . S u r ce p l a n , ils é c n -
virent par tout aux Chefs d u parti de faire 
tous leurs e í íbrts , pour fe rendre maitres 
des; places les plus importantes de leurs can-
tons j pendant que les Cathol iques fe trou-
voient d é p o u r v u s d'armes & de toutes les 
chofes propres á paroitre en campagne. 
C e t ordre fut e x é c u t é avec toute la pxom-
titu-
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titude & tout le bonheur qu'on pouvpit at. 15^7, 
tendré, 011 vit en méme tems les Huguc--— í 
nots raíTemblez, lurprendre nombre de v i l -
Ies, par la terreur que leúrs forces répandi-
rent j &c par les inteiligences qu'ils entrete-
noknt avec leurs partifans. 
Le prqjet ainíi concer té , le Prince deIIs fo"c 14 
Condé fans perdre, de tems «s'approcha dedTsuDe-
St. Denis: cette viiie . étoit alors ouverte «is. 
& fans garnifon; i l s'en íaiíit fans peine au 
commencement d'Oólobre. Ce ne fut pas 
tant l'importance de cette place voifine de 
la Capitale qui le determina á en faire la 
conquéte : 11 avoit compté y trouver les 
tréfors de la Couronne qui s'y gárdoient, 
comme aujourd'hui encoré ils y font en dé-
pót j mais i l fut trompé j on avoiC eu la 
précaution de les tranfporter. a Paris. .11 
s'en confola, dans l'efpérance d'étre bientót 
maitre de cette Capitale. En effet tous les 
Généraux de la faótion, á la vue du peu-
ple innombrable qu'elle renfermoit, infor-
mez d'ailleurs qu'elle manquoit de vivres, 
s'étoient flattel de la voir en peu de jours 
tomber fous leur pouvoir. lis avoient á la 
vérité tout lieu de le croire: outre les des-
avantages que je viens de marquer, la Cour 
n'avoit ni Arraée ni Corps de troupes dont 
elle püt efpérer du fecours, & les Pari-
fiens, peu propres á porter les armes , é-
toient plus capables de répandre dans, un. 
Siége le defordre & la confufion, que de 
faire une vigoureufe réfiftance.. 
Pour jetter l'épouvante , le trouble, Sc^ ^J®"1 
la terreur parmi ce peupie, les Chefs des lins des 
Huguenots firent d'abord bruler Jes moulins ^"vi^ns 
v de Pan». 
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^567. á vent qui étoient autour de la viüe. Coup 
>- • • fur coup ils envoyérenc des détachemens , 
pour fe faiíir dans le méme tems de tous 
les lieux qui fermoient les paffages des r i -
viéres, par lefquelles París recevoit des vi -
vres. Ces expéditions fe firent fans tirer 
l'épée j les Huguenots n'eurent qu'á fe pré-
fenter : toutes les places étoient dégarnies 
de gens de guerre & prefque démantelées; 
dans la furprife oú elles fe trouvérent i l leur 
fut impoíTibie de fe défendre , elles ou-
vrirent leurs portes, principalement Lagni, 
Montereau 5 & quelques autres lieux, & les 
vainqueurs s'aíTurérent de leurs conquéteá 
par de bonnes fortifications 6c de fortes 
garnifons. 
Leurs Entre Chartres & París ils s'étoient em-
conquétes parez d'uá Cháteau tres fort nommé Dam-
^ansdpfo-P^erre' ^ aPPartenoit au Cardinal de Lor* 
linces du^aine, 6c cette fortereíTe fe rendit á difcré-
Royaume^tion, quoique Monfieur de Lanfac, qui le-
voit alors dans ees caníons des foldats pour 
le fervice du R o i , eüt été averti de i'ap-
proche des ennemis affez. á tems, pour y 
envoyer avec quelques Compagnies René 
de Voyer Vicamte de Paulmi , Capitaine 
" des arquebufiers á cheval. Ce ne fut pas 
le feul échec des Royaliftes: le Seigneur de 
Lanfac lui-méme, en chemin pour condui-
re du fecours á París, rencontra les trou-
pes du Comte de la Rochefoucaut, qui le 
battit á platte-couture , & le réduifit á 
prendre la fuite 5 apfes avoir perdu beau-
coup de monde, tout fon bagage, & deux 
de fes Gentilshommes qui reftérent priíbn-
íiiers. Dans le méme tems Boulogne fur 
mer 
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mer fut remife entre les mains des Hugue» ^ / ' , 
nots par Morviiliers, qui tenolt da Roi le 
gouvernement ñe cette place. De la méme 
maniere le Vidame de Chartres acquic au 
partí Dourdan , que le Comte de Croiííi 
iui livfa. 
Peu s'en fallat que íans coup ferir lis ne Les vüles 
fe villent maitres de Metz , par le moyen ^ ^ l o a 
des intelligences qu'ils avoient dans cette nianquent 
ville. Leur deífein étoit de remettre cette lombes 
place importante au pouvoir des PrincesCI!tre leuí$ 
Proteítans d Allemagne , pour íurete des 
fommes qu'ils leur devoient á caufe des íe-
cours qu'ils en avoient re§us, ou, qu'ils é-
toient préts d'en recevoir en Cavalerie & 
en Infanterie. Cette entrepriíe manqua par 
la vigilance du Sieur de Vandecourt Com-
mandant dans la Citadelle , qui découvrit 
ie traité fait avec d'Aufance Gouverncur de 
la ville. Vandecourt en donna avis en tóa-
te diligence au Cardinal Charles de Lorrai-
ne, qui fit marchcr des troupes fous la con-
duite du Duc de Guifc & du Sieur de 
Vieillevilie , Se ainíi le complot écÜoua. 
Lion coumt auííi le méme danger. Les 
Huguenots avoient pris les armes dans cet-
te Province, oú ils étoient réfolus de faire -
quelque coup d'éclat, & de tenter la con-
quéte de cette capitale. Dans cette vue, 
ils avoient íurpris pluíieurs places de fon 
voiíinagc. Rene de Birague, qui en étoit' 
Gouverneur, aíTura cette riche viíle S, l'o-
bélíTanee du Ro i , & foutint les Catholiques 
dans un état de fupériorite, par les fages 
mefures qu'il prit un peu avant l'exécution 
duprojet, doat i l eutde bonne heuré con-
noif-
2 16 V I E D E P H I 1.1 P P E l í . 
*567- noiffance. Ce ne fut pas le feul fervice 
• qu'il rendit dans ees conjondures, fa bon-
ne conduite & fes íbins confervérent en-
coré Chálons 5 prefque au moment que cet-
te place alloit étre livrée aux ennemis par 
les intrigues de leurs parrifans. Enfin, pour 
mettre Lion tout a fait en fureté, i l y fit 
entrer un détachement • d'Infanterie & de 
Cavalerie, qu'á fa priére Monfieur de Mau-
giron lui amena j & quand i l fut le plus 
fort, i l chaíTa de la ville les plus puifíans 
du parti des Huguenots. 
Le Rol Pendant que la giáerre s'allumoit dans 
de France toutes les Provinces du Royaurae, au des--
duftco«rs.avan1:a8e e^s Roya^es psráirent nom-
bre de places coníidérables, le Prince de 
Condé continuoit le blocus.de Paris. De 
fon cóté Charles I X . fe donnoit tous les 
mouvemens imaginables pour. trouver des 
refTources : auffitot qu'il euí vu l'étendard 
de la revolte levé, i l avoit envoyé ordre a 
tous les Gouverneurs d'afíembler la Noblef-
fe & les troupes de leurs départemens. I I 
eut encoré recours a divers Princes d'Ita-
l ie , auxquels i l dépécha des couriers pouf 
eñ obtenir des fecours capables de le tirer 
de l'extrémité oú i l fe trouvoit. Comme 
i l comptoit que le Roi Catholique lui en-
voyeroit des troupes 6c de l'argent, fans 
qu'il füt befoin de Ten preífer , i l fit ees 
démarches auprés du Pape, de la Républi-
que de, Venife, du Grand-Due de Tofca-
ne > & de quelques autres Souverains de 
ees cantons, & i l engagea leurs Ambafía-
deurs á leur écrire les lettres les plus pref-
fantes. Une réufíitpas, ilstrouverent tous 
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des prétextes pour éluder fes demandes, & 156y? 
le plus général fut qu'iis ne fourniroient rien, ^ 
qu'on ne leur eüt préálabiement donné des 
furetez fuffifantes pour les fommes qu'iis a-
voient prétées á la Couronne en de fembla-
bles rencontres. Cependant Noel le Com-
te [Se quelques Hiftoriens aííúrent que le 
Grand-Duc envoya en France & entretint 
á fes dépens dix mille hommes d'Infanterie, 
& fit remettre plus de cent mille écus au 
Roí. Je |ne trouve] ce¡ fait dans aucun JEcri-
vain de marque , & certainement Davila & 
Adriani ne l'auroient pas oublié , ainíi je 
n'ofe ni l'affirmer ni le nier. Quoi qu'il en 
foit5je dirai á í'occafion de ce Prince, qu'il 
fe'diftinguoit par un zéle fans referve pour 
le bien commun de la Chretienté , pour 
l'honneur & la gloire des Souverains Ponti-
fes & du Siége apoftolique, & qu'il ne pou-
voit en donner une pr cu ve plus éclatante, 
que de fecourir Sa Majefté Trés-Chrétienne 
dans I'occafion dont i l s'agiíToit. 
Je reviens au blocus de París, oú i l fe fai-Sa r^P": 
foit tous les jours quelques efcarmouches|"racn5J * 
entre les deux partis, qui recevoient con-paix. 
tinuellement de nouveaux renforts. Dans 
ees circonftances, quelques perfonnes re-
préfentérent au Roi & á la Reine íes fuites 
affreuíes que la continuation de la guerre 
devoit faire craindre , 6c que , par la máxi-
me qui enfeigne que de deux maux i l faut 
eviter le pire , i l convenoit de prévenir les 
malheurs dont le Royanme éioit menacé , 
par quelque accommodement, oii plutót par 
une paix folide , düt-on facrifier quelque 
point de TAutorite royale. Le jeune R o i , 
Tm. I I L - K piqué 
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X<¡6j. piqué au v i f de Tattentat de fes Sujets, & 
,i • ' rempli de la plus vive indignation , jointe 
aux mouvemens d'un généreux zéle pour 
l'honneur & la majefté du T r o n é , rcjetta ce 
coníeil, s'il falloit donner atteínte aux droits 
Avísde Se a la gloire de fa fouveraineté. Mais la 
ía Reine Reine mére^ plus coníbmmée dans la poli-
tique , appergut trop la néceílité de paroitre 
s'accommoder aux conjondures, pour ne 
pas íbutenir le projet de la négociation, dans 
laquelle l'expérience du paííé lui fit voir au 
moins l'avantage de gagner le tems de rece-
voir les troupes & les autres fecours qu'elle 
attendoit. Ainfi. elle fut d'avis de diffimuler 
les injures qu'on avoit re§ues des rebelles, 
& d'entendre leurs demandes. Charles, par 
condefeendance pour fa mere , & par l'ef-
time finguliére qu'il faifoit des auteurs du 
confeil, cónfentit enfin qu'on députát Mon-
fieur de Saint Sulpice , pour apprendre de 
la bouche du Prince de Gondé quelles 
étoicnt fes prétentions, & en conféquence 
fe mettre de part & d'autre en état de con-
clure un Traite, 
©n entre Sur le rapport qui fut fai t , le Chancelier 
en négo. de l'Hopital 3 l'Evéque de Limoges, & le 
datioa. Sieur de Morvilliers, eurent ordre d'entrer 
en conférence avec le Prince. L'entrevue 
fe paíTa en plaintes: les Miniftres du Roí 
deraandérent les raifons qui avoient engagé 
les Huguenots á prendre íes armes, contre 
toutes les loix du devoir des Sujets á l'égard 
de leurs Souverains, fans avoir fait connoi-
tre leurs griefs ; & á commettre des hoíli-
íhez j que des Princes méme indépendans 
«'auroicnt jamáis efe faire, avant que d'a-
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voir pubiié des manifeftes & une dédara- 15^7» 
tion de guerre autentique. Le Prince ré- 1 ^  
pondit qu'il n'avoit jamáis eu deflein de 
prendre les armes contre le R o í , mais qu'il 
n'en étoit venu á cette extrémité que pouf 
fe mettre á couvert, lui &. tous ceux de ion 
parti, des violences de certains Miniftres 
perfécuteursj qui portoient Sa Majefté á op-
primer les Réformez x a la ruine desqueis 
fous rAutorité royale on employoit tqutes 
fortes de moyens , contre la foi des TraiteZ 
garens inviolables de leur fureté. Aprés 
quelques picoteries, i l fut convenu qu'on 
s'aííembleroit entre Paris &: le Camp da 
Prince de Condé , pour expofer de part & 
d'autre les prétentions reciproques, & termi-
ner cette guerre , s'il étoit poífible , par utl' 
accommodement convenable. Le congrés Noms its 
s'ouvrit aprés I'arrivée des Plénipotentiaires ^lénigo-
du ROÍ, qui furent le Connétable de Mont-temiaiies' 
morenci, le Maréchal fon fils, le Maréchal 
de Coffé , Biron 5 & de l'Aubépine Sécre-
taire d'Etat. Du cóté des Huguenots paru-
rent le Prince de Condé, l 'Amiral, fes deux 
fréres , le Vidame de Chames, de Saux , 
6c quelque autre. Sans entrer dans des dif-
cours qui auroient pu aigrir les efprits, le 
Connétable demanda d'abord quels étoient 
les deífeins des Huguenots, & ce qu'ils pré-
tendoient obtenir de Sa Majefté. Le Prince 
rcpondit que , pour ne pas perdre le tems 
en paroles & en difcuífions inútiles, i l expo-
feroit par écrit les demandes des Réformez,, 
& en effet i l préfenta le mémoire fuivant. 
J> Que la Reine mére n'eutplus aucuneDemancfes 
part dans l'adminiftration du Royaume.des H"' 
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I5^7' j , Qu'on fit rendre compte á tous ceux qui 
»•'" 1— avoient eu le maniement des affaires & 
des fínances. Que le Roi congédiát ton-
3, tes fes troupes. Qu'ü fit fortir du Royau-
3, me tous les étrangers, particuliérement 
3, les Italiens auteurs d'une foule d'impoii-
3, tions, qui ruínoient le peuple la No-
3, bleíTe. Qu'on renouvellát l'Edit de pa-
3j cification du mois de Janvier, qu'on en 
3, ordonnát l'exécution pleine & entiére, a-
3? vec le libre exercice de la Religión Ré-
forraée , dans tous les lieux du Royaume 
3, fans exception , fur tout dans la ville de 
y, París. Que pour leur fureté on leur re-
3, mit Metz,, Calais, & le Havre-de-Gra-
3) ce. Qu'il y eút un oubü de tout ce qui 
y , s'étoit paffé. Qu'on aíTemblát les Etats-
35 Généraux. Enfin qu'on fít juftice au 
3^  Prince de Condé & aux autres Chefs des 
o, Réformez, contre la Maiíbn de Guife, 
3, pour tous les bruits injurieux 8c les ca-
3, lomnies qu'elle avoit íemez. contre leur 
3 honneur'V 
indigna- Ce mémoire ofFenfa extrémement le Roí , 
don du qUi ne pUt en entendre la ledure fans fe 
laiííer emporter aux plus furieux mouve-
mens de la colére, jufqu'á arracher le pa-
pier & le mettre en piéces. Ainfi la Cour 
perdit toute efpérance de ríen conclure avec 
les Huguenors, qui á la vérité faifoient des 
demandes exorbitantes , & ne donnoient 
que trop á connoitre qu'ils vouloient impo-
fcr des loix a leur Souverain , & fe rendre 
tnaítrcs abfolus du gouvernement. Charles 
rapella fes Plénipotentiaires, & envoya un 
Héraut d'armes á St. Denis ? fommer le 
Prince 
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Prince & toas fes adhérans de mettre bas 
les armes, & de venir fans délai diré á Sa —: " " I 
JVlajeílé les raifons qu'iis avoient eues de re-
nouveller la guerre ; autrement en cas de 
deíbbéiffance , i l leur declara que le Roi 
procéderoií eontre chacun d''euxv par les 
voyes uíitées contre les rebelles. L'effet fur-
vit de prés la raenace ; Charles dépouilla 
Coligni de fa charge d'Amiral, dont i l revé-
tic le Vicomte de Martigues , & celle de 
Colonel - Général de rinfanterie Frangoife , 
que poííédoit Dandelot , fut conférée aa 
Comte de BriíTac : on traita de méme lefs 
autres Chefs du part i , qui furent déclarez 
déchus de leurs honneurs &dignitez. Ces 
procédures échaufFérent les efprrts 3 & Yon 
ne penfa plus de part 6c d'autre qu'á pouíTer 
la guerre avec la derniére violence. De-ía y 
des batailles que nous verrons dans la fuite, 
des prifes de villes , des maíTacres, & tous 
les ordres inféparables des diviíions intefti-
nes, mais avec des fuccés fort diveríifiez. 
Je ne ferois pas entré dans un détaií fi Chagria 
particulier des troubles de la France , fi toutcathoU-
le monde ne favoit que Philippe fe rendit, que au 
pour ainíi diré , cette guerre propre , Par ^ ^ j ® 
Ies grands fecours d'hommes &d'argent qu'ill^nGe, * 
fourni^par lui-méme, & par les mouvemens 
infinis qu'il fe donna auprés des autres Sou-
verains, pour les engager á foutenir la que-
relle de Sa Majefté Trés-Chrétienne. Auífi 
l'on obferve que ce Monarque avoit plus 
d'attention a favoir les plus petites circon-
ftances des afFaires de France 5 que de celíes, 
des Pays-Bas. 11 donnoit les raiídns de cette 
conduite^ en apparence extraerdinaire : on 
K 7, lui 
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ri$67' lui entendoit diré fouvent qu'il dormoit tran-
r 1  quille fur les mouvemens de la Flandre, 
parce qu'il connnoiííbit la vigilance & la 
fageíTe du Duc d'Albe: mais qu'au contrai-
re i l étoit contraint de fixer tous fes foins, 
toute fa politique , fur ce qui fe paíToit en 
France, attendu que ce Royaume étoit en-
. tiérement infedé du venin del'héréíie, qui 
d'ordinaire renverfoit la cerveile aux per-
fonnes les plus fages. C'eíl ce qui faifoit 
diré avec vérité á Rui Gómez, fon Pre-
mier-Miniftre 3 que la France coutoit auRoi 
ion maitre beaucoup plus que tous fes 
Royaumes enfemble , vü qu'il employoic 
les revenus de fes autres Etats á détruire 
rhéréíie en France. 
folltique Dans toutes Ies Cours, auííi bien que dans 
du Duc x celle d'Efpagne , les politiques paroiífoient 
cefujet.2 mo^ ns attentifs , au fujet de la guerre civile 
de France, a pénétrer les deííéins & les dé-
marches du Ro i Catholique, qu'áfuivre pas 
a pas toutes les adions, les vues rnéme les 
plus fecrettes du Duc d'Albe. Sur ce point, 
lans me jetter dans un détail ennuyeux des 
jugemens du public , je me contenterai de 
diré que les plus clairvoyans publioient 
que ce Général ne fouhaitoit rien moins 
que de voir la France tranquille j au moyen 
d'une réconciliation folide des deux partís i 
ils l'accufoient au contraire de n'avoir d'au-
tre penfée que de fouffler le feu deladifcor-
de dans ce Royaume , & d'y perpétuer les 
troubles par fes intrigues. I I eft certain qu'il 
auroit bien mieux aimé détruire les Hugue-
nots d'un feul coup par le fer & par le 
feu 3 & que ce fut dans cette unique vue 
qu'au 
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qu'au commencement de la guerre i l s'of- I5o7v 
frit de pafler en perfonne au íecours des 
Catholiques, á la tete de quinze mille hom-
mes d'lnfanteñe & de cinq mille chevaux, 
pour mettre le Roi en état au moyen de ce 
renfort coníiderable d'exterminer les enne-
mis de fa Religión. Telles furent fans con-
tredit les premieres idées du Duc d'Albe. 
Elles changérent ? quand i l en vit l'exécu-
tion impomble, i l ne vit plus alors de rei-
íburce plus aiTurée , pour remplir fans ob-
ílacle les valles projets qu'il avoit méditez 
conrre les Calviniftes des Pays-Bas , que 
d'entretenír les diviíions inteílines de Fran-
ce 5 pour réduire les Huguenots á la néceffi-
té de fe défendre 3 & les mettre dans l'ira-
puiílance abfoiue de fecourir leurs confréres 
des Pays-Bas, qui par Funiformité de Reli-
gión ne faifoient avec eux qu'un méme 
corps, qu'une méme caufe, qu'un méme 
intérét. 
Je finirai le dix-neuviéme livre de cetteTroublea 
hiftoire par un événement qui arriva en Ita- » Génes» 
lie. Génes vit cette année éclater une que-
relle entre quelques particuliers, qui pen-
dant quelques jours tint la ville dans une 
grande agitation. Ce fait mérite d'étre de-
taillé. Jean - Baptifte Lercaro, homme tres 
coníidéré dans cette République , crut avoir 
regu un affront dans le tems de fonSyndicat, 
de n'avoir pas été élu Doge l'année prece-
dente. Son fiis Jean-Etienne, plus vivement 
piqué que fon pére , réíblut de le vanger fur 
Auguftin Pinelli & Luc Spinola, qu'il jugea 
etre les auteurs de cette injure. Pour cet ef-
fet j i l les fit attaquer une nuit 3 comptanc 
K 4 qu'a 
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i^Sy. qu'á la faveur des ténébres cet aíTaffinat de-
• i - meureroit caché , & qu'il fe déferoitde fes 
ennemis fans courir le rifque de tomber en-
tre les mains de la Juftice. L'affaire tourna 
autrement qu'il ne l'avoit imaginé 5 fes deux 
viótimes ne furent que bleífées á mor t , Pi-
nelli feul en mourut, encoré ne fut-ce que 
1 trois jours aprés, & par cet incident on dé-
couvrit les aíTaíTins & l'auteur du meurtre. 
Sur le champ le Sénat décerna un decret de 
prífe de corps contre les Lercaro pére & 
fils j qui furent arretez & mis en prifon: 
dans le cours du procés l'innocence du pére 
fut reconnue , & on le remit en liberté. 
Toute la ville prit feu á cette nouvelle , & 
remplic d'indignation des circonílances d'un 
crime auíli énorme , qui intéreííbit l'hon-
neur, de la nation en général, & en parti-
culier le repos de i'Etat & la fureté du gou-
vernement , elle cria vangeance contre le 
coupable , & voulut qu'on en fít une févére 
juftice. La famillc de Lercaro fit partir en 
diligence un exprés pour Madrid , dans la 
vue d'engager le Roi á interpofer fa recom-
mandation auprés du Sénat en faveur du pn-
fonnier. Philippe ne manqua pas de le fai-
r e , par rapport á l'étroite intelligence qu'il 
avoit avec cette Maifon , qui de tout tems 
étoit dévouée au fervice de fa Couronne, & 
i l donna ordre á Don Garcías de Toléde de 
paífer en perfonne á Génes , pour y follici-
ter en fon nom la grace du criminel. Ce 
Monarque eut le chagrín de ne ríen obtenir, 
le Sénat , inflexible aux inftances d'un pro-
tedeur auffi puiíTant, prononga l'arrét de 
m o r t , qu'il fit meme exécuter íous les yeux 
du Miniftre Efpagnoi. Que^ 
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Quelque fenfible qu'il femble que Sa Ma- I5^7-
jefté Catholique. düt étre au peu d'égard • 
qu'on eut en cette rencontre pour les d é - R ^ i o n 
marches qu'il fit , elle n'en matqua point de ík*' 
reíTentimeíit, contrainte fans doute par les Génois. 
eonjonítures de fes afifaires á diííimuler cette 
injure. Pour les Génois , on peut diré que 
tous les motifs imaginables les obligeoient k 
punir du dernier fupplice un forfait de cette 
nature. Outre fes raifons d'équité & de la 
vangeance publique, i'intérét de TEtat & le 
point d'hoimeur exigeoient une procédure 
auffi rigoureufe. On faifoit intervenir avec 
trop de hauteur Tautorité du Roi ^Erpagne, 
& la République s'appercevoit affez. que, 
íbus le pretexte dé la protedian fpéciale qu'il 
lui accordoit , ce Monarque n'avoit d'autre 
vue que d'y accroitre infeníiblement fon 
pouvoir par le nombre & la puiílance de 
fes créatures. Suivant en cela la máxime or-
dinaire des Princes, qui fe rendent útiles fie 
agréables aux PuiíTances inférieures qu'elles 
prennent foua leur protedion, pour pouvoir 
micux devenir les arbitres de leurs affaires, 
& de ce titre parvenir par degrez á les ré-
duire fous leur domination. Telle a toujours 
eté la politique 6c l'ambition de la Cour 
d'Efpagne & je n'en citerai d'autre preuve 
que l'exemple aííez récent du Duc de Milán. 
Pour fe garantir de la fervitude , les petits 
Souverains, principalement les Républiques, 
n'ont done d'autre parti á prendre que celui 
de faire fentir de tems en tems aux Poten-
tats > méme les- plus puiíTans , á quel point 
ils íont jaloux de leur l iberté, 6c qu'ils ne 
culüvent pas léur bienveillance pour toettre 
K 5 ' en 
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15^7. en rifque une fouveraineté qui ne íbuffre 
point de compagnon. Mais auffi , pour fai-
re avec fuccés cette démarche íburent dan-
gereufe, i l faut prendre de juftes mefures, 
c'efb á diré , fe faifir habilement des con-
jondures propres á foutenir fans rifque leur 
indépendance. D 'un autre cóté c'eft un trait 
de prudence aux grands Princes de favoir á 
propos diííimuler les injures de Fefpéce dont 
il s'agit. Mais c'eft encoré une politique bien 
plus fage de fuir avec foin Ies occafions de 
demander des graces aux PuiíTances, dont 
ils ont deffein de fe rendre les protedteurs & 
les arbitres j parce qu'une affaire de la plus 
petite importance peut donner beaucoup 
d'ombrage , & íi Ton s'aheurte avec trop 
de hauteur á vouloir l'emporter, 011 rifque 
de perdre le fruit de fes peines paífées, & de 
fe mettre pour toujours hors d'état de rem-
plir les vues qui faifoient l'objet d'un ména-
gement étudié. 
Fin du Lhre XIX^ 
LA 
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Sommaire des événemem de cette anníe. Répon-
fe du Prmce d'Orange a la citationju Due 
árAlbe. Du ROÍ d'Efpagne a rEmpereur, 
Uhotel de Culenhourg ra[é. Infiription a ce 
fujet. Le fils du frince d'Orange envoyé em 
Efpagne. Difpofitions des Prmces d'¿4flema" 
gne fur les rigueurs du Duc. Murmures des 
Blamans. Intrigues du Prmce d'Orange. De-
nhn du Roi d'EJpagn? enlevez par l'MleS" 
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teur Palaím. Conjuration contre le Due 
efAlbe. Entreprifes des mécmtens fur di ver-
fes places. L-eur défaite. Le Comte de Naf-
fau entre en Frife avec une Armée, Défaite 
du Comté iArenberg. Le Duc d'Albe réfout 
la mort des Comtes prifonniers. Diverfité de 
fentimens a cet égard. Exécution de dix-huit 
Gentikhommes. Et de plufieurs autres. Les 
Comtes d'Egmont & de Horn transférez h 
"Brujfelks. Téneur de Yarrét de mort. Para-
les du premiers apres la letiure de la fenten" 
te. L,ettre de ce Seigneur au Roi d'Efpagne. 
I h f t conduit aufupplíce. Et décapité. Mort eh 
C&mte de Horn. Eloge du Comts d'Egmont, 
E t du Comte de Horn. Mort de Cafemhrot. 
Le Duc d'Albe entre en campagne* Eloge de 
ce Général. 'Retraite du Comte Louis deNaf-
fau. Sa défaite. Cette viéioire ejl réputée mh-
raculeufe. Camparée acellédeGermanicus. Le 
Trime d'Orange faffe dans lés Pays-Bas a la 
tete d'unelArmée. Forcé des deux Armées. Dé~ 
route du Prmce. Gloire du Duc d'Albe^ 
Tranqtiillité dans les Provinces. Retour du 
Duc a Brujfelks. Reflexión fur fa conduite 
apres fa viiioire. Guerre- des Huguenots era 
FranCe, yoniíion du Prince Caftmir avec k 
Trince de Candé. L a Rochelie Je déclare pour 
les Huguenots. Siége de Chartres. On traite 
de la paix. Qui ejl conche. Articles du Trai-
té. Chagrin du Roi Catholiqm a cette o cea-
fon. Réponje du Roi de France a ce Monar-
yue. Inobjervation des articles. Les Roche-
lois ne veulent pas les recevoir. Conduite de 
la Cour. Sommation faite au Prince de Can-
dé. Sa lettre au Roi. Entreprife fur la per-
fonm de ce Prince & <elk de i'Amiral. Me-
v&lte 
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te des Mores de Grenade. Caitfe de cette 
guerre. Etat des Mores fous le gouvernement 
des Efpagnols. Hifloire de ce peuple. Soumis 
par Ferdmand. Contramt par Charlequint 
d'embrajjer le Chrifiianifme. Effet de l Edif. 
Les Mores prennent les armes contre Philippe* 
lis demandent du feeours aux Tures. Senti-
tnent du Grand-Vifir. Bu Bacha Mufiafa. 
IRefus de Selim. Don Juan d?Autrkhe chargf 
de la guerre contre les Mores. Sentimens fur 
le choix de ce Vrince. Conjidérations genéra-
les fur la difgrace de Don Carlos Prmce-
d'EJpagne. Réflexions de PAutenr, Sentiment 
de quelques Hifioriem fur la mort de ce Prin-
te. Sa lettre au Comté d'Egmont. Réit d'au-
tres Ecrivains. Opinión de Boccalini fur cette-
affaire. De Campana. Des Auteurs Ejpa-
gnols. De eeux d'Italk. D'Allemagne. E t 
de Mollande. Qualitez de l'Hifloire. CaraBe-
re de Don Carlos. Dégouts reciproques' du 
fére <¿r du jils. Haine du dernier pour tous 
les favor is de fon pére. Indices qu'il donne- de 
eruauté. Caufe de ce mauvais cara&ére, 1/ 
efl envoyé a Alcalá. Auident qui le met en 
danger de la vie. Son pére Féloigne des affai-
res & du mariage. Les Prhues Proteflans 
tachent de Vattirer dans leur parti. Son af-
fedion pour les Flamans. Sm emportement 
contre le Duc d'Albe. Sa violence a l'égard 
de fon pére. Décmverte que Don Juan fait 
au ROÍ. Autres índices des mauvais dejfeins 
de Don Carlos. Son amour pour fa belle-mé-
re, l í efl arreté de nuit par fon pére tu eme. 
Maniére dont i l efl traité. On Fenftrme dans 
ur.e Tour fous une forte garde. Conduite de 
Phiüppe aprés cet éelat. TLettre de ce Monar-
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que a Phnpératrke. Ses proteftations au Non' 
ce. Sa lettre au Pape. Réflexion a ce fujet. 
On inflruit le proces de Don Carlos. Convo~ 
catión du Confeil de confcience. Décijion des 
Ibfologiens fur cette fameufe ajfaire. Remon-
trances en faveur du Vrince. Autre décifion 
desCafuiftes. Phiüppe remet fon fils au tribu-
nal de Plnquifition. Haine des Inquijiteurt' 
contre Don Carlos. Pauffe politique des Prin~ 
ees qui fe fiurnettent a Plnquiftion. Proces 
C^* condamnation de Don Carlos. Sentence 
préfentée au Roi pgur la figner. Mouvemens 
de ce Monarque. Ses paroles en la jlgnant. 
On en fait la. leffiure a Don Carlos. Agita-
íion de ce Prime. I l refuje les Sacremens. 
Opinions fur ce fait. Sa mort le jour de Sí. 
jaques. Paroles remarquahles de Philippe a 
ce fu jet. Ssntiment. de l'Auteur fur cette cir-
ccnjlance du jour. Objeéiion réfutée. Magni-
ficence des funérailles de Don Carlos. Mort 
de la Reine Ifabelle. Voyage de CArch'tduc 
Charles en Efpagne. Réflexions fur la mort 
de Don Carlos, yufiijication de Philippe* 
Exemples alléguez en fa faveur. 
i5<58. | | ^ Ü M ^ t t e année fe diílingue entre tou.-
- .111 p l l f tes celles du regne de Philippe r 
t c á t s ^ l ^ ^ Par e^ nornbre d'événemens re-
S m e n s ^ ' f e l l l l l marquabies qui fe paffent dans 
de cette cette vafte circonférence de la. Monarchie 
«nnee. Efpagnole. On va voir les expéditions du 
Duc d'Albe dans les Provinces des Pays-
Bas, la continuation de la guerre des Hu-
guenots en France , la revolte des Mores au 
Royaume de Grenade , la mort tragique de 
Don Carlos fils unique du Roi d;Efpagne. I I 
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y en a encoré d'autres de bien moindre con- i ^ g . 
fidération , mais dont toutes les circonftan-
ees, réunies fous un certain point de vue^ 
font connoitre en détail l'étendue du g é - ' 
nie de notre fameux Monarque, qui renfer-
mé dans ion cabinet fe tranfportoit dans 
tous les coins de fon Kmpire, & par la for-
cé de fon efprit gouyernoit íes peuples de 
loin avec plus de fageífe & defuccés, que 
les autres Souverains ne le faifoient dans 
leurs Etats par leur préfence. Pour obfer-
ver un ordre convenabie dans le cours de 
cette Hiftoire, comme j'ai ci-devant rappor-
té une fuire d'adions que le Duc d'Albe a 
faites dans les Pays-Bas } je crois ne devoir 
pas en perdre le fil > ¿c dans cette vue je 
vais commencer ce Livre par le recit des af-
faires de ees Provinces , d'oú je paíTerai 
aux autres événemens qui rempliuent le 
cours de cette année. 
Aprés le départ de Marguerite d'Autricbe R^poníé 
Ducheííe de Parme & Gouvernante des Princ8 
Pays-Bas , le gouvernement abfolu de ees f°rac"tg*. 
Provinces reíla entre les mains du Duc d'Al- tion du 
be. Des le moment qu'il fe vit feul maitre^c d'Al-
& en liberté de donner FeíTor á fes mouve- e' 
mens, fon unique attention fut de fuivre á 
la lettre le pian qu'il avoit formé en Efpa-
gne , de déployer contre les Flamans toutes 
les horreurs de la plus rigoureufe juftice. I I 
fit, comme on Ta vu au livre précédent, 
eiter le Prince d'Orange & les autres Sei-
gneurs, qui avoient jugé á propos de fe met-
tre par la fuite á couvert des recherches de 
íeur implacable Gouverneur. Comme ils ne 
comparurent pas au. tems preferit par la fom-
2^2 V I E I>E P H I L I P PE l í . 
15^ 8. mation , i l réfolut d'en venir á rexécution'y 
-' — 6c de Ies traiter en rebelles. Cependant le 
Prince d'Orange réfugié en Allemagne ré-
pondit par écrit á la citation qu'il avoit re-
^ue, 6c refufa nettement de reconnoitre la 
jurisdidion du tribunal que le Duc avoit éta-
bli,alléguant entre autres raifons, qu'iln'étoit 
rempli que dejuges trop íufpeds á la nation 
par leur haine , & que d'ailleurs i l étoit trop 
inférieur pour avoir l'attribution d'un procés 
de cette importance , & qui regardoit une 
perfonne de fa condición. 11 fe diíoit Prince 
fouverain en Allemagne, & en cette qualité 
Sujet áe TEmpereUr & jufticiable du Corps 
de TEropire^de plus Chevalier dé la Toiíbn 
d'or , qui ne pouvoit étre jugé que par le 
ROÍ lui-méme , qui étoit Grand-Maitre de 
cet Ordre. Le Comte d'Hochftrat fe' fervit 
prefque des mémes moyens de récufation, 
dans fa réponfe qu'il envoya , excepté qu'il 
n'y inféra pas le titre de feudataire de l 'Em-
pire parce qu'il ne poíTédoit aucune terre 
en Allemagne. A l'égard du Comte de 
Hora , comme ce Seigneur avoit plulieurs 
fiefs dans l'Empire , fa mere , auffitót qu'il 
fut arrété prifonnier , eut recours a l'inter-
ceffion de FEmpereur , qui lui aecorda 
fes bons officés auprés áu Roi & du Duc 
d'Albe. 
Du Roi Ce fut inutilement que les Flamans fugr-
d'Efpagne ¿ffe réclamérent en leur faveur la dignité de 
™™* membres de l'Ordre de la Toifon d'or, Phi-
lippe qui en étoit Chef fouverain confirma 
l'éredion du tribunal inftitué par le Duc 
dAlbe , & le revétit formellement du poir-
yoir d'inftruire 6? de juger les procéa des 
Che-
pcrcur. 
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Chevaliers. Ce Monarque , en réponfe aux 1568.. 
íbllicitations de l'Empereur , du Duc de Ba —— 
viere ? & des autres Princes d'AUemagne, 
avoit declaré qu'il étoit dans la réfolution 
fixe de ne point foufFrir que fes Sujets trai-
taíTent d'égal avec l u i , mais qu'il prendroit 
dans leur aíFaire les voyes qu'il jugeroit les 
plus convenables au fervice de Dieu & á la 
qualité des rebelles, auffitót qu'ils auroient 
pris le parti de remettre leur fort á fa clé-
mence. Mais aucun de ees Seigneurs ne 
voulut s'y fier, & le Duc d'Albe de fon có-
t é , fans avoir égard aux démarches de tant 
de PuiíTances, n'attendit que l'expiration du 
terme preferit, pour entamer les procédures 
dénoncées dans l'aóte de citation. 
Entre les exécutions violentes dont il rem- L'hótel 
plit alors la capitale des Pays-Bas, il y íit ^ Cule"" 
brufquement rafer jufqu'aux fondemens Thó- oui:Si:ae* 
tel de Culenbourg , & fit élever au méme 
endroit une colorane de marbre > en mé-
moire perpetuelle des complots qui y avoient 
été formez &: conclus. De quels complots 
on vouloit parler , je n'en íais rien II me 
fuffit de diré que les Catholiques les quali-
fioicnt de pratiques féditieufes, d'adions im*, 
pies & perfides, contre Dieu & centre le 
Roi. Pour les Proteftans , quelque intérét 
qu'ils ayent á juftiífier leurs afíemblees, ils 
ne difent ni bien ni mal de celle oú fe fit la 
premiére afíbeiation des Gueux , parce que 
ce fut un mélange fcandaleux de débau-
che & de piété, & qu'on y traita de la 
caufe de Dieu 6c de la défenfe de la Reli-
gión , le verre a la main & parmi les ex-
ces de la tabie. 
Voíci 
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1568. Voici rinfcription que le Duc fit graver 
• fur la colomne. 
laícrip-
« f u i e t S0US L E ^ E G N E D E P H I L I P -
' P E I I . R O I C ^ T H O L I ^ U E DES 
E S P A G N E S , E T S O U r E R A l t f DES 
P A Y S - B A S , F E R D I Ñ A N D A L F A -
R E Z D E T O L E D E D U C D ' A L B E 
E T C . E T A N T G O U F E R N E U R D E 
CES P R O F I N C E S , P A R A R R E T 
S O L E M N E L L E M E N T R E N D U 
, I L A E T E ' O R D O N N E ' g U E L A 
M A I S O N D E F L O R E N T D E P A L -
L A N T C O M T E D E C ü L E N B O U R G 
g ü l E T O I T E N C E T T E P L A C E 
S E R O I T R A S E ' E j U S g J J ' A U X 
F O N D E M E N S , POUR P E R P E -
T U E R L ' O D I E U S E M E M O I R E DES 
E X E C R A B L E S C O N J U R A T I O N S 
g U I r A V O I E N T E T E ' S I F R E -
G U E M M E N T F A I T E S C O N T R E 
L A R E L I G I O N . C O N T R E V E G L I -
SE C A T H O L I g U E , A P O S T O L I -
g U E , E T R O M A I N E , C O N T R E 
L E R O I , E T C O N T R E L A P A -
T R I E . U A N D U S A L U T M . D . L X m i . 
L E 5. D E S C A L E N D E S D E J U I N . 
Le fils En conféquence du défaut de comparutioa 
d-oran"? ^ a^ Part ¿es Seigneurs citez, le Duc d'Al-
envoyé8eabe confifqua tous les biens qu'ils poffédoient 
Efpagne. dans les Pays-Bas, & dans les autres do-
maines de Sa Majefté Catholique , particu-
liérement la Baronie de Breda en Brabant } 
qui appartenoit au Prince d'Orange, & QÜ 
en mcme tems i l mit une garnifon Efpa-
gnolc. 
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gnole. I I fie encoré fortir de Louvain Phi- I 5 ( ^ 
lippe-Guillaume , fils unique decePrince, f 
qui faifoit fes études dans cette Univerfité, 
& que Philippe avoit préfenté au baptéme. 
Peu aprés i l l'envoya en Efpagne, pour i'y 
faire elever dans la Religión Cacholique, & 
Tattacher par fon éducation au fervice du Roi 
fon parain , que cette qualité engageoit en-
coré á prendre un foin plus particulier de ce 
jeune Prince. Pour lui rendre fon íbrt plus 
fupportabie, on fit partir avec lui un Sei-
gneur de fon áge 3 qui avoit été & qui dc-
voit étre fon compagnon de claííe, & qu'on 
nommoit, Frangois de Rantxau, fils de Louis, 
d'une des plus nobles & des plus illuftres 
Maifons de Dannemarc. 
Tant de violences excitérent l'indignation Difpoíí-
de tous les Princes d'Allemagne , de ceux "ons des 
tóeme de la communion Romaine. L e s ^ ^ i a , 
Proteftans fur tbut les virent avec horreur, gne rur ic« 
& par un motif de Religión , & par lesr'g^rs 
étroites alliances de fang & d'intérét qu'ils 
avoient avec la Maifon de NaíTau, qui tenoit 
au Corps Germanique par les Principautez, 
qu'elle poíTédoit dans l'Empire, & qui entre 
les Puiílances ennemies des Gatholiques fe 
diílinguoit par fa haine pour cette Religión. 
Ainfi iis fe réunirent tous dans le projet de 
rendre le gouvernement du Duc d'Albe 
odieux á toute la Chrétienté, ce qu'ils firent, 
non en rejettant fur ce Miniílre feul les 
excés oú i l fe portoit, mais les imputant au 
cáradére cruel du Roi méme, qu'ils ne qua-
Üfioient que du titre de Tiran , indigne du 
beau furnom de clément dont i l fe paroit, 
difoient-üs, fauíTement, une auffi glorieufe 
dé-
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156%. dénotnination ne pouvant pas convenir £ 
* ' — un Prince , qui affeótoit de íe fervir de M i -
niffcres impies & barbares. 
Murmu- Ce n'éroit pas les fugitifs feuls qui exha-
Flamans. ^ e n t en publicleurreffentimentdesrigueurs 
du Duc d'Albe , i l n'y eut pas un Flamand 
dans Fintérieur des Provinces qui ne s'élevác 
contre cette conduite. La Cour d'Efpagne 
ne devoit pas s'attendre á autre chofe d'un 
peuple naturellement porté á l'indépendan-
ce, 8c jaloux des priviléges qu'il avoit acquis, 
ou par des ufages auffi anciens que la forme 
de fon gouvernementjou par les conceffions 
de fes Souverains. D'ailleurs ce rpeme peu-
ple avoit un íinguliére affeftion pour les Sei-
gneurs perfécutez,, i l regardoit leur .caufe 
comme la fienne .propre, & ne pouvoit voir 
fans émotion le triíte fort de ees illuftres vic-
times de leur fermeté á défendre les franchi-
fes de la nation. Aucun des Seigneurs rc-
fugiez, en A'lemagne n'ignoroit les fentimens 
de leurs compan iotes, & ils en concevoient 
tous l'efpérance de faire beaucoup de progrés 
dans le pays, auffitót qu'ils y paroitroient les 
armes á la main. 
intrigues Depuis longtems le Duc d'Albe étoit i n -
du Prince ' formé, par l'AmbaíTadeur du Roi Catholique 
¿"Orange. en France 6c d'autres endroits , de l'étroite 
correfpondance du Prince d'Orange avec 
Jean-Caíimir, des grands préparatifs de guer-
re qui fe faifoient en Allemagnc par les fol-
licitations du Comte Louis de NaíTau, & 
du deífein des conjureT. de fondre de plu-
fieurs cotez fur les Pays-Bas. A ees nou-
velles, le Duc fit toujours paroitre en public 
une t r a n q u i l l i t é p a r iaqueüe i l vouloit faire 
croire 
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croire qu'il étoit en état de ne rien craindre, 1568. 
& pour cxprimer la foibleíTe de fes ennemis, - — 
il avoit coutume de diré en fa langue á tous 
ceux qui lui parloient de leurs mouvemens, 
Laiffons-les faire >ils fe verront bien éloignez 
de leur compte. Cependant i l ne négligeoit 
pas les avis qu'il recevoit,& i l prenoit tou-
tes les mefures néceíTaires pour avoir une 
Armée puiíTante javant que les conjurezpus-
fent faire quelque entreprife d'éclat. 
Mais dans le tems qu'il étoit le plus occu- Deniers 
pé á fe mettre dans cette fituation , un inci- pEfoi 
dent imprévu dérangea un peu fes projets, enie^if0 
Frédéric Eledeur Palatin, fous un faux pré-par i'Eicc-
texte de contrebande , fit faifir cent cin- ^Fala" 
quante mille ducats , que la Cour d'Hfpagne 
cnvoyoit en Flandres par le Rhin pour payer 
les troupes. Ce füt un fonds-entiérement 
perdu pour-lors^ FEmpereur, ala priére du 
ROÍ Catholique, fit en vain tout ce qui dé-
pendoit de lui pour en obtenir la reftitution, 
i l ne put tirer raifon de cette affaire que 
longtems aprés, encoré ne rendit-on qu'u-
ae petite partie de la fomme. Le Palatin 
trouva mille défaites pour éluder la demande, 
i l ne pouvoit fe réíbudre á relácher une 
proye auffi confidérable, dans le befoin qu'il 
avoit d'argentj auffi employa-t-il furlechamp 
ce petit tréfor, pour avoir au moins une 
excufe fans replique de ne point s'en défai-
fir. Joignons á ce motif, les follicitations 
des Princes d'Allemagne amis du Prince d'O-
range, &: qui avoient trop d'intérét de voir 
le Duc d'Albe dans rimpuifíance d'aífembler 
des forces fupérieures, pour ne pas lui enle-
ver une pareille refíburce. 
On 
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15^^ On peut aifément concevoir ¡'embarras oü 
• cette perte jetta ce Général, qui contraint 
.Con'U!:a"de retarder le payement de ía-folde de fes 
non con- 1 1 • rr 1 
« e l e Duc troupes, eut le chagrín d en efluyer lesmur-
d'Albe. mures. Coup fur coup & prefque dans les 
mémes jours i l eut une avanture perfonnelle, 
qui le plongea dans des inquiétudes bien plus 
férieufes, á h vue des entreprifes que fes 
ennemis, non contens de confpirer contrc 
l 'Etat, formoient contre fa vie. Deux fré-
res de la famille de van der Noo t , le Sei-
gneur de Rifoire & Carleo , firent le com-
plot de le tuer, & s'étoient chargez eux mé-
mes de Fcxécution. Quelques uns difent que 
le Seigneur de Villiers y entra. Le projet 
étoit d'aíTaíTiner le Duc dans l'Abbaye de 
Vauvert hors de Bruñelles , & le coup fait 5 
d'exciter un foulévement général en plufieurs 
Üeux á la fois. Les conjuren comptoient 
d'autant mieux réuíTir, que le Duc alloit 
fort fouvent faire fes dévotions dans ce mo-
naftére avec tres peu de fuite, &: ils devoient 
pofter dans la forét de Soignies, qui n'eft 
qu'á une demie lieue de la ville , un bon 
nombre de gens armeT., avec lefquels ils 
avoient réfoiu d'aller droit a Bruílelles, per-
fuadez qu'aprés la mort du Gouverneur, i l 
leur feroit facile de fe rendre maitres de cet-
te capitale. I I eft rare que des conjurations 
ou i l entre un nombre de perfonnes foient 
pouflees jufqu'á leur entier accompliíTement, 
fans qu'il fe trouve quelque indiferet ou quel-
que infidele : celle ci eut le meme fort, un 
intime ami d'un des conjurez qui luí avoit 
confié le fecret ? m donna avis au Duc 3 qui 
prít fes précautions. 
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Dans le méme tems i l apprit qu'aux con-
fins du pays de Liége le Seigneur de Lumai Entie 
Guillaume de la Mark , & le Seigneur de fa1^' 
Vüliersdont j 'ai ci-devantparlé, affembloient mécon-
des troupes", & l'on croyoit qu'ils avoient ^^§5 
deíTein de furprendre quelques places, par lepiacCj. 
noy en de leurs intelligences. En efFet on 
fut bientót aprés qu'ils devoient tenrer la 
conquere d'Huy, place tres forte du domai-
ne de l'Evéque de Liége , & qui devenoit 
d'une grande importance pour les mécontens, 
par la commodité qu'elle leur donnoit de 
recevoir les troupes que le Comte de Nas~ 
fau devoit amener d'Aliemagne. Ce projet 
échoua comme Fautre : á la premiére nou-
velle le Duc en voy a dans cette ville quelques 
Compagnies du Régiment de Londogno,. 
qui la mirent á couvert de toute entreprife. 
Le coup ainfi manqué, les ennemis fe rabat-
tirent du cóté de1 Ruremonde, fituée fur la 
petite riviére du Roer, qui s'y décharge dans 
la Meufe. lis ne réuffirent pas mieux, Don 
Sanche d'Avila & Alfonfe de Vargas accou-
rurent au fecours de cette v i l l e , dont les 
habitans, enhardis par Tarrivée des Efpa-
gnols, firent fi bonne contenance , qu'ils ne 
virent paroitre períbnne. 
. Non contens d'avoir fauvé Ruremonde, 
& fermé le paíTage aux ennemis, les deux me> 
Généraux Efpagnols réfolurent de les pour-
fuivre vivement, 6c de les combattre par 
tout oú ils Ies rencontreroient. íls fe trou-
vérent bientót en leur préfence auprés de> 
Palera , petite ville du domaine du Duc; de 
Ciéves. Le combat fe donna. Ies ennemis 
tmrent fcrme avec toute la.bjravoure póflibk ¡ 
pen-
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1568. pendant plus d'une heure , iríais enfin ils 
furent rompus, 5c fi-entiérement défaits, 
qu'il y en eut peu qui ne. reftafíent fur le 
champ de bataüle , ou entre les mains du 
vainqueur, & du nombre de ees derniers fe 
trouvérent de Villiers Général de cette troiK 
pe, & les autres Commandans. 
Le com- Dans les conjondures oú les mécontens 
fa^emre8* e^ voy0^ent 3 ^ a main armée 
en Frife dans les Pays-Bas , i l ne pouvoit leur arriver. 
avec une rien de plus faneííe qu'un échec de cette 
Aimee. nature ¿£S \Q commenceraent de 1'afFaire. 
Cependant quelque importante que cette 
vidtoire düt étre pour le parti du Ro i , le 
Duc d'Albe n'étoit pas fans inquiétude d'ap-
prendre que le Prince d'Orange & fes fréres 
en preíToient davantage le départ des troupes 
qu'ils avoient levees en Álkmagrie. Le 
Duc prit toutes les mefures imaginables pour 
fermer tous les paífages, i l pourvut avec une 
extreme diíigence á la fureté des places fron-
tiéres , i l envoya de tous les cótez des trou-
pes. Malgré tant de précautions, il ne put 
erapécher qüe le Comte Louis de Naflau 
ne pénétrát dans la Frife á la tete d'une 
Armée. 
Defaite gur je ie Comte d'Arenberg , de-
d'Aren- puis peu de retour de France ou ilavoitame-
biig' né du fecours au R o i , recut ordre de fe 
tranfporter dans cette Province, dont i l étoit 
Gouverneur , & d'y conduire cinq compa-
• gnies de fon régiment Allemand & dix de 
celui de Sardaigne commandéparBracomon-
t é , pour s'oppofer aux progrés des ennemis. 
Je lie m'arréterai pas á décrire les mouve-
mens des Armées de ees deux Généraüx, éga-
lement 
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lemenc illuftres par leurs adions militaires, i<¡6%. 
je paCerai fous íilence leurs marches, leurs » 
contremarches, pour gagner Tayantage du -
terrain, je ne parlerai point des divers cam-
pemens qu'ils firenfá la vue i'un de Fautre, 
ni des particuláritez. qui précédérent la ba-
taillej parce que ce détail fe lit dansBentivo- , 
glio, dans Strada, dans Campana, dans Me-
teren & dans d'autres .Hiftoriens. Je :me 
borne feulement á diré que le. combat fe , 
donna , que Jes, troupes du Comte d'Aren-
berg furent taillées en piéces, que ce Géné-
ral perdit la vie dans radion, fix canons, 
tout 'fon bagage , une fomme coníidérable 
deílinée á payer fes foldats & qui fut diftri- , • 
buée aux vainqueurs, toute fon argentede, & 
plus de mille fóldats , outre.un grand nom-
bre de bleiíez,. Cepeudanc Mendozza nc • 
met que quatre cens ciñquante morts du 
cote des Cathqliques, Mcteren au con-; 
, traire aíTare qu'il y-en eut plus de quinz.e 
cens. Cette bataille fe donnna le 24.. de 
Mai. * 1 
Tout .^utre qúe le.Duc d'Albe auroit per- Le Duc 
du courage aprés cecte défaite, mais ce Gé- d'Albe 
néral avoit trop de fierté pour en paroitre reÍQUt .Ia 
1 í . ,• • -r-»* r4 mort des 
abattu. Bien lom de. la > il en pnt, une ,comt¿ 
plus'ferme réfolution de faire toutes les dé- ppíon-
marches, capables de faire fentir aux mé-nieis«' 
contens qu'il ne les craignoit pas tout vido-
rieux qu'ils écoient', & qu'il avoit aíTez, de 
reífources pour les empécher de fe prévaloir5 t 
comme ils faifoient avec hauteur, de l'avan--
tagé qu'ils venoient de remporter. Pour 
remplir ce projet, il commen^a par envoyer 
par-tout íes ordres convenabieSj pour pré-
Tome I l L L venir 
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1 ^ 8 . ; venir les faites que pourroit avoir la fatale dé-
• • i faite d'Arenberg , i l fie garnir les places ex-
pofées aux infultes du vainqueur , & princi-
palement Groningue qu'il prévoyoit devoir 
étre la premiére attaquée. Enfuite dans la 
vue dlnfpirer la terreur par un coup d'éclat, 
il- réfolut de faire mourir tous les prifonniers 
d'Etat, fur tout les Comtes d'Egmont & de 
Horn , á la face d'un ennemi füpérieur par 
une vidoire importante. Ríen ne put le 
détourner de ce deífein, i l méprifa les re-
montrances de fes amis, qui lui repréfen-
toient que ees aótes de févérité produiroient 
les plus terribles efFets dans les conjondures 
préfenteá. L'événeraent n'a que trop juíti-
ñé la folidité de ce- confeil.: nous verrons 
dans la fu'ité les pcuplcs, obftinez á vanger 
le fang' de tant d'illuftres martirs de leurs 
priviléges , fuivre opiniátrément les mouve-
mená de leur colére , guidée par la haine la 
plus implacable 5 & la perte abfolue de la 
confíance aux promeffes de leur Souveraia 
& de fes Miniftres. De la tant d'excés, 
la perte de plufieurs belies Provinces , l'é-
puifement prefque général des autres Etats 
de la Monarchie Efpagnolé , dont les mal-
heurs penférent enveloper toute la Chrétien-
té. Qu'on ne trouve pas étrange que j'aye 
mis le manque de confiance au nombre 
des caufes de cette fameufe révoiution, i l 
n'eíl rien de plus vrai que des la premiére 
fois qué les Flamans fe virent trompez, ils 
ne voulurent plus s'en remettre aux furetez 
qu'on leur ofifrit dans le cours de cette 
,guerre. 
de íerní6 ^ faut tout diré, dans la fituation oú fe 
trou-
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trouvoit alors le Duc d'Albe , déterminé I jd f . ' 
qu'il étoit-a paíTer en perfonnc en Frife avec 
toutes fes forces contre Louis de NaíTau, I3ien*lac* 
i l avoit un intérét tout particulier á en venir e^ * 
á ees violentes extrémitez. Une bonne par-
tie de fes troupes fervoit á la garde des cri-
minéis: en partant pour fon expédition, non 
feulement i l falloit les y laiíTer, mais méme 
il fe voyoit contraint de. les renforcer, dans 
ia crainte qu'en fon abfence i l 'ne fe ñt queK 
que foulévement en faveur des prifonniers> 
que le peuple aimoit, & qu'il paroiíToit vou* 
loir remettre en liberté á quelque prix que 
ce füt. Cependant Campana aftirme, con-
tre ceux qui foutiennent le contraire, que le 
Duc d'Albe fit faire ees exécutions par ordre 
d é l a Cour d'Efpagnei & la ralfon que cec 
Auteur allegue efl: que ce Miniftre n'auroit 
pas ofé preñare fur lui feul de faire périrtanr 
d'illuftres vidimes, quelque illimité que füt 
fon pouvoir, fans y étre autorifé par i'avis da 
Confeil d'Efpagne &; le confentement du 
ROÍ. 
Quoi qu'il en fo i t , i l commenga cette Exe'cutíc® 
langlante tragedle par rexécution de dix huit f^fcea-
Gentilshomraes, auxquels i l fit trancher k tiishota-* 
tete dans la place du marché aux chevaux á mes' 
BruíTelles, le i , de Juin. Voici ieurs noms. 
Les Barons de Gisbrecht 6c de Dieríck fré-
res, Fierre d'Andelot, Philippe de Winglen, 
Maximilien Cocq Chevalier de Mal te , 
Jean de Blois de Treflong , Philippe Tries 
de Gand, Bartellemi della Vallé Italien, Ar-
tns Boudechon , Caraerlingue de Brerode, 
Hermán Galama, le Beima de Frife, Jaques 
^pendam , f irmin Pe lckr , Conftantin 
L 2 Bm~ 
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1568. Brufelle, Tainé d'Hoboque, Jean Rumaulx, 
• Louis Carlier, Fierre & Philippe Vaterleis 
fréres, qui font honorablement infcrits dans 
le Martirologe des Calviniftes. 
Et-de • Le lendemain íubirent le méme fupplice 
plufieurs jean ¿Q Monrigni Seigneur de Villiers, le 
sucres. seigneur ¿e Dhuy de Namur bátard de la 
Maiíbn de Namur, lequel laifíoit plufieurs 
enfansj Quentin Benoit, Ballion d'Enghien, 
& Corneille Mien Miniftre Réformé. Tous 
moururent fermes dans leuriReligión, ceux-
ci dans la communion Proteftante,la plupart 
des autres profefíerent jufqu'au dernier íou-
pir la croyance de l'Eglife Romaine. Ce-
pendant les corps des uns & des autres fu-
rent également expofez dans les lieux publics 
pendant fort longtems. Outre ees Gentils-
hommes, on pendit un bon nombre d'autres 
malheureux de toute condition. 
Les Com- Enfuite le Duc expédia l'ordre á Gand de 
nont^" TVMS^RER e^s Comtes d'Egmont & de Horn 
de^Horn a BruíTelles, avec une eícorte de trois mille 
transférez hommes d'Infanterie des troupes Efpagnoles. 
j^111^1, Auílitót qu'ils furent arrivez., le Procureur-
Fifcal fut chargé de mettre inceíTamment 
le procés en état , mais de la maniére la plus 
juridique, ledure faite aux criminéis des 
chefe d'accufation , 6c leurs défenfes regues 
de leur propre bouche. Quand toutes les 
formalitez. eurent été remplies, la fentence 
fut drefíee & fignée par le Duc feul , qui á 
minuit envoya l'Evéque d'Ypres ConfeíTeur 
du Comte d'Egmont pour la lire aux deux 
priíbnniers, & les préparer á la mort, L'Ar-
Tcneur rét étoit congu en ees termes. 
I S a ^ ^ Alvares de Toléde, Due d'Albc, 
w ayant 
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„ ayant vu le procés criminel inñruit á la i^óí» 
„ réquiíition du Procureur-Fifcal du R o í , — — 
íbiiiciteur contre les Corates d'Egmont &; 
j , de Horn défendeurs ^ enfemble les infor-
w mations j écritures, inftrumens, Se piéces 
contenues audit procés, faites & préfen-
w tées par le fufdit Procureur en perfonne, 
„ avec les défenfes 6c confeífions deídits 
.„ Seigneurs défendeurs^ leurs réponfes aux 
Jj chefs d'accufaíion. intentée contre eux : 
^ Le tout lu & examiné ,, i l paroit manifes-
j , tement qu'iis íbnt atteints & convaincus 
^ du crinle de léze-Ma]efté, pour avoir íbu-
?> tenu les rebelles , adhéré aux horribles 
„ confpirations tramiées par le Prince-.d'Q-
w range 6c autres Granas de ce pays, & 
„ avoir pris fous leur protedion ípéciaie tous 
„ les Gentilshommes confédérez contre leur 
^ Souverain. De plus, aprés avoir vu les 
preuves des démarches qu'iis ont faites dans 
?, leurs gouvernemens contre le fervice du 
» Roi notre raaitre, fur tout contre la con-
>, fervation & l'incérét de la Foi Catholique, 
j , ayant prété tout fecours 6c affiftance aux 
>, perturbateurs du repos public 6c aux re-
), belles contre rEgliíe Romaine 6c contre 
j , Sa Majeílé le Roi notre Souverain Sei~ 
JJ gneur : Enfín aprés avoir pris connoiflan-
» ce 6c fait un examen exad de toutes les 
» procédures inférées audit procés, SonEx-
>Í cellence,de l'avis unánime "de fon Confei^ 
3j a ratifié toutes les concluíions du Procu-
reur-Fifcal, 6c partant déclare lefdits Com-
ió tes criminéis de léze-Majeílé 6c de rebcl-
>j Hon. Pourquoi Son Excellence les con-
damne á étre décapitez, pour enfuite leurs. 
L. \ „ tetes, 
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1568. „ tetes féparées du tronc étre expofées dans 
•• „ les places publiques á la vue de tout le 
55 monde, oú elles refteront jufqu'á ce qu'ii 
„ plaife á Son Excellence en ordonner au-
2, trement. En outre défenfes faites á tou-
35 tes períbnnes de quelque qualité & condi-
a, tion qu'elles puiílent é t r e , fous peine de 
3 , la vie> de les enleverfans un ordre exprés 
5, de Son Excellence, afín que Texemple 
3 , odieux des déteftables aótions 8c des horri-
3 , bles forfaits commis par lefdits Comtes 
a, refte profondément imprimé dans la me-
53 moire d'un chacun. Déclare encoré Son 
3 , Excellence confifqucz, au profit du Roí 
33 tous les biens defdits criminéis, meublesa 
33 immeubles, adions', fiefs, héritages, &c 
¿ 3 tous autres, de quelque nature qu'ils puis-
33 fent étre 3 qui fe trouveront leur avoir ap-
33 p.ntenu3 dans tous leslieux, pays, terres, 
33 & domaines de l'obéiíTance de Sa Majefté. 
33 Fait á Bmfíelles le 4. de Juin 1568. Signé3 
33 le Duc d'Albe". 
faroíes '^es ^eux Comtes entendirent la leóture de 
du pre- ^ur condamnation avec une tranquillité & 
snier apres une conftance héro'íques. Cependant le 
iVfa feíí Comte d'Egmont ne put reteñir ees plaintes. 
Kocc. j> Je ne croyois pas, dit-ily avoir commis 
3 , contre Sa Majefté les crimes qu'on m'im-
3 , pute. Cet Arrét de mort me paroit trop-
3 , dur & méme cruel 3 pouvant proteñer de. 
, 5 n'avoir jamáis rien fait ni par des mouve-
3 , mens de haine contre le Roi mon Sei-
3 j gneur , ni par aucun éloignement de fon 
3, íérvice. Au contraire je n'ai toujours eu 
33 d'autre vue dans toutes mes adions que 
3a Tintéret de Sa Majefté 6c le bien de fes. 
M Etatsj, 
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5, Etats, felón que les conjondutes des teras 
„ rexigeoient. Si dans ees teius de trouble 
?í & de confufion J'ai commis quelque fay-
te,ondevoit au moins avoirquelqueégard 
„ á plus d'un fervice que mes ancétres §c 
5? moi avons rendu á Sa Majefté meme 6c á 
w la Maifon de Bourgogne. Cependant je 
,5 regois avec foumiífion mon Arrét,. puis-
„ que le Roi mon maitre Ta ainfiordonné". 
Aprés avoir proféré ees paroles, pour adou-
cir la douleur qu'infpire inévitablement la 
honre d'une mort infame, i l demanda s'il 
lui feroit perrais d'écrire quelques lettres, On 
lui apporta du paper & de l'encre, & en 
préfence de. l'Eveque méme i l en écrivit 
deux, fans qu'il parút aucune altération fur 
fon vifage : l'une étoit adreííée á fa femme;,. 
l'autre au Roi. Voici ce que co.i.enoit la 
.demiére. 
a, SACRE'E ROYALE MAJESTE*. 
5v La fentence de mort que le Duc d 'Al- Lettre da 
» be a prononcée contre moi , vient de m'é-ce Se1' 
„ tre prefentee par ILveque d Ypres, & jeRoid'Es-
jj Tai regué avec foumiííion & refpeél,, con-pague. 
>? vaincu qu'elle n'a été rendue que du con-
„ fentement & par ordre de Votre Majefté. 
JJ Quelque innocent que je fois des crimes 
}, pour lefquels on me condamne 6c quoi-
que je puiííe protefter fur mon konneur 6s 
a ma confeience qu'ii ne m'eft jamáis venu 
j , dans l'efprit de former la plus petite entre-
s, prife contre le fervice de Votre Majefté> 
5) ou contre les intéréts de la vraye & an-
73 cienne Eglife Romaine , j'acccpte volou-
L 4. n tiexs 
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*5<^' >5 tiers la mort, puifque tel eñ le decret de 
" la divine Providence. Si j 'ai fait quelque 
53 faute dans le cours des révolutions de ce 
pays , ou ft j ' a i paru fermer les yeux aux 
4I attentats des mécontens, je jure qu'en ees 
,j5 rencontres raon inadion n'a eu d'autre 
y) caufe qu'une impuiflance abfolue dem'op-
•jj pofer au defordre. Je déelare avec véritc 
„ que de ma vie je n'ai conqu aucun deíTein 
^ qui püt aller contre la gloire de Dieu, 
>? contre leiervice de Votre Majefbé , mais 
o, que je n'en ai eu d'autre que de régler ma 
, 3 conduite fur les conjonótures des affaires. 
53 A préfent que je n'ai plus ríen ádemander 
5 , pour rnoi á Votre Majefté , je la fupplie, 
tres clément Monarque 3 de modérer la 
5 , rigueur de ma fentences en faveur de Fin-
7, nocence de mes petits enfans, de ma fem-
„ me qui eíl inconfolable , & de mes pau-
3 , vres domeftiques , auífi bien qu'en coníi-
3 , dération de tant de fervices que j 'ai ren-
33 dus á fa Couronne. Rempli de cette efpé-
3 , ranee, je me recommande á la miféricor-
33 de divine, A Bruflelles le 5. de Juin 
; DE VOTRE MAJESTE* 
sLe tres fidele Sujet 3 prét á mourir, 
L A M O R A L D ' E G M O N T . 
Ildlcon- Aprés qu'il eut cacheté cette lettre 3 i l la 
duitau remit á l'Evéque d'Ypres , en le príant de 
íajpjpliec. youloir bien la faire rendre furement 3 de 
méme que ceile qu-il avoit écrite á Sabine 
ía 
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fa femme, & foeur de Frédéric Eledeur Pala- 1 5 ^ ' 
tin. Enfuite s'étant retiré dans un coin de » 
fa chambre, i l y refta quelque tems, & aprés 
s'écre mis á genoux l'eípace d'un quartd'heu-
re, i l fit approclier l'Evéque & íe confeíía» 
Le Comte de Horn paila auíli le reíle de h 
nuit á fe difpofer á la mort , qu'il parut at-
tendre avec toute la férénité de vifage & la 
liberté d'eíprít imaginables. Mais dans toa-
tes fes paroles j ni par fes mouvemens, i l ne 
l aiífa jamáis échaper la plus petite marque, 
qui püt faire entendre qu'il reconnoiííbit fa 
mort comrae un jufte chátiment de fes of-
fenfes envers Sa Majefté. Toujours ferme a 
ne donner, le plus léger Índice de repentir 
de ce qu'il avoit fait , i l s'en tinc juíqu'au. 
dernier foupir á cette dédaration, qu'il n'a-
voit jamáis faic que ce que ía confcience luí 
avoit d idé . 
Le Comte d'Egmont fut conduit le prc- d«^v 
mier vers. le midi dans la place du marché/115. 
Se aprés étre monté fur l'échaíFaut qui étois 
eouvert d'un drap noir, i l en fit deux fois 1@ 
tour en récitant avec l 'Evéque le Pfeaume 
Mifirtre meiy Deus &c. Cela fait, i l deman-
da á Julien Romero s'il n'y avoit point de 
grace pour lui,8£ cet OfEcier d'un air abat-
tu & ferrant les épaules luí ayant répondu 
qu'il n'en devoit pas attendre , „ He bien 
n done , dit le Comte ^  mourons au nom & 
» en la grace du Seigneur " . Sur le champ 
s'étant mis á genoux íur le plancher, fans N 
vouioir fe fervir d'un carreau qu'on lui avoit 
préparé , aprés avoir parlé quelque tems \ 
l'Evéque & fait quelques priéres avec lui., le 
b-Qurreau lui trancha d'un feul coup la tete-, 
L 5 qu'auíEs-
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556 S. qu'aufíitót on enveloppa d'un drap noir avec 
— k corps. 
•Mort du u n quart: d'heure aprés on amena fur le 
dememe échaffaut le Comte de Horn , qui 
ayant jetté les yeux fur le drap qui couvroic 
le corps du Comte d'Egmont, & s'étant in -
formé de ce que c'étok, „ Grand exemplej 
3, dií-il a haute mix Ó" d'un ton grave, en fe 
3> tomnant du cké des fpeffateurs , grand 
„ exemple, qui doit apprendre comment on 
.%> doit fervir &: fatisfaire les Princes". On 
vouiut enfuite le faire íbuvenir qu'il devoit 
demander pardon á Dieu & au R o i : „ A 
Dieu oui, répondit-U f é r e m e n t j e me re-
33 conoois coupable d'un grand nombre de -
3 , péchez. \ mais je n'ai de ma vie offenfé le 
?> Roi > que je fache". I I fe mit aprés enétat 
de recevoir le coup de la mort, & jufqu'au 
dernier foupir i l fit paroitre une conftance 
une tranquillité admirables, & rexécuíeur 
fépara fa tete de fon corps avec un autre fa-
bre. Enfuite i l attacha les deux tetes á des 
poteaux qu'on avoic dreííez á eet effet fur 
Féchaffaut, & elles y reílérent quelque tems 
en fpedacle. C'en fut un des plus triftes 
pour le peuple, dont ees Seigneurs faiíbient 
les déiices. On dit méme qu'au mépris du 
péril quantité de perfonnes trempérent des 
finges dans leur fang > comme un gage pré-
eieux de leur amour, & en méme tems une 
menaee de la vangeance qu'ils vouloient preo-
dre de leur mort , en immolant leurs enne-
mis á leur mémoire. Pour rendre cette feéne 
plus intéreífante , on fit courir le bruit (¿5 
Meteren le confirme) que le jourde l'exécu-
t¿on i l tamba uae pluye de íang a Louvain. 
TeÜe 
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Teile fut la fin tragique des Comtes d'Eg- i ffá-
mont & de Horn. Le Comte d'Egmont 
étoit Chevalier de l'Ordre de la Toiíbn d'or, Eiogeda 
Gouverneur des Provinces de Fkndre óc^g11'2 
d'Artois, & Confeilier d'Etat. I I avoitac-mo¡£ 
quis la plus haute réputatian par fes grandes 
aftions á la guerrc & dans le cabinet, & i l 
s'étoit bien plus particuliérement rendu re-
comraandable fous ce regne , par rimportan--
ee de fes fervices dans trois occaíions remar-
quables. La premiére au fujct du mariage 
de Philippe, qu'il negocia a Londres avec 
Marie Reine d'Angleterre. La feeonde á la 
bataille de St. Qüentin, dont en grande par-
tie le fuccés lui étoit dü. La troiíiéroe fut-
ía défaite des Frangois á Graveiines en 155; 8, 
dont i i mérita feul toute la gloire, I I mou-
rut á l'áge de quarante fept ans, & dans la 
fuite on lui fit de magnifiques funérailles i 
Sottegen, terre de fa Maifon, & le lien de 
la fépulture de fes ancétres. I I laiíla onze 
enfansj. trois gargons & huk filies, de Sabi-
ne- de Baviére fa femme: Les Auteurs- con-
temporánsj qui l'avoíent conm* perforínel--
fement, en donnent le portrait.fumn-t. 11 
ayoit tous les traits beaux, & reliaLiíTez d^uif 
air mále & d'un port majeftueux, i l étoic 
d'une complexión robufte, d'un efprit vaík?y. 
d'un caraótére doux & aimable, fplendide-
& généreux,- i l aíraiíbnnoit fes bienfaits des; 
manieres les plus gracieufes & les plus capa-
bles de le rendre maitre de tous les cceurs 5, 
enfín i l poífédoit tous Ies qualitez propres a 
faire un Courtifan accompif. 
On écrit du Comte de Hora qu'il fut plus Ér-Ja-
altier 65 plus í i e r , que fon scnie' vafre &^omte ^ 
h O- DOlUÍi-
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1568. bouillant embraílbit les deííeins les plus har-
— dis, par les coníeils; impétueux d'une arabi-
tion que rien. ne pouvoit borner, & qui le 
précipita dans des entreprifes mal digérées & 
pleines d'obftacles & de dangers. Peu mai-
tre de reprimer les faillies de fes premiers 
mouvetnens, i l lailloit íbuvent échaper des 
difcours peu convenables á un Seigneur de 
bon fens. On en jugera par ce feul exem-
pie. i Lorfqu'il apprit qu'on avoit arrété en 
Efpagne un des Deputez des Etais-Généraux 
des Pays-Bas, „ Far Dieu^dií 'il avec le der* 
„ nier emportement •, íi je favois que ce füt 
„ Montigni mon frére, j'irois en Efpagne á 
3) la tete de cinquante miile hommes le t i -
rer de prifoo > a la barbe du R o i , & en 
3 , dépit de toute fa puifTance"'. Ce Seigneur 
vécut cinquante ans, & mourut fans pofté-
rité. Son corps fut inhumé dans fa ville de 
Horn , fi-tuee dans la Gampine Liégeoife. 
Mortde A quelques jours déla on executa pareií-
Gafem- lement Jean CafembrotjSécretaire du Com^ 
r^o£, te d'Egmont, mais du plus cruel fupplice: 
i l fut tiré á quatre chevaux avec une barba-
rie fans exemple, & qui aíracha des lar mes á 
toute la Cour méme du Duc, quoiqu'elle 
lüt compofée de gens d'une íevérité con-
forme á fon terapérament fanguinaire. 
Enfin i l n'y eiit perfonne affez dur, pour 
voir d'un ceil íec & fans émotion la quan-
tité d'exécutions fanglantes qu'on fit dans 
toutes les Provinces. Dans le méme tems 
un grand nombre de malheureux expiérent 
le crime d'héréfie par la peine du feu Une 
infinité d^utres périt de diverfes maniéres, 
©utre cinq cens qui dans l'efpace d'u» peu 
glus 
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plus d'un an furent envoyez aux galéres. 
C'eft ainfi que le Duc vuidoit les priíbns. : 
Délivré de l'inquiétude que lui donnoient Le Duc 
fes prifonniers, i l donna tous fes íbins auxd'Albe 
préparatifs de la campagne. I I fit prendre entte cn 
les devans au Marquis Chiappin Vitell i , quicamíasn ' 
avec un gros corps de troupes alia droit á 
Groningue , que les ennemis affiégcoíent, 
& mit cette place en fureté. Pendant ce 
tems-iá le Duc d'Albe raffembloit de tous 
les cótez le refte de fon Armée, &r i l re§ut 
un renfort de quinze cens chevaux, que les 
Ducs de Brunswick avoient levez au nom 
& des deniers du Roi d'Eípagne. Ainfi fe 
voyant des forces luffifantes pour faire tete 
au Comte de Naffau, i l fe mit en marche,, 
& aprés avoir fait jetter des ponts fur k 
Meuíe, le Rbin , 6c l'íffel, qull travería 
avec une diligence extraordinaire, i l arriva 
á Deventer vers le milieu du mois de Juil-
let. I I s'y arréta quelques jours, & pour-
fuivit fa route jufqu'á un gros village nom-
mé Rolde, oá i l affit fon camp qullfépa-
•ra en trois quartiers aux environs de Gro- , 
ninguev& comme i l íe trouvoit fort pro-
che du Comte de Naííáu, i l réfolut de lui 
livrer bataiiie fans aucun délai. 
Certainement ce fiécle n'a pas prodliit de E|0ge ^ 
Général plus habile & plus expérimenté que ce Géné-
le Duc d'Albe, m qui remit moins que luiraI' 
le fort des armes a i'incertitude du hazard 
& á l'inconftance de la fortune. D?une fa-
geffe toujours foutenue, ilpoíledoit la fcien-
ce de fe camper avec avantage-, i l mainte-
noit fes troupes dans la plus exa¿te difcipli-
Qe> i l fatiguoit l'ennemi par fes marches 6c 
L 7 con*. 
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1^ 6%. contremar ches, jufqu'á ce qu'il l'eüt rédum 
á l'étroit. Souvent i l a été vainqueur fans 
combattre3 & quand íl étoit obligó de 1c 
faire, i l difpoíbit tout de maniere qu'il per-
doit peu de monde, & inondoit le champ 
de bataille du fang des ennemi^. Telle étoit 
la conduite de ce grand Capitaine, telle é-
toit fa pratique en campagne. Auffi c'efb 
avec beauconp de raifon que plufieurs Hlílo-
riens l'apellent le Fabius Efpagnol de fon 
teras. En efíet i l paroit avoir pris poür mo-
. dele ce Héros de l'ancienne Rome, qu'il 
imita dans l'art de faire la guerre, & auquel 
i l fut fi femblable dans toutes les circonftan-
ces de fes vidoires. 
Retrake A fon arrivée prefque á la vue du camp" 
Louis0deC e^s ENNEM^ S3 ^  T eut quelques efearmouches 
Naíiau. entre les deux Armées» Ces petits combats 
furent interrompus par la retraite du Comte 
de NaíTau, qui jugea a propos d'abandon-' 
,ner fes retranchemens , foit qu'il craignit 
d'en venir aux mains, foit qu'ir eut quelque 
defíein particulier. I I qui.tta le voiiinage de 
.Groningue, mais i l le ^t avec tant de pré-
.cipitation, qu'il laiíFa qiielques piéces d'ar-
tillerie &c une partie de fon baga ge. La joye 
- du Duc d'Albe fut extreme, <f avoir avec 
íant de bonheur jeíté l'épouvante parmiles-
ennemis, &c de les avoir cbaffe2. des Pays-
Bas fans coup férir, aumoins fans autre per-
le que de dix fantaííins. Peu content de 
. cet avantage, & ne fe croyantpas vainqueur 
. qu'il ne les eut défaits entiérement, i l réfo-
. lut de les fuivre a la pifte> & de les enga-
.ger s7il étoit poíTible á une adion décifive. 
Avam que de fe m§ttíe en marcíie ? i l alia a 
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Groningue, pour voir l'état de cette place 3 i ^ S . ' 
donner quelques ordres au fujet des mu- — • 
nitions dont elle devoit étre pourvue. Ce-
la fait i l partit, & marcha avec toute la di-
ligence &c tout Fordre, que purent lui per-
mettre les embarras d'im pays auíli entrecoupé 
cTétangs & de marais que Teít Qette Province. 
Je n'arréterai pas le Ledeur par une des* Sa dé-
cription détaillée de tout ce qui fe fit de partfaite* 
& d'autre , dans la retraite du Comtej & 
dans la pourfuite du D u c Encoré moins 
rapporterai-je tout ce qu'on l i t pour & con-
tre la manoeuvre du premier. Je paíTerai 
auíE fous íiience les rufes du Général Efpa-
gnol pour engager foa ennemi au combata 
apres avoir fait uríe marche des plm précipi-
tées pour l'atteindre. Dans la méme vue de 
la briéveté j'obmettrai les mouvemens á m 
deux . Commandans pour prendre l'avan-
tage du terrain, l'ordonnance & la diípofi-
tion des deux Armées >les premiéres attaques,, ^ 
leurs fuccés différens, 6c d'autres circonftan^ 
ees de cette nature. Je me borne á diré 
qu'apres quelques heures de combat le Duc 
remporta une viétoire complette 3 & qui mé-
me paroit hors de toute vraifemblance, en 
égard á la forcé des retranchemens des enne-
mis que la nature & Fart rendoient inaccef-
ñhks. Auffitót qu'ils eurent été forcez , l e 
defordre > dit Bentivoglio? fe mit dans les-
iroupes du Comte j & ce fut moins une ba-
taille qu'un carnage, les Eípagnols paíférenr > 
íout au fil de répée> en vangeance de i & 
perte qu'ils avoient faite dans la précédente 
^£tion. On publia qu'il étoit demeuré fur la 
place fept mille hommes du coté des Alle^ 
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156%- mans, partie noyei, partie tuez., avec peix 
• de perte de la part des vainqueurs. 
vf&ohe ^ette V^0^6 ^ eoníidéree par quelques 
eftrépu- Auteurs comme un miracle. Les Religieux 
téc mi»- de TOrdre de St. Dominique n'ont pas man-
culcuíc. 2eurs Chroaiques ou platot dans 
leurs Légendes, de l'attribuer aux priéres du 
Pape Pie V , qui á la vérité, depuis l'arri-
rée du Duc d'AIbe dans les Pays-Bas, avoiü 
fourni au Roi Catholique pour la guerre de 
Flandres de puiflans fecours d'hommes & 
d'argent. Quoique Famianus Strada déclare 
qu'ii n'ofe pas donner le nom- de miracle á 
un fuccés fi merveilleux , néanmoins i l ne 
laifíe pas d'écrire que les Efpagnols com;-
mencérent á vaincre, des Tinílant qu'ils com-
mencérent d'implorer, par des priéres & des 
voeuxextraordinairesji'affiftance déla Vierge, 
& de St. Jaques patrón & protecteur de l'Ef-
pagne. 
Compa- Quclle qu'ait été h caufe de ce fameux 
i GermaC ^ v ^ n e m e n t » ^ ^ certain qu'il rapelle le íbu-
n¡cttSetrma" venir de la viófeoire non moins éclatante, que 
Germanicus Céíar reraporta autrefois- fup 
Arminius, dans cette méme Provincc au-
prés du Vefer, qui eft un autre fieuve de la 
Frife, tant i l y a de reííemblance entre 
ees deux batailies. Les Romains parurenE 
ne pouvoir fe laííer de répandre le fang des 
barbares, les Efpagnols fe firent une gloire 
d'affouvir leur haine & leur vangeance dans 
eelui de leurs ermemis. La ceux qui eber^  
choient á fe fouftraire au giaive du vain^ 
queur, trouvoient leur fin dans les eaux du 
Veferj ici FEms engloutit les malheureux, 
^ui fuy.oient la fureur impitoyable d'un en-
nemi 
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rieníi acharné au carnage. Armráius fe 15^ 8.' 
íauva fans étre reconnu aprés avoir traverfé • "mmt 
le Vefer á la na^e, le Córate de NaíFau dé-
guifé paíTa de meme l'Ems. L'ancienne ba-
taille dura tout le jour juíqu'á la nuic, i'ob-
feurité des ténébres roit fin á celle-ei qm a-
voit commencé bien avanc daña le jour. En-
fin dans l'une 6c dans I'autre on vic l'efpace 
de plufieurs milles la campagne couverte de 
cadavres, qui ofFroient le plus horrible fpec-
tacle, la plupart mutilez ou défigurez. de 
la plus étrange maniere. Ainíi toutes les cir-
conftances de ees adions font entiérement 
femblables, i i n'y a de diíFérence que dans 
les monumens qui furent élevez, pour trans-
mettre á la poftérité le fouvenir de ees v-ic-
toires. Le Général Romain, par une mo-
deftie qui mérite les plus grands éloges, ne 
vouíut point íbuffrir que fon nom parút dans 
rinferiptian de fon trophée; i'Efpagnol fit 
mertre le fien chargé des titres les plus fuper-
bes. Mais la renommée fubftitua dans cette 
infeription le nom de Germanicus, & la 
haine en ota bientót celui du Duc d 'Al-
be. 
Cette vidoire n'endormit pasleDuc,au Le Prin-: 
contraire fans prendre de repos i l ne fongea ce d'Oran,. 
qu'a en recueillir les fruits, par les prépara-^npsalees 
tifs qu'il fit pour faire échouer les defleins Pays-Basá 
du Prince d'Orange? qu'il favoit en marche J? t e t e ^ 
a la tete d'une forte Armée qu'il avoit levéem^c ' 
en Allemagne, & qui s'avan>§oit á. grands 
pas, rempli du defir de vanger Is&disgrace du 
Comte Louis fon frére. Quelques jours a-
pres la bataille le Duc re§ut un renfort de ¡ 
CaYalerie;&; d'argent, que Frédéric fonfils 
lu¿ 
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"15^8. lui amenoit d'Efpagne. Apres Tavoir creé 
* Général de l'Infanterie, i l fit la revue de 
fes troupes, donna ordre aux places fron-
tiéres & aux villes oü i l croyoit avoir le 
plus á craindre, & i l alia en toute diligence 
avec fon Armée du cóté de Maftricht, áms 
la vue d'étre plus á portée de s'oppofer aux 
entreprifes du Prince, & de lui fermer le 
paííage de la Meufe.. Quelques précautions 
qu'ii püt prendre, malgré la vigilance de fes 
foldats qui gardoient les bords de la riviére 5 
le Prince la paífa á un gué que fa bonne 
fortune lui fit trouver, & dont il fut fe fer-
vir avec une hardieíTe & une habileté incro-
yables. Le Duc méme s'y attendoit fi peu >. 
que dans fa furprife i l demanda a Barlaimont 
qui lui en apportoit la nouvelle, s'il croyoit 
que I'Armée des ennemis füt une troupe 
dfoifeaux qui euíTent volé par deífus la Meu-
Forcé Le Prince d'Orange, qui commandoít eá 
¿rales! c^efr 1'Armée des mécontens 5 avoit pour 
Lieutenans-Génémux le Comte Louis fon 
frére, le Comte d'Hochftrat , & d'autres 
Seigneurs des Pays Bas & d'AUemagne. La; 
renommée lui doníioit quarante quatre en-
feignes d'AUemans, quatre mille arquebu-
. fiers, tant Frangois^ que Vallony, & Fia-
mansj & neuf mille chevaux, fous les or-
dres de Frédéric de Rollenous, de Théo-
dore de Schomberg) du Cqmte Albert de 
NaíTau , & d'autres Officiers : un nombre 
équivalent de piéces de1 campagne, & qua-
tre gros canons. Le Prince avoit fait met-
tre fur fes drapeaux cette devife, PoUR LES 
LOIX, L E PEUPLE, ET LE R o í . Peut-
é t r e 
P A R T I E I. L I V R E XX, 2 fp 
étre comptoit-il mieux couvrir fes deíleins 15^?. 
les plus fecrets íbus cette apparence extérieu-
re du fervice du Souverain &: du bien pu-
blic. De fon cóté le Duc d'Albe comptoit 
cinq mille einq^cens hommes de Cavaíerie, 
tant Italiens, tfpagnols, que I3ourguignons3 
dix compagnies que le Seigneur de Norquer-
me avoit levées, & deux mille cinq cens 
gendarmes des bandes de Flandres, outre 
íeize mille hommes d'Infanterie de bonnes 
troupes. Au bruit de la marche du Prince 
d'Orange, le Roi de France envoya offrir 
deux mille chevaux au Duc, mais i l ne put 
efFeduer fa promeíIe3 cohtraint dans ees en-
írefaites de réunir toutes fes forces contre 
les Huguenots, qui avoient renouvellé la 
guerre civil e: d'autant plus qu'il s'étoit ré-
pandu un bruit que le Prince de Condé de-
voit aller joindre le Prince d'Qrange). pour 
pouíTer de concert les intéréts de la cauíe 
commune. 
Ceoendant Ies deux Généraux, égalemcnt Deroute 
braves, & animez. du meme defir de com-du 
battre, faifoient toutes les manoeuvres pro-
pres á prendre chacun fur fon ennemi les 
avantages, qui décident du fort des armes. 
Le Prince d'Orange fe flattoit, a fon entrée 
dans les Pays - Bas, de voir un foulévement 
général, & de fe rendre maitre de quelques 
places d'importance: les foins & l'adivité du 
•Duc d'i\lbe firent écbouer fes efpérances. 
Ainfi ees reílburces lui manquant tout a la 
foiS) i l fut aifément battu dans ce cantón du 
pays de Liége qui eft entre Ruremonde & 
Maftricht. Vitelli fit dans cette a£tion des 
ptodiges de valeur, 6c le Duc d'Albe en fit 
26o V i É DE P H I L I P PE 11. 
publiquement l'éloge par ees paroles: „ On 
y, ne peut difeonvenir qu'en cette journée, k 
„ valeur de Vitelli a furmonté la valeur mé-
?, me". Le combat dura deux heuresSe 
fut foutenu de part & d'autre avec une éga-^  
le bravoure. On aílure que les Confederen 
perdirenc deux mille hommes, la plupart 
tuez. par Fépée de leurs ennemis , comrae M 
arrive ordinairément á la fin d'une mélec, 
CHÍ Ton ne fe fert que de cette efpéce d'ar-
mes. Us iaiíTérent plufieurs prifonniers de 
marque, entr'autres le Barón de Louverval 
Colonel, qui avoit regu tfois bleífures, & 
qui depuis eut la tete tranebée á BruíTelles. 
Mais la plus grande perte que fit le Prince, 
& dont i l fut fenfiblement toyché, fut celle 
.d'Antoine de Lalain Comte d'Hochílrat,tué 
d'un coup de moufquet. Strada écrit que du 
cóté des Royaliñes i l y en eut beaucoup de 
bleíleT., mais qu ' i l n'en mourut pas plus de 
quatre-vingts. Meteren au contraire augmen-
te de beaucoup le nombre des morts. Quoi 
qu'il en íbit , ü eft certain que cette vidoí-
re fut de la derniére importance pour le Duc 
d'Albe. Le Prince d'Orange fouffrit encoré 
une autre difgrace aprés fa défaite. Réfolu 
de fe retirer en France dont i l croyoit les 
paíTages ouverts, i l prit certe route , mais 
l'Evéque de Liége luí ferma l'entrée de fon 
pays j & i l fe vi t contraint de retourner en 
Allemagne, pour y faire hiverner fes trou-
i pes. 
Gloirc Des fuccés auffi éclatans acquirent au Duc 
iu Duc d'Albe une gloire dont toute l'Europe reten-
d'Albe. ^ aux ag-aires ¿U Roí Catholique tous 
les avantages propres a abattre fans reíTource 
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le parti des mécontens. Auffi Ton doit fai- I5^S. , 
re honneur á ce grand Général de la condui- — — — ' 
te qu'il tint dans cette expédition, fon habi-
leté, fa prudence ne s'y démentirent jamáis,, 
& i l y fit des coups de maitre, inconnus í 
ees fameux Capitaines íi vantez dans les 
Hiftoires anciennes & modernes. Toujours 
aux troufles de l'ennemi, on ne Ten vit ja-
máis plus éioigné que de trois iieues, íbu-
vent méme i l n'y en avoit qu'une & demie 
de diftance entre Íes deux camps, & i l ne 
prenóit fes logemens, qu'aprés s'étre mis á 
couvert de toute furprife par les mefures que 
fon expérience pouvoit lui fournir. Au mo-
yen de cette manoeuvre, i l mit fon ennemi 
hors d'état de iui caufer aucun dommage, 
áu moins de ne lui en faire que de fort me-
diocres j & ce qui devenoit déciíif, le Prin-
ce ne put trouver jour á engager Fadion, 
tant que le Duc ne jugea pas á propos d'en 
venir aux mains. Tout ce qui fe paíTa dans 
cette campagne parut merveilleux aux plus 
confommez. dans le métier de la guerre: en 
moins d'un mois qu'elle dura, i l n'y eut 
point de jour qu'il ne fe pallát quelque ren-
contre entre, les troupes de Tun Se del'autre 
partis, qui,comme je Fai d i t , fe trouvoient 
toujours fort voifines, & dont les Chefs n'a-
voient d'autre attention que de fe furpren-
dre. Cependant les deux Généraux ne pu-
rentempécher le combat, malgré la réfolu-
tion qu'ils avoient prife de ne le livrer, que 
iorfqu'ils fe fentiroient aífez. fupérieurs pour 
tfépondre du fuecés. 
" Mais ce qui doit paroitre plus furprenant, Tran-^  
6é qui jnet ie comble aux éloges que l e j "11^ , 
Duc 
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1568. Duc d*Albe mérite, c'eft la profonde tran-
quillité qui regna dans toutes Jes Provinces. 
Pendant tous ees mouvemens de guerre, on 
ne vit dans aucune la plus petite apparence 
d'émotion , les Flamans étoufFerent méme 
jufqu'aux murmures. Circonftance remar-
quable dans les diípofítions oú étoient les ef-
prits, pénetrei, de la plus violente haine cen-
tre les Efpagnoís, encoré plus contre la ve-
ritable Religión, & remplis du plus vif ref-. 
fentiment de la mort récente desi Comtes 
d'Egmont & de Born , auxquels ils n'a-
voient pas craint de donner publiquement 
des lar mes. I I y avoit plus. Ies Provinces 
de Hollandcj d.c' Zélande, de Flandre, 6c 
d'Artois, étoient prefque entiérement dégar-
nies de troupes étrangéres. I I n'y a point de 
doute que dans de pareilles conjondures le. 
nioindre accident auroit dmpge toutes les, 
meílires du Düc d ' á lbe , par la néceffité oú 
i l fe feroit vu de divifer fes torces, & par 
une conféquence néceffaire de laiífer le pays 
á la diferétion de l'ennemi. Enfin, malgré 
la foumiílion des peuples, ce Général eut 
befoin de toute fon habileté, de toute fon 
expérience 5 pour réduire á la difetté, & arré-
ter dans fa courfe une Ármée forte en Ca-
valerie, & raaitreíTe de la campagne qui é-
toit unie & ouverte. 
Aprés la retraite du Prince d'Orangc , le 
Duc alia á Cambrai, pü ilféjourna quelques 
jours. I I diftribua enfuite fes troupes dans 
ieurs quartiers, & reprit vers la fin dé l'an-
neé la róute de Bruííelles, accompagné de 
fes trois. fils &;jde toute la Nobleíle qui Fa-
volént fuivi dans ion expédipion. I I jSt ion en*. 
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trée dans cette capitaie d'une maniere triom- I5(JS. 
phante & aux acclaraations du peuple?quoi- • • ¿* 
que les applaudifíemens de la plupart ne fuf-
íent que de fimples fons prononcez. de bou-
che fans 1'aveu de cceur. Son premier foin 
fut d'ordonner par tous les Pays-Bas des prié-
res publiques, en aótions de graces d'une 
vidoire , qui fans effuíion du fang de íes 
foldats avoit délivré les Provinces d'une 
puiííante Armée d'AUemans. 
Ce devoir rempli, i l fe liyra tout entier Reflc-
aux añaires du gouvernement. Mais ía con-co^d!^c& 
duite á cette occafion obfcurcit d'autantapíesa16 
plus la gloire qu'il s'étoit acquife par levióloirt 
gain des deux batailles précédentes , qu'a-
prés avoir dans la premiére donné une 
preuve éclatante de fon intrépidité á la vue 
du péril, aprés avoir par la feconde étouffé 
i'eíprit de revolte dans fon gouvernement, 
fes duretez, fes violences á l'égard des peu-
ples j remplirent les Provinces de troubles, 
& rallumérent le feu de la guerre que rien 
dans la fuite ne put éteindre. Exemple bien 
feníible du peu de rapport qu'il y a entre les 
quaütez. propres á commander les Armées, 
& les talens néceffaires pour l'adminiftration 
des Etats, quoique dans Tune 6c dans l'au-
tre conditions la fin foit la méme , d'aííurer 
a la République une paix durable. Exem-
ple qui fait encoré raanifeftemcnt connoi-
tre qu'il eft plus difficile d'ufer de la v ido i -
re avec modération , que de gagner des ba-
tailles. Enhn on découvre le fond du ca-
factére de ce Duc, qui fuit avec une hau-
teur inflexible le plan qu'il a formé d'établir 
V & h ÍQice une domination abíblue 5 fans 
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1^ 6%. fe préteren politique fage & habile aux con-
•• • j'ondures, á l'efprit des peuples, á la íitua-
tion du pays, environné d'Etats puiíTans, 
qui par divers intéréts ne cherchoient alors 
qu'á diminuer , qu'á anéi^ntir l'autorité du 
ROÍ Catholiquc dans les Pays - Bas, bien 
loin de contribuer á y augmenter fes forces 
& fa puifíance. Je ne dirai plus qu'un mot 
á ce ílijet, favoir que le Duc d'Albe a ve-
rifié dans cetté rencontre ce qu'on a écrit 
de luí , qu'il fit plus connoitre fa fageíTe & 
ía prudence dans fes difgraces, que dans fes 
plus grandes profpéritez. 
Gacrrc Voilá tout ce qui s'eít: paíTé de confidéra-
desHu- ble en Flandredans le cours de cette année. 
^"^""J'aurois pu entrelallér d'autres événemens, 
peut-étre convenables & aííez, Hez á cette 
matiére quoique d'une autre efpécc > mais 
j ' a i cru á propos pour la plus grande com-
modité du Leóbeur d'écrire tout de fuite^ce 
qui concerne les aíFaires des Pays-Bas. Je 
íuivrai la méme méthode á l'égard des autres 
rcvolutions dépendantes de cette Hiftoire, 
foit qu'elles fe paíTent dans quelques-uns des 
Etats du ROÍ d'Efpapie, foit qu'elles appar-
tiennent á des pays etrangers, mais que j ' i n -
fére ici parce qu'elles ont une étroite con-
nexité avec les mouvemens des Pays-Bas. 
Ainfije vais paíTer aux troubles de France, 
qui ont un rapport immédiat á ceux de ees 
Provinees par tant de raifons, par l'unifor-
mité des motifs qui les excitérent, par Fu-
nion intime des mécontens de i'une & l'au-
tre contrées, qu'on vit toujours agir de con-
cert & dans la méme vue d'abattre la Re-
ligión Catholique, pouflez á cela par les 
eífores 
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efforts qu'on faifoit po'^r détruire la leur. 
De plus perfonne n'ignore la part que Phi- — — * 
lippe prit á la guerre civile de France, & 
qus rien ne l'occupa plus rérieafement par 
fon intérét parciculier, & par celui de tdute 
la Chrétienté qui fe divifa ait fujet de ees 
tumuites de Religon; 
Sur l'avis de la marche de Jean - Cafimir jonaioa 
fils de l'Eledeur Palatin du Rhin, qui ame-Princc 
noit un corps de troupes au fecoursdes Hu- ^vaer^ £ 
guenots, le Prince de Condé envoya fur le prince de 
champ le Vidame de-Chartres faluer ce Prin- condé. 
ce de fa part. Peu aprés i l alia le recevoir 
en perfonne, ^accompagné de 1'Amiral & de 
Dandelot, jufques prés de Pont-á-MouíTon 
en Lorraine, oú la jonítion fe fit avec tou- -
tes les marques d'honneur qu'on put imagi-
ner pour folemnifer la venue des étrangers. 
Cependant avant que d'entrer en France, 
le Palatin jugea peu con venable de pénétrer 
les armes á la main dans ce Royanme, fans 
au moins couvrir cette démarche de quelque 
prétexte. Dans cette idee, i l écrivit á Sa 
Majefté Tres - Chrétienne que nul autre mo-
tif ne l'avoit engagé á venir dans fes Etats á 
la tete d'une Armée 5 que celui de garentir 
ceux des Frangois qui profeíToient la me me 
Religión que l u i , du péril dont i l avoit ap-
pris qu'ils étoient menacez. I I promettoit 
en méme tems de s'en retourner Ailemagne, 
auílitót qu'il plairoit au Roi d'accorder aux 
Réformez, une entiére liberté de confeien-
ce, & l'esercice public de leur Religión, 
avec toutes les furetex requifes. Le Roi fe 
íentit fort choqué de ce compliment, & ré-
pondit dans des termes aílbrtis a Finjure qu'il 
Tome I I I , : M re-
Chellc íe 
declare 
pour Ies 
Hugue-
Ziots. 
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recevoit d'un Prince, qui agiíToit en enne-
m i , au mépris des anciennes alliances des 
deux Maiíbns fouveraines. 
Ce ne fut pas le plus feníible chagrín que 
la Cour regut en ce t ems- lá , elle fit une 
perte tres préjudicable á fon partí ? & qui 
donnoít un tres grand avantage á la fadion. 
La Rochelle tomba au pouvoir des Huguenots, 
íbit par la négligence ou la connívence de 
Monlieur de Jarnac fon Gouverneur, foit 
plutót par Tadrefíe & les intrigues de Tru-
fares qui en étoit le maíre. De quelque 
maniére qu'arrivát cette révolution, i l fufiSt 
de favoir que cette ville fe declara ouverte-
ment pour le Prince de Condé. I I en re-
«jut la nouvelle avec une joye égale á l 'im-
portance de cette place , par fa fituation 
íur ce bras de l'océan qui fépare toute cet-
te cote de l'Angleterre, par la forcé que 
luí donnent les marais & la mer dont elle 
cft environnée de toutes parts, par les r i -
cheiTes qu'y répand un commercé tres é-
tenduj par le grand nombre de fes habi-
tans, par la fertilité de fon territoire 3 • par 
la commodité qu'elle a de recevoir des fe-
cours de toutes Ies parties de l'Europe. 
Auffi a-t-elle été depuis le rempart le plus 
fort, Fafyle le plus aíTuré, & la1 príncipale 
reíTource des Religionnaires, jufqu'en 1631. 
que Louis X I I I . s'en rendit maitre par les 
foins du Cardinal de Richelieu. 
Auffitót que les Allemans eurent joint 
Chaíucs. i'Armée des Huguenots, le Prince de Con-
de n'eut ríen plus á cceur que de faire 
quelque Siége de conféquence. Le pre-
mier qu'il entreprit fut celuid'Orleans, que 
peu 
Sicgede 
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peu aprés i l fe vit contraint de le ver, ne if^ ?.1 
fe fentant pas des forces fuffiíantes , au —í 
moins n'étant pas en état de fe foutenir 
longtems en campagne, faute d'argent, de 
vivres, &c de munttions de guerre. Mal-
gré cette difctte, aprés avoir abandonné 
cette premiére entreprife, dans la néceílité 
oú i l etoit de contraindre les Catholiques a 
en venir á un accommodement, i l réfolut 
d'affiéger CKartres, ville tres peuplée, 
l'une des plus confidérables du Royaume, 
par fon voiíinage de Paris , qui tire de la 
petite Province dont elle eft la capitale la 
lus grande partie de fa fubfiftance. Le 
ririce comptoit aíTez, que le Roi ne laif» 
fcroit pas tomber cette place fans la fecou-
r i r , par la raifon que je viens de marquer, 
& encoré pour fon honneur & la réputa- , 
tion de fes armes. Pour ne lui pas donner 
le tems de pourvoir á la fureté de cette vil-, 
le, ou en la fortifiant, ou en yjettant une 
nombreufe garnifon, i l voulut la furprendre 
par une extreme diligence. En effet en deux^ 
jours avec toute fa Cavalerie i l fit vingt 
licúes qui foht foixante milles d'ftalie, ¿ele 
fecond jour de Mars i l parut devant la place 
qu'il inveílit de toutes parts. Le Seigneur 
de Lignieres, qui étoit dedans, fit travailler 
avec beaucoup de promtitude aux ouvrages 
néceílaires pour faire une vigoureufe réüf< 
tan ce -; mais les ennemis donnérent des aí-
fauts íi violens, & battirent fi continuelle-
ment la place, que les affiégez furent bien-
tot reíTerrez dans l'enceinte de leurs mu-
railles. 
Ce Siége produifit TeíFct que le Prince On traite 
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1568. de Condé en avoit attendu, i l fit bientot 
«B changer les affaires de face. L'incertitude 
de révenement, qui felón qu'il tourneroit 
devoit avoir de grandes fuites pour l'un ou 
l'autre parti, jetta la Cour dans les plus fé-
rieufes allarmes. D'un có té , vouloir tenter 
le fecours avec toutes les forces du parti, 
c'étoit fe mettre au rifque d'en venir aux 
mains , & Ton avoit réfolu de ne pas ha-
7,arder une bataille. De l'autre, on envifa-
geoit les funeftes conféquences de la perte 
de cette ville, quijOutre la honte de l'Ar-
mée royale & la ruine inévitable de Paris j 
entraineroit infailliblernent la conquéte de 
quantité d'autres des principales places du 
Royaume. Sur ees réflexions, aprés qu'on 
eut fait longtems de vains eífbrts pour faire 
entrer des troupes & des munitions, la Rei-
ne eut recours au reméde qu'elle avoit mis 
plufieurs fois en ufage avec fuccés, c'eft á 
diré á la voye de la négociation. On en-
tra en conférence, mais on fe fépara fans 
ríen conclure , parce que la Cour rejetta les 
demandes que firent üde t de Coligni ci-de-
vant Cardinal, la Rochefoucaut , 8c Bu-
chavanes, Plénipotentiaires des Huguenots, 
qui ne voulurent en rien rabattre, eñimant 
plus honnorable & plus avantageux de périr 
les armes a la main par la continuation d'une 
guerre qu'ils fe voyoient en état de foutenir 
avec fupériorité , que de perdre le fruit de. 
leurs travaux par une mauvaife paix. 
Quieft Aprés la rupture du congrés, chacun fe 
«onclue. remit aux opérations de la guerre, le Siége 
fut pouffé avec beaucoup de vigueur , 6c 
foutenu avec toute i'opiniátreté imagina-
ble j 
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ble i enfin de part & d'autre on fit les der- 1^ 6%. 
niers cíForts, pour acquerir toute la fupério- ' • 
rité. Charles IA. ne refpiroit qúe la vangean-
ce j ne pouvant pas oublier Tentrepriíe de 
fes Sujets fur fa perfonne & íur toute la MaU 
fon royale , convaincu , comme alors on en 
faifoit courir le bruit , qu'ils n'avoienc eu 
d'autre deífein que de le tuer & tous les 
Princes de fon íang, ou tout au moins de 
le confiner dans une prifon pour le refte de 
fes jours, & de lui óter la Couronne. Mais 
la Reiné fa mére vouloit á quelque prix que 
ce füt fe voir dans une fituation tranquilic, 
6c quoiqu'elle eüt pour les Huguenots une 
haine violente , elle fut faire condefcendre 
le ROÍ fon fils á remettre la paix fur le tapis. 
Elle fut d'abord négociée par TAmbaíTadeur 
de Venife , 6c peu aprés le traite fut concia 
aux conditions fuivantes. 
Í> I. Que tous ceux de la Religión Pro- Arricie» 
« teftante Réformée auront une pleine & d t^l:aitc• 
« entiére liberté de s'aíTcmbler dans tous les 
»Í lieux du Royanme , pour fairc rexercice 
i , public de leur Religión 3 fui van t fes r i -
» tes & cérémonies, conformément á l 'E-
» dit rendu en conlequence de la derniére 
« paix , fans que les modiheations &c in-
» terprétations qu'on y avoit faites depuis 
» pjiíTent avoir lieu dans la fuite , comme 
« étant retranchées 6c annullées par le pré-
» fent article. . 1 _ 
» 11. Que toutes les fentences & condann 
» nations publiées contre le Prince de Con-
¡, dé , l 'Amiral, 6c les autres Chefs des Ré-
» formez , font déclarées nuiles 6c de nul 
» eíFet 3 Sa Majeílé déclarant qu'elle eft plei-
M 5 ne-
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l ^ S * »3 nement aíTurée que toutes leurs entrepri-
^ - „ fes précédentes n ont été formées & exé-
cutées que dans les meilleures intentions, 
5, & dans- la vue de procurer le bien géné-
„ ral du Royaume. 
3> I I I . Que les Réformez feront tenusde 
%3 reftituer toutes les places dont ils fe font 
33 rendus maitres dans les préfens mouvc-
> Í> mens, & de renvoyer le Prínce Cafimir 
3f avec fes troupes, & le Roí s'engage de 
i» payer une certaine fomme pour partie de 
», leur folde. 
>, I V . Qu'avant que les troupes de Cafi-
3» mir foient forties du Royaume, le Roi 
0» fera tenu de licencier tous les SuiíTes, 
a» tous les régimens Italiens tant Infanterie 
s> que Cavalerie ? 6c toutes les troupes auxí-
•9, liaires, que le Roi Catholique avoit en-
voyées en France. 
Í> V. Que les deniers qu'on délivrera 
»^ au Prince Cafimir pour la folde entiére 
9i de fes troupes, feront cenfez en partie 
pour le compte du R o i , 6t l'autre pour 
a, celui des Réformez , qui tous enfemble 
», & en particulier le Prince de Conde &c 
4, leurs autres Chefs promettent de rem-
9, bourfer dans un eertain tems dont ñ eít 
9» convenn. 
„ VI. Enfin que chaqué Chef, Comman-
dant, Capitaine,& Officier des Réformez 
9, pourra fe retirer ou bon lui femblera, & y 
V» fixer fon domicile , pour y jouir de fes 
, 9, charges, biens, honneurs, & digniteT., 
93 hns trouble ni empécheraent de la part des 
„ Miniílres du R o i " . 
ehasrinj ^ n ne &moit concevoir le chagrín & 
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méme Findignation que Philippe fit paroitre l$6%l 
a la ledüre d'un traité auffi defavantageux , ' 
dont la copie luí fut envoyée par fon A m - ^ ?-0V 
biíTadeur. On ne peut en difconvenir , ceque^cette 
Monarque avoic tous les fujets du monde deoccafion» 
fe plaindre , i l voyoit la perte de tant d'an-
nées de foins & de travail, tant de tréfors^ 
épuifez inutilement á fecourir le Roi contra 
les Huguenots, & pour comble de difgrace 
& de honte , le triomphe des hérétiques, 
par un accommoderaent mal entendu, com-
me i l le croyoit. I I ne manqua pas d'ea 
faire par des iettres particuliéres Ies plus vifs 
reproches á la Reine & au Roi > & i l or-
donna á fon AmbaíTadeur de les réitérer 
de bouche. 
:f Mús leurs Majeílei Trés-Chrétiennes l u í ^ ^ " f 
répondirentj avec autant de modeftie qu'il^aHce1^ 
avoit marqué d'aigreur , que le coeur & la ce Mo-
volonté n'avoient eu aucune pare á ce maUnar<l'JC» 
heureux t ra i té , qu'elles y avoient écé con-
traintes par les trilles conjondtures de leurs 
affaires. Circonílances defefpérées oú l'Etat 
ne fe feroit pas trouvé, íi tous les autres Prin-
ees Catholiques avoient eu autant de fcéle 
que l u i , a fournir á la France des fecours 
proportionnez á fes befoins; 8c qu'en ce cas 
non feulement on n'auroit pas été forcé de 
faire une paix auffi préjudiciable á la Reli-
gión j mais méme qu'on fe feroit vu en fitua-
tion d'en détruirc íans refíburce les ennemis» 
3u grand avantage des Pays-Bas & de toute 
ía Chrétienté. Dans cet abandon general, le 
Roi avoit vu fes fidéles Sujets accablez de 
miféres, & réduits á deux doigts de leur ru i -
ne totale , par la longueur des guerres civi-
M 4. i©Sa 
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15^^ les, dans le tems que íes ennemis recevoient 
m' á toute heure de puiííans fecours. Tels a-
voient été les motifs de cet accoramodement 
ñéceíTaire , difoient le Roi & la Reine en 
finiíTant la lertre, tel avoit été Tavis du Con-
íe i l , qui avoit jugé plus fage de fe réíbudre 
a propos á faire couper un membre, que de 
rifquer la perte de tout le corps par un enté-
tement hors des régles de la prudence. 
• . Tout le chagrín du Roi Catholique , tous 
Ies difcours du public á roccaíion de cette 
paix, s'évanouirent bientót par les change-
mens qui arrivérent peu aprés. Malgré l'au-
tenticité du traité qui fut enregiftré au Parle-
ment , de part & d'autre on tacha d'éluder 
l'exécution de certains articles, en un moE 
on n'agit ni avec cette promtitude ni avec 
cette candeur , que requeroit le repos du 
Royaume. Chacun chicana fur quelques 
points, i l y eut de plus des contrayentions 
réciproques , on forma des difEcultez,, le 
plus léger incident devenoit le prétexte de 
n'obferver aucun de fes engagemens. A la 
vérité les Huguenots avoient congédié le 
Prince Cafimir & fes troupes , qui aprés 
avoir regu le payement des fommes que le 
Roi avoit promis de leur fournir , s'étoient 
retirez dans leur pays par la Lorraine 5 non 
fans commettre dans toute leur route les plus 
grands defordres. Mais ees mémes Hugue-
nots , que la néceífité feule avoit contraints 
de mettre bas les armes fi Ton en croit quel-
ques Hiftoriens, ne fe preííbient Ipas de refti-
tuer les places dont i l étoit fait mention dans 
le traité, réfolus de ne le faire qu'aprés qu'ils 
auroient vu la Cour en difpoütion d'agir. de 
bonne 
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bonne foi á leur égard. Eñ eflpet leur refys . I5^3-
paroiíToit fondé fur des craintes íégitimes , 
le ROÍ 5 contre fa parole, retenoit les Suif-
fes , les Italiens , 6^ les troupes auxiliaires 
d'Efpagne. Ainíi les uns & les autres ne 
marquoient d'autre attention que de fe met-
tre en garde contre leurs ennemis , & de 
trouver les moyens de conferver tous leurs 
avantages & de fe furprendre. 
Pendant que les Huguenots refufoient at>- Les Ro-
folument de fe défaiíir de Sancerre, de Mon-cheio's ne 
tauban , d 'Albi , de Millaud, & de Caftres 'aesul]e¿tre. 
les Rochelois, qui comme ees autres places cevoir. 
devoient rentrer fous robéiíTance du R o i , 
fe prétendirent exemts d'obferver les articles 
de la paix , fous prétexte qu'elle avoit été 
conclue fans leur participation. lis en vin-
rent méme aux voyes de fai t , lis fermérent 
leurs portes á la garnifon, que Monfieur de 
Jarnac leur Gouverneur amenoit de la pare 
du Roi > & pour foutenir cette violencc, ils „ 
travaíllérent avec une dilígence incroyable á 
augmenter leurs fortíficatíons. Le Prince de 
Condé & l'Amiral ? toujours en garde con-
tre les furprifes de la Cour, n'avoíent pas 
cru prudent de refter defarmez, d'autant 
plus qu'ils apprenoient tous les jours de diííe- ' 
rens endroits que le but de cette paíx n'étoit 
que de les endormir. lis s'étoient retírez, le 
premier á Noyers, l'autre á Chátillon , Se 
ils s'y tenoient environnezd'une nombreufe 
garde , & attentifs á tout ce qui fe pafleit, 
pour en prendre leurs avantages, & le met-
tre de bonne heure en état de défenfe. Dans 
cette vue, ils avoient grand foin d'entretenír 
leur commerce avec leurs partiíans, non feu-
M 5 lement 
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lement en France , mais dans les pays étran-
• gers , fur tout en Allemagne , oú ils ména-
geoient de nouvelles levées, afin d'étre préts 
en cas que Toccafion ou la néceffité fe pré-
fentaffent de reprendre Ies armes. 
D'unautre c ó t é , ^ Roi ne fe croyoit pas 
obligé de remplir les conditions de la paix 
avec plus d'exaótitude , que ne faifoient Ies 
Huguenots, qu'il accuíbitx de Ies enfraindre 
en ne luí remettant pas toutes les places 
qu'ils devoient rendre. Par reprefailles, non 
feulement i l ne licencioit pas , comme je 
i'ai d i t , les SuiíTes j Ies Italiens, & fes au-
tres troupes étrangéres, mais fous diverfes 
exceptions , tous les jours par de nouveaux 
prétextes i l reftreignoit á quantité d'égards la 
liberté que la paix leur donnoit, de faire 
l'exercice public de leur Religión. Oucre 
cette infradrion , en vertu des ordres du Roi 
on les attaquoit dans leurs períbnnes , les 
Catholiques exergoient contre eux les plus 
grandes vioiences , quantité de Proteílans 
fous des crimes fuppofez fe voyoient con-
damnez á des peines ignominieulés, mis aux 
galéres , ou chaíTez de leurs villes. Tant 
de fujets de plaintes íi graves donnoient á 
ees derniers de juftes foupgons contre Ies 
defleins de leurs ennemis, 6c ils n'en étoient 
que plus emprefíez á prendre leurs mefures. 
Véritablement je n'ai ríen lu dans les Hifto-
xiens de la CommUnion Romaine , qui ne 
prouve que la caufe du renouv^Ilement des 
íroubles doit étre imputée aux Catholiques, 
6c que ceux-ci n'auroient jamáis penfé á 
rompre la paix, s'ils n'y avoient été pouííez 
jar les inítances du K o i Cathplique, qui 
k m 
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leur faifoit voir les plus puiíTans fecours & 
fans interruption, non feulement defa part ,-
mais de toi^s les autres Princes Catholiques, 
principalernent du Pape , qui prodiguoit les 
plus brillantes promeíles & les motifs les 
plus preíTans pour raliumer le feu de la 
guerre. 
Charles I X . ne put réfifter a tant de fol- Somwa* 
licitations, d'autant plus qu'elles luí préfen-3°nPrtn"e 
toient les moyens de fatisfaire fa vangeance de Cosdé* 
particuliére. Ainfi , animé dans lefond par 
fa haine, en apparence par égard pour ceux 
qui le íbllicitoient , i l ne penfa plus qu'^ 
trouver quelque pretexte plaufible d'attaquer 
les Chefs des Huguenots. Par le traité ils 
s'étoient rendus reíponfables d'une partie de 
la dette contradée pour le payement de h 
folde des Allemans j on prit ce biais, & Fon 
envoya au Prince de Conde & aux autres 
une fommation dans toutes les formes de la 
Juírice, de rembourfer les deniers que l'Etac 
avoit délivrez. au Prince Caíimir pour leur 
compte. Le Prince fut extrémement offen-
fé de cette demande} qu'on luí íignifia me-
mo d'une maniére fort dure & infultante. 
Cette dette qu'on exigeoit fous les menaces 
les plus rigoureufes , lui parut avec raiíbft 
un deíTein formé de le ru'íner, lui , l 'Ami-
ral , & les principaux du partí: la fomme 
montoit á trois cens mille ecus > & dans 
limpuifíance oü ils fe trouvoient tous de 
i'acquitter ni méme de l'emprunter fur leur 
erédit, ils jugérent aifément que la Cour fe 
feroit juftice par la voye de faifie de leurs ter-
rcsjdont elle ne manqueroit pas d'avoir l'ad- ' 
judication a tres vil prix. Pour détourner ce 
M <S- coug^ 
27<> V l E D E P H I L I P P E II. 
1568. coup , le Prince , réfolu d'ailleurs de ne le 
pas íbuffrir quoi qu'il en püt arriver , répon-
dic au ROÍ en ees termes > de eoncert avec 
rAmiral. 
S I R E. 
Sa lettre 55 J'obéirois volontiers aux ordres de Vo-
aa ROÍ. ^ tre Majefté , en ce qui concerne le paye-
5, ment qu'elle demande, & je le ferois avec 
55 tout le zéle qu'exige le devoir & Tattache-
5, ment inviolable d'un ferviteur & d'un 
55 fidéle Sujet , comme fen ai donné des 
55 preuves dans toute autre rencontre pour 
55 fon fervice. Mais j'oíe repréfenter á Vo-
„ tre Majefté que cette dette ne me regarde 
55 pas en pardeulier, que je ne Tai pas con-
55 traítée en mon propre & privé nom, 
55 qu'elle s'eft faite pour les intéréts de ceux 
>5 qui fe font mis íous ma proteclion dans 
35 la vue de mettre en fureté leurs vies & 
55 leurs confeiences, enfin que par les arti-
3, cíes du traite de paix i l eft convenu que 
55 ees mémes perfonnes, ou pour mieux di-
55 re tout le corps des Réformez. fera tenu 
35 de fatisfaire á cette obligation. Sur cet 
3,5 expofé , Votre Majefté jugera aifément 
35 qu'on ne peüt me rendre íeul refponfable 
55 de cet engagement 3 ni méme tous les 
35 Seigneurs du partí en particulier, fans avoir 
,5 juré notre ruine totale, qui n'eft deja que 
33 trop avancée par les dépenfes que nous 
33 avons été obligez. de faire, pour nous met-
33 tre á couvert de la haine de nos perfécu-
33 teurs Si Votre Majefté eft abfolument ré-
n folue de fe faire payer, quoique je prenne 
„ ic i 
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„ ici la liberté de lui diré qu'elle pourroitat- i^^g . 
„ tendré des conjondures plus favorables & —.. 
„ des tems plus tranquilles, Ti , dis-je, Vo-
^ tre Majeíté ne veut plus donner de délai, 
„ i l eft néceííaire qu'elle nous accorde la 
„ permiílion de lever cette fomme fur les 
„ Eglifes Réformées, qu i , je l'aíTure, con-
„ tribueront avec joye á éteindre cette dette 
5, quelque onéreuíe qu'elle leur puiíTe étre. 
„ Si Votre Majeíté refufe ce pouvoir , i l eíl 
„ á craindre , & elle peut le prévoir , que 
„ nombre de perfonnes de ce corps , con-
„ duites par leur defefpoir, n'envilagent de 
„ nouveaux troubles comme Fuñique remé-
?, de á leurs maux , & la feule refíburce 
„ pour defobéir impunément aux ordres de 
„ Votre Majefté. 11 n'eít que trop vifible , 
„ s'il m'eft permis de le diré , que cette de-
y, mande eft une vraye perfécution de mes 
„ ennemls, qui IbufFrant avcc impatience la 
» paix & le repos du Royanme , imagínent 
» des moyens auffi violens pour le replon-
5> ger dans les malheurs d'une guerre beau-
„ coup plus fanglante & mmeuíé que celle 
3? qui vient á peine de finir. Ce n'eíl pas lá , 
j j Sire j leur coup d'eílai , ils ont déja mis 
5, les armes á la main des plus féditieux de 
53 la France , qu'on a vu en pluíieurs lieux 
» maffacrer avec une barbarie fans exemple 
53 ceux qui s'aíTembloient a l'ombre de la 
>, permiffion de Votre Majefté. Je la fupplie 
?> tres humblement de vouloir prendre con-
9y noiliance des excés de cette nature, qui 
>3 ont été commis á Rouen , á -miens, á 
>3 Bourges, á Orléans , á Troyes, á Cier-
h mont x a Angers > & en tant d'autres en-
M 7 ? 3 < k o k s i 
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I$6%. }> droits, pour rendre juftice aux maiheu-
«-———„ reux qui gémiíTent dans l'oppreffion , & 
j , faire exécuter fes promeíTes. Je fupplie 
„ encoré Votre Majefté dyexaminer par elle-
j , meme ce qui peut & qui doit fe pratiquer 
3 , avec honneur, fans fe laiíTer prévenir par 
„ des confeils pernicieux, & de ne pas per-
5 , mettre qu'on veuilie me contraindre de 
3, faire l'impoífible. Que Votre Majefté con-
5, fidére enfin que les infpirations de FEfpa-
3 , gne n'ont jamáis caufé que du dommage a 
35 la France, parce que jamáis les Frangois 
3 , n'ont pu gouter íes máximes tiranniques 
3 , du gouvernement Efpagnol. Pour la fu-
3 , reté de fa Couronne, pour ie repos de fon 
a, Royanme, Votre Majefté ne doit pas per-
33 mettre qu'on y introduife de femblables 
33 ufages , qui pour le plus grand malheur 
3 , de fes Sujets y ont deja pris de trop pro-
3 , fondes.racines-". 
Ces derniéres paroles juíliííoient ce qui fe 
difoit ou verte raent dans le public mérae 
parmi le peuple , que Philippe I I . par les fe-
cours qu'il fournifibit aux Catholiques ani-
moit le defefpoir des Huguenots , & qu'il 
ruinoit totalement la France par fes confeils. 
Et ce qui eft plus remarquable , ces plaintes 
n'étoient pas l'effct dé la prévention des Ré-
formez, elles étoient dans la bouche des plus 
xélez. Catholiques. 
Entteptife Le Roi & fon Confeil furent tres choques 
lUr la per-de cette lettre , qui avoit l'air d'un manifef-
KPrkce te ' ^ renfermoit plutót un refus & des me-
&celle de naces, que des excufes & des défenfes con-
rAaúial. venables á un Sujet. Pour fe-vanger de cette 
audace, oa refolut dans ie raéme tems de 
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tenter de fe faifxr pendant ia nuit du Prince 15^^ 
de Conde & de 1'Arairal, & l'exécution de 
cette délicate entreprife fut confiee au Cora-
te de Tavanes & au Comte Sciafa Marri-
nengues, qui en ejEFet fe mirent en devoir de 
les enlever avec une groíTe troupe de fol-
dats. Mais le complot ne put pas erre fi fe-
cret, que le Prince 6c TAmirai n'en euflent 
connoiííance. lis fe trouvoient alors dans un 
embarras prefque infurmontable , on avoit 
fait avancer des troupes de toutes parts ¡ & 
il paroifíbic impoffible: d'échaper, Malgré 
cet obftacle, ils fe déterminérent á prendre 
la fuite ayec toute 1^  diligence qu'exigeoit la 
grandeur du péril , pour fe'retirer dans quel-
que place , oú non feulement ils fuíTent en 
fureté, mais d'oú ils pullent encoré aífembler 
une Armée, & mectre tous leurs partifans en 
compagne. Cette réfolution prife, ils la tin-
rent cachée á leurs propres domeftiques , &C 
une nuit á i'infu de tout le monde ils monté* 
rent á cheval, avec leurs femmes, leurs cn-
fans, & une efcorte de deux cens chevaux 
feulement pour marcher plus vite 6c avec 
moins de b ru i í , 6c ils gagnérent enfin la 
Rochelle , aprés avoir couru des dangers in-
finis Au bruit de leur évafion , tous les 
Chefs de leur partí 6c ia Reine de Navarra 
fe rendirent auprés d'eux bien accompagnez. 
ne tarda pas á recommencer les hoftili-
tez., aprés la publication des manifeftes uli-
tez. en pareille rencontre , 6c cette nou-
velle guerre fut d'autant plus opiniátre , 
que les Huguenots nc i'entreprirent qu'avec 
le deífein formé de faire les dernicrs ef-
forts, 65 de ne plus fe laifler furprendre 
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1568. aux paroles de la Cour, ni métne á la foi 
des traitez. 
Revolee- Dans ce tems-lá Philippe n'étoit pas moins 
des Mores oceupé á foutenir une guerre Tangíante con-
en Efpa- fj-g une par t ie de fes Sujets revoltez. Les 
Mores du Royaume^ de Grenade avoient pris 
les armes, dans la réfolution de ne les jamáis 
quitter , qu'ils ne fe fuífent aíFranchis de la 
íervitude oú ils gémiíToient fous la domina-
tion des Efpagnols. Certainement i l femble 
que la divine providence permit cet événe-
ment, pour mettre á l'épreuve toute la con-
, flanee de Philippe par des revers d'autant 
plus fácheux , que ce Monarque étoit alors 
accablé fous le poids de fes afraires domefti-
ques. En moins d'un jour tout le Royaume 
de Grenade fut en feu, on y vit un fouléve-
ment général , & les rebelles agirent avec 
tant de concert , & une fureur íi unáni-
me contre leurs maitres , que les femmes, 
les enfans mémes , couroient les \ armes 
á la main : comme i l arrive aíTez órdinai-
rement en Europe dans de femblables ré-
yolutions. 
Caufe Adriani , qui détaille fort au long toute la 
de cette {Ü[IQ ¿E QQ^Q guerre, quoique les autres His-
8 e^í,:e, toriens ne la touchent que fort légérement, 
rapporte la caufe de cette revolte. I i n'en 
donne point d'autre que le defefpoir des Mo-
res , qui ne pouvoient plus fupporter la tiran-
nie des Gouverneurs. Tel eft le caraclere 
impérieux de la nation Efpagnole, qui ne 
fait gouverner les étrangers qu'avec une fier-
re , un orgueil, des extoríions, une arro-
gence , qui les réduifent au plus dur eíclava-
ge. Dans I'Hiítoire de cette Monarchie, ü 
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n'eft pas rare de voir des Provinces, des i^ófi.} 
Royaumes entiers pouíTez au plus affreux •• 
defeípoir par les duretez des Miniítres , qui 
de leur mouvcment feul & par la violence 
dun tempéramment enclin au mal , fe por-
tent , fans la participation de leurs Souve-
rains , á des excés , je ne dís pas feulement 
honteux á des Chrétiens, mais méme con-
traires á la policique la plus commune. De \ 
la les démembremens d'une bonne partie des 
Etats des Rois Catholiques , q u i , malgré 
leur bonté naturel leont eu le malheur de 
perdre leurs domaines par la mauvaiíe con-
duite de leurs Vicerois. Les exemples n'en 
ont été que trop funeíles dans le Royaume 
de Naples, dans le Duché de Milán, en Ca-' 
taiogne , dans le Rouííillon , dans les Pays-
Bas, en Sicjle , & fmguliérernent en Portu-
gal. Sans rapeller ici la mémoire des íbur-
ces odieufes de ees révolutions, 11 fuffit de 
diré au fujet des Mores, que ce malheureux 
peuple fe voyoit foulé par des exadions 
inouíes, & maltraité avec une cruauté, que 
tout barbare qu'il étoit i l n'auroit pas eu le 
coeür d'exercer fur les Efpagnols. En un mot 
la máxime d'Etat vouloit qu'on eüt á fon 
égard toute la douceur qu'infpire le Chriftia-
nifme, n'eút-ce été que pour foutenir d'une 
maniére convenable les proteílations que les 
prédéceííeurs de Philippe avoient faites en 
tout tems , que dans les moyens qu'ils met-
troient en ufage pour s'aíTurer les pays con-
cjuis fur les Infideles, ils fe propoferoient tou-
jours Tavancement de la Religión , par pré-
férence aux intéréts particuliers de leur Cou-
ronne. 
Ainfi 
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15:68. ^ i n f j ces paUvres gens réduits aux dernié-
res extrémiteT, ne virent d'efpérance de finir 
Etat des leurs malheurs , que dans la réfolution de 
feusTe Vren^Ye un Parti traine toujours a fa fui-
gouver. te des dangers certains. Ces périls devoient 
iiement encoré pkis les fraper dans l'état oú les Gou-
pa8Eír vemeurs Eípagnols les tenoient, pour mieux 
v mis. ¡es traiter en efclayes, & les fucer jufqu'a la 
moelle. lis leur avoient interdic l'ufage des 
armes , & non feulement ces miferablcs ne 
pouvoient pas en porter, i l leur étoit défendu 
íbus peine de la vie d'en avoir dans leurs 
maifons. Deplus on les contraignoit de s'ha-
biller á l'Efpagnole, ce qui étoit pour eux le 
comble de 1 horreur, & pour furcroit de fer-
vitude i l ne leur étoit pas permis de parler 
trne autre laíigue que celle de leurs maitreí, 
en íbrte que, íbit averíion invincible , íbi£ 
difficulté mturelle d'apprendre les langues 
étrangéres, faute de favoir celle du pays ils 
fe voyoient contraints > ou d'étre muets hors 
de leurs logis, ou de fe teñir renfermeZi dans 
leurs maifons. On avoit imaginé ces marque* 
de fervitude , pour les faire reconnoitre par 
le peuple comme une nation vile & méprifa-
ble , & fous cet afpect les rendre Fobjet de 
la haine publique , &z animer leurs vain-
queurs á appefantir leurs fers, 6c perdre á 
leur égard tout íéntiment d'humanité & de 
Religión. Par ces violences on croyoit leur 
óter tous les moyens de le ver la tete , de t i -
rer vangeance de leurs tirans, & de fe íouf-
traire au joug d'un efclavage infupportable. 
Les Efpagnols éprouvérent á leurs dépens la 
fauífeté de cetre politique ? la révolution que 
je vais décrire dut les convaíncre qu'il Q& 
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re que Ies remédes extremes produifent les 1568. 
eíFets falutaires qu'on en attend , & que le ——— 
defeípoir eíl un ver rongeur qui réveille & 
foucient les forces & le courage des Sujets 
perfécutez. 
Les Mores habitoient le Royaumc de Gre- Hifloí-
nade ? des le tems que, par les follicita-re= ^ ce 
tions du Comte Julien Sujet rebelle du RoipwHÍ,e* 
Roderic, ils pafférent d'Afrique en Efpagne, K 
dont ils íirent la conquere á la fuite de di-
verfes guerres qu'ils eurent a foutenir cen-
tre les naturels du pays. Ils s'y maintinrent 
l'efpace de plus de deux cens cinquante ans 
avec tant de bonheur & de puiíTance, qu'ils 
étcíient en état de mettre fur pié trente mil-
le hommes de Cavalerie, au rapport de Sa-
grado. Mais dans la fuite leurs divifions in-
teftines les affoiblirent de maniére , qu'aprés 
plufieurs événemens cu la fortune leur fut 
contrairc, les Chrétiens , qu'ils avoient en-
tiérement abattus & reíTerrex jufqu'aux con-
fins des Royaumes de Navarre & de Léon, 
fe virent en fituation d'attaquer leurs vain-
queurs avec avántage. En peu d'années, fous 
la conduite de Sanche Roi de Navarre 8c 
de Léon & de Jaques d'Arragon furnommé 
le Conquérant, ils reprirenr fur les Infideles la 
Caftille , TArragon, Cordoue leur métropo-
le , &: bornérent leur fouveraineté au feul 
Royaume de Grenade-
lis confervérent cet Etat jufqu'á Tan 1492. Somn» 
que Ferdinand Roi d'Arragon & la Reine J ^ ^ 1 ' 
fon époufe, bifayeuls de Philippe , les en 
chuiíérent aprés une longue guerre, qui fut 
terminée par une fameuíe bataille donnée le 
*• de Jaavier 3 oú ils furent entiérement dé-
faits. 
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I5<58. faits , & Mahomct Boabdulin íeur dernier 
• 1 - ROÍ refta prifonnier. Cette vidoire impor-
tante par la ruine de la domination des Ma-
hométans acquit á Ferdinand une gloire im-
mortelle , & lui donna tant de relief á la 
Cour de Rome , que le Pape alors regnant 
lui déféra le titre de Catholique, comme une 
marque éclatante de fon eílime & de la re-
connoiíTance que lui devoit la Chrétienté. 
I I périt un grand nombre de Chrétiens dans 
le cours de cette guerre > mais les Mores 
perdirent leurs meilleures troupes, & celles 
qui échapérent furent difperfées avec les ref-
tes de ce peuple vaineu dans les Etats de 
Ferdinand , pour leur óter tout efpoir de fe 
relever j mais on leur laiíTa la jouifíance de 
quelques biens , & l'exercice libfe de leur 
Religión. La perte de leur Roi .& rextinc-
tion de leur Monarchie entrainérent du mé-
rne coup raíTerviíTement de tous ceux que 
le fer du vainqueur avoit épargnez, j comme 
la chute d'un arbre en faic en peu de tems 
fecher les feuilles. 
parchar- ^uílitót que Charlequint eut pris pcííes-
lequint ^on des Royaumes d'Efpagne, qui lui étoient 
d'embraf- échus par fes droits héréditaires, i l fongea 
cL-iftia- ^ garentir pour toujours fes Etats des revo-
Bifme. lutions que les Mores y avoient caufées au-
trefois & qu'il étoit á craindre qu'ils ne 
renouvellaíTent s'ils en trouvoient l'occafion. 
Pour leur óter toute reíTource, i l fit publier 
un Edit 3 par lequel, en conformité des re-
gle mens de Ferdinand fon ayeul, i l chaífa 
de fes doraaines tous les infideles, Juifs & 
Mores, exceptant néanmoins de cette rigou-
reufe ordonnartce ceux q^i voudroient rece' 
voir 
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voir le báteme , auxquels on laiííbit la per- 1^ 6%. 
miffion de refler. 11 y en eut nombre qui — 
prirent ce dernier partí , mais, comme ils 
ne le faifoient que par la crainte de perdre 
leurs biens & leur établiíTement, íms que 
le zéle de Religión y eüt part , ils n'aban-
donnérent ni leur premiére croyance ni leurs 
anciennes cérémonies. Pour arréter le cours 
de ees abus , on imagina le reméde le plus 
tirannique qui puiffe entrer dans l'efprit, ce 
fut le tribunal de l'ínquiíitionj qui depuis ce 
tems-lá íubíifte en Eípagne, fous le méme 
pretexte de maintenir la foi Catholique dans 
toute fa pureté. 
I I s'en fallut beaucoup que l'Edlt de Char- Effeí 
lequint eüt tout TejíFet qu'on avoit conqa, de l'Edit. 
fur les aíTurances des Théologiens qui avoient 
donné le confeil de contraindre les Mores 
d'embraíTer le Chriftianiíme. Car quoique 
Slus de cent raille famiiles euflent abjuré la leligion Mahométane , ce ne fut qu'exté-
rieurement, tous ees nouveaux convertís fai-
foient les plus horribles abus des facremens, 
ils profeííóient en public les dogmes & le 
cuite de l'Eglife Chrétienne, de retour des • 
temples dans leurs maifons ils exergoient en 
fecret toutes les cérémonies du Mahométif-
me, auquel ils étoient attachez avec plus de 
conftance & de zéle que jamáis. Ils confe-
roient la circonciíion á leurs enfans aprés les 
avoir fair batifer, ils leur donnoient double 
nom , l'un en langue Efpagnole conformé-
ment á l'ufage des Chrétiens, l'autre Arabe 
felón le rit des Mahométans. Enfin i l n'y 
avoit point d'artifice qu'ils ne miílent en pra-
tique pour tromper leurs íurveillans , fur-
tout 
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I56^* tout pour éluder les recherches févéres du 
tribunal de rinquifitiGn , jufqu'á confier les 
fecrets de leurs confciences aux Miniftres 
mémes du Saint Office , mais dont ils íur-
prenoient la crédulité par le recit de fadai-
fes & de menfonges. 
Les MCÍCS C'étoit done avec grande raifon, dit Cam-
prenucnt pana , qu'on avoit pris tant de mefures pour 
cont; e"68 aíTujettir cette vile nation, la honte de l'hu-
Philippe. manitéj íbus le joug le plus dur , & l'empé-
cher par une rigoureufe fervitude de trouver 
des, reííburces & dans fes propres forces & 
dans les fecours étrangers. Neanmoins, mal-
gré la pefanteur de leurs fers, ils eurent la 
hardieíTe de fe foulever, fur Teípérance vraie 
ou fauífe d'étre puiíTamment foutenus par les 
Mores d'Afrique ou par les Tures. Dans cet-
te idee ils fe défendirent plufieurs mois de 
fuite avec toute l'opiniátreté imaginable , á 
la faveur d'une montagne inacceflible nom-
mée Serranuola , dans laquelle ils j'étoient 
cantonnez en grand nombre. De cette re-
traite ils firent des courfes fur les Chrétiens, 
tuérent tous ceux qui furent furpris, faceagé-
rent quelques villes foibles 5 oú ils fe poun-
vurent d'armes á feu dont ils manquoient de-
puis les défenfes qu'on leur avoit faites d'en 
porter. D'abord le Marquis de Montejar 
marcha contre ees rebelles avec les milices 
des environs, & les rencogna dans leur mon-
tagne oú i l les tint quelque tems en refped > 
quoiqu'ils defeendiífent quelquefois dans la 
plaine, oú ils ne laiffoient pas de faire du ra-
vage. Mais comme ils prévoyoient que Phi-
lippe ne manqueroit pas d'envoyer contre 
cux une forte Armee3 üs implorérent i'aíTis-
taacc 
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tancc du Grand - Seigneur Selim , & pour 1568,1 
cela ils envoyérent á Conftantinople nn Hé- , 
puté , qui fit jouer avec beaucoup d'adreíTe 
tous les reíTorts poffibles pour engager r £ m -
pire Ottoman dans la querelle de fes com-
patriotes. I I préfenta á ce fujet un mémoi-
re qui expoíbic: 
„ Que les Mahométans d'Efpagne oppri-ilsdeman-
„ mez n'avolenc point de refíburce plus foli-dentduf<* 
„ de , que de fe jetter entre les bras du Chef^J^aux 
„ de la Religión dominante á Conftantino-
i » pie. Que íi Ton foaffroit impunément que 
» les Chrétiens d'Efpagne détruifiífent les 
„ fidéles fedtateurs de la loi de Mahomet, 
„ ce dangereux exemple animeroit les autres 
„ nations foumifes au Crucifié 5 qui feroient 
a de pareilles tentatives dans les Royaumes 
,» Mufulmans de la domination de la Porte. 
i . Que, comme les Infidéles avoient faitplu-
>, fieurs fois des ligues pour s'oppofer au tor-
á fent de la puifíánce vidorieufe des Otto-
j , mans , la méme raifon obligeoit ceux-ci 
» de fecourir leurs confréres 5 accablez. du 
» poids de leur efclavage , préts á fuccom-
„ ber, & á fe voir anéantis. Qu'il s'agiííbit 
y> de délivrer de la tirannie des Efpagnols de 
w malheureux Mahométans, qui fe voyoient 
, y dépouillez, de leurs biens 5 violentez dans 
» leurs coníciences •> réduits aux derniéres 
»> extrémitez, & pouífez. au defeípoir. Que, 
á s'ils obtenoient de puiíTans fecours , ils 
« pourroient bien non feulement fecouer le 
« joug de leurs tirans , raais méme les fou-
« mettre eux mémes á robéiíTance des Otto-
»> mans. Que Sa HauteíTe ne pouvoit ríen 
M enueprendre de plus glorieux que de bri-
» fer 
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1568. „ fer les fers des Fidéies de fa Religión, par 
une generofité dont i l y avok nombre 
d'exemples dans la vie de fes ancétres, 
„ & qui outre l'honneur de foutenir la 
loi du vrai Prophéte , lui préfentoit les 
„ moyens d'étendre les bornes de fa Monar-
: „ chie". 
Sentiment Ces remontrances frapérent une bonne 
jíu Grand • partie du Diván : le Grand - Vifir Mehemet 
Viür. convaincu plus que perfonne de- la néceffité. 
& de l'avantage d'accorder la demande des 
Mahométans d'Efpagne , foutint fon fenti-
- ment par ees morifs. „ Qví'ú étoit jufte & 
ÍJ de la faine politique de faire la guerre 
aux Efpagnols, ennemis perpétuels de la 
„ Maifon des Ottomans. Que la raifon 
„ d'£tat? l'équité , l'interét de la Religión , 
>, obiigeoient d'écouter fayorablement les 
« tres humbles íupplications des Mores du 
Royanme de Grenade , de fe laiífer tou-
„ cher par íes larmes & les gémiííemens de 
9> tant de Fideles de la loi de Mahomet, qui 
„ pouífez á bout par les cruautez de leurs 
tirans imploroient le fecours du Gránd-
„ Seigneur. Que , fi les pretniers fecours 
», étoient foutenus, on s'ouvriroit un voye 
- ,> facile & aífurée d'étendre le Mahométifme 
„ dans les contrées occidentales de l'Euro-
„ rope, d'oú cette Religión étoit ala veil-
„ le d'étre entiérement bannie". 
Du Bacha Muftafa Bacha s'oppofa vivement á eet. 
Muftafa. avis. Ce Miniftre , homme fier & fouverai-
nement aimé de Selim , en ouvrit un con-
traire ; non qu'il ne füt lui-méme pénétré de 
la vérité des motifs qu'il venoit d'entendre , 
mais dans la vue de mortiher le Grand-Vifir, 
qu'il 
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qu'il haiíToit pour divers fujets vrais ou faux i j ú t -
de mécontentement qu'il prétendoit en avoir ———*• 
regus. Aufii i l avoit juré fa pene , & tou-
jours rempli de fa vangeance, i l aííeóloit dans 
tous les Confeils de combattre fes fentimens 
avec aigreur , pour le faire tomber du pofte 
éminent qu'il becupoit. íl defapprouva done 
le deffein de s'engager dans Ies troubles d'Ef-
pagne , & il en fit voir les difficuitez , la 
iongueur du chemin, les frais immenfes, les 
périls du tranfport. Outre ees inconvéniens, 
-ú repréfenta qu'on propofoic de dépeníer les 
tréfors de l'Epargñe á défendre des renegats , 
qu'on ne favoit eneore s'ils étoient Chrétiens 
ou Mahomérans , & que peut-étre on pou-
voit affurer avee fondement n'avoir ni Tune 
l i i l'autre de ees Religions. Enfin i l eonclut 
que cette entreprife méritoit les plus férieufes 
réflexions, qu'il ne s'agiíToit pas de faire la 
guerre au Roí d'Efpagne feul, mais á toute la 
Chrétienté , qu'on verroit réunir toutes íes 
forees en faveur de ee Monarque , fuivant 
la eoutume conftante des Princes Chrétiens 
qui dans pareilles eonjonctures prenoient les 
armes, pour l'intérét de leur fe€te j f i c e : 
jn'étoit point par máxime d'Etat. 
Ce fentiment i'emportaj Selim renvoya le Reñís ^ 
député avee un refus. Je ne fais íi cet Em-dc s^"»*' 
pereur prit ce parti par déférence pour fon 
'favori qu'il honnoroit d'une eílime fmgulie-
re, ou fi íimplement i l ne fe trouva pas alors 
dans la difpofition de foutenir les Mahomé-
íans d'Efpagne. 11 fe peut auffi qu'il connut 
les difficuitez. dé eette expédition , qui de« 
mandoit une Flotte formidáble pour foütenir 
les troupes qu'il envoyeroit au fecours des 
T m , I I I , N Mores; 
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1558. Mores: &; malgré le voifinage de la Barba-
* rie , i l jugea qu'il ne feroit peut-étre pas íi 
facile d'en proíiter , pour peu que les Ef-
pagnols euííenc dans cette mer une Armée 
navale, qui cmpécheroit le retour aux vaif-
feaux qu'on auroit déja fur les cotes de Gre-
nade , Se qui couperoit le paíTage á tous les 
convois« Quelques-uns ontécrit-que ce Sultán 
n'abandonna les Mores d'Efpagne que par un 
efprit d'indolence , qui l'éloignoit des embar-
ras de la guerre. La vie de cet Empereur 
détruit ce préjugé : peu aprés on le vit met-
tre les forces Ottomanes en campagne pour 
une -entreprife infiniment plus importante , 
mais qui lui promettoit une conquéte plus 
facile & plus folide. I I eft done plus vrai-
femblable qu'il ne fut retenu que par la 
crainte de s'embarquer dans une affaire, qu'il 
ne pouvoit foutenir qu'avec de groíTes Ar-
mées 6c des dépenfes extraordinaires 0 oú i l 
n'y avoit que peu á gagner, & qui n'abou-
\ tiroit qu'á troubler le repos de l'Efpagne , 
íans méme lui caufer de dommage Coníidé-
rable. 
Donjuán De ion cóté Philippe n'eut pas plutót ap-
^Autridicpris que ies rebelles avoient fait partir un 
la guerrcC ÁmbaíTadeur pour demander du fecoursá la 
•-coutre les J'orte, que, dans l'incertitude de la répon-
•Morcs. fe du Grand-Seigneur, mais perfuadé qu'il 
ne laiíTeroit pas échaper une occafion fi Sel-
le de fuivre les mouvemens de ía haine pour 
1 a Maifon d'Autriche , i l réíblut de fe met-
tre en état de poufíer vivement la guerre, 
avant que les Mores fuffent renforcez de 
troupes auxiliaires de quelque part qu'elles 
puífent venir. Pour cet e íe t i l envoya or-
dre 
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dre d'aííembler en toute diligence une Ar- l ^ ^ * 
mee eapable de réduire les rebelles, & pour r - * 
donner en me me tems plus d'éclat á cette 
expédition , i l nomma Don Juan fon frére 
naturel GénéraliíCme de fes forces. Ce choix 
furprit tout le monde , on ne put concev/oir 
les raifons que ce Monarque íi fage pouvoit 
avoir de confier la conduite d'une guerre íi 
difficile , íi longue, fi périlleufe, á un jeune 
Prince j á ía vérité pleln de courage & na-
turellement guerrier , mais encoré novice 
& íans expérience. 
Quelques uns crurent étre fondez á croi-Sentímcns 
re que Philippe ne s'y détermina ? que pour ^r.le 
p'avoir plus devant les yeux un Prince, quiJe p'^ nee, 
lüi caufoit la plus mortelle jalouüe \ &c qu'-
animé par cetre violente paffion i l le char-
gea de cette entrepriie íi difficile , dans VeC-
pérance qu'il y échoueroit, & que le déplai-
fir de ce maiheureux fuccés rengagerok á 
embraííer l'etat eccléfiaftique, pour lequel i i 
avoit toujours marqué une répugnance in-
vincible , quelques efForts que le Roi eüt 
pu faire pour le lui faire prendre. MaisSrrada 
rapporte un motif bien différent. Cet Hi í lo-
rien , fi pourtant on doit l'en croirc, aíTure 
que Don Juan ayant découvert au H oi fon 
frére les mauvais deííeins du Prince Don 
Carlos, Philippe lui fut fi bon gré de cette 
démarche , que fur le champ i l lui remit le 
commandement général centre les Mores, 
comme la marque la plus brillante de fon 
«ftime , & le plus fenfible témoignage de fa 
reconnoiíTance du fervice qu'il lui avoit ren-
du. Don Juan termina tres heureufement 
cette guerre j ce premier emploi ? qui ne 
N 2 fut 
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1568. fut qu'une firaple récompenfe , iui ouvrit le 
chemin aux plus grands honrreurs , & á la 
gloire qu'il s'eíl acquife depuis par les plus 
brilians exploics. Quant á ia revolte des 
Mores, elle ne devint confidérable que pour 
-avoir été mal á propos negligée dans les 
ccmmencemens , mais enfin Philippe en 
fut quitte pour beaucoup d'inquiétude , de 
peine 5 & de dépenfe. 
Coníídéra- Aprés avoir parcouru ees événemens , ü 
IirSi 8ér ^ tems (lue Íe revienne fur mes pas, c'eft 
fa^ dlfgrace^  dii*e au commencement dececte année, 
tic Don pour cntrer dans le détail d'une des plus 
iúttOS íurprenantes aótions dont on ait jamáis en-
dSgne tenc*u P21"161" ? ^ diígrace , le proces, & la 
mort de Don Carlos , Prince d'Efpagne , 
fils unique de Philippe. C'eft un fait des 
plus remarquables de la vie de ce Monar-
que , c'eft celui qui tnflue le plus fur la ré-
putation de ce grand Prince ? c'eft celui qai 
expoíe au plus grand jour fon caraétére, les 
fentimens de fon coeur : c'eft un fait en un 
mot dont les circonftances & -le fond , re-
gardez fous des points de vue diíFérens, font 
ce Roi d'une part un monftre dénaturé , de 
l'autre un exempie de vertu j de piété, de 
2éle pour la juftice & la Religión. La cer-
titude de ce fait eft irrévocable , & Ton nc 
fauroit le lire fans tomber dans une furprife 
dont on a de la peine 2 revenir , fur tout 
lorfqu'on eft bien inftruit des qualitez de 
Philippe, qui joue le plus.grand role de cet-
íe memorable tragédie, lorfqu'on a exaóto-
ment approfondi & douceur naturelle, ía 
clémence , fa fageífe & fa circonfpeftion 
dans toutes fes demarches. JMais cet étonne-
ment 
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íiíent eft au moins fufpendu , íi Fon fait i¿6%i 
qu'on tinc dés-lors dans un profond íilence 
piufieurs caufes des plus av:érées & des plus 
ellentielles de cette difgrace , & qui n'ont 
jamáis été cotmues , je ne dis pas du vulgai-
re , mais méme des plus grands Princes de 
ce tems-lá. I I eft bien vrai qu'on en a pu-
blié nombre comme certaines j mais on peut 
aíTurer qu'elles n'ont d'autre fondement que 
dans les conjedures, tirées de quelques évé-
nemens qui fuivirent. De-lá cette multitude 
de jugemens hazardez, de faits méme affir-
mez avec une hardieífe impofante par les 
Ecrivaíns, qui, honteux d'avouer leur igno-
ránce , ont voulu á quelque prix que ce füt 
remplir un vuide toujours infuportable á la 
curiofité du ledeur. Quant á m o i , je me 
bornerai á rapporter quelques-unes deslpar-
ticularitez écrites fur les caufes de, cette fa-
meufe condamnation, je les préfenterai fous 
cette apparence de vérité que peuvent avoir 
les chofes poffibies dans des ílécles reculez. 
Car enfin je ne crois pas permis de certifier 
pour véritables des faits , que Philippe'n'a 
pas voulu découvrir á fon intime confident 
Pié V . , lorfqu'a ce fujet 11 rendit coropte de 
fa; conduite á ce Soúverain Pontife. 
H eft certain que TEfpagne n'avoit pas Rl-
encoré vu arriver dans fon iein une affaire, fl«xions dc 
de- la nature de ceile que je vais décrire , tcur, 
comme faifant une partie des plus remarqua-
bles de cette Hiftoire. En effet elle eft pref-
que fans exemple , & elle préfente aux yeux 
comme á i'efprit les idées les plus funeftes. 
Ce fut au commencement du mois de Jan-
Vler de cette année qu'on la vit éciore par la 
N 3 pri-
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Í568 . prifon , & enfuite fe terminer par la moft 
, (événement qn'on ne peut fe rapeller fans 
horreur) du Prince Don Carlos , fils unique 
du ROÍ Philippe I I . , & par fa naiffance hé-» 
ritier prefomptif de tant de vaítes Royau-
mes, dont un naturel vipieux luí ota la pof-
íeííion. Si dans le íiéc'le OÍVJIOUS fommesj 
aíTez voiíin du tems de ce procés, nous ne 
favons á quoi nous en teñir, la poftérité la 
plus reculée fe trouvera bien plus embaraf* 
íee á aíibir un jugement équitabie , á la vue 
d'une foule d'opinions diamétralement oppo-
fées, de caufes íi différemment alléguées par 
les Auteurs. Tant de contrariété- doit fans 
doute rendre fufpeds les faits dont 11 s'agit, 
& l'dn peut hardiiíient juger de cette diver-
íité choquante, que chaqué Ecrivain n'a fuivi 
que fes préjuge'z. ou fa pailion. Tout Hif-
íorien doit favoir qu'il fe donne a lui-mé-
me , & qu'on eft bien fondé á luí attri-
buer , uih carad:ére éloigné de l'efprit du 
Chriftianifme, imbu des mémes vices, des 
mcmes perveríítez qu'il préte á fes Adeurs, 
toutes les fois que dans les chofes douteu-
^ fes ü les fait agir & penfer dans les vues 
les plus criminelles. Pour remplir le but de 
rtliftoire , i l faut ne fien obmettre de ce 
qui s'eft dit? ou obferver un religieux filen-
ce , fi Fon veut diré la vér i té , Boccalini eft 
á cet égard un excellent ínodele j Tacite 
doit étre fu iv i , fi fon eft determiné á fai-
re autrement. 
Sentimcnt Nous lilons dans quelques Hiftoriens, que 
de quel- l'imiqUe & véritable cauíe de la mort de 
Jensfur la Don Carlos, fut la grande amitié qu'il avoit 
mort de ce pour les Flarmns, & fon étroite intelligen-
Ixince. ce, 
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ce, vraie ou fauffe, avec les Chefs de la 156?.' 
revolte , dont i l avoit pris la défenfe avec 
tant de chaleur , que fon pére , qui n'avoit 
ríen tant á cceur que de détruire le Luthéra-
nifme 5 en concut les plus vives allarmes.. 
Enforte que , diíent ees Auteurs , ce pére 
ínfortuné , ne pouvant fouffrir que fon fils, 
non content de prendre des íentimens con-
traites aux íiens, aíFedát de fe déclarer hau-
tement le protecleur de ceux qu'il haiífoit, 
étouíFa toute la tendreffe de pére á l'égard de 
celui qui fe dépouilloit au fien de tous les 
devoirs d'un fils, & fourd á la voix de la na-
ture, i l ordonna d'abord la prifon de ce fils 
odieux, qu'il í& enfuite condamner impi-
toyablement á la mort. 
Les preuves les plus claires & les plus sa lettre 
propres á convaincre ce malheureux Prince au comte 
d'une correfpondance criminelle avec les ^^ S"10111, 
confédérez, des Pays - Bas, n'éclatérent aux 
yeux de fes furveillans qu'aprés i'arrivée des 
Ambaífadeurs des Etats de ees Provinces. 
Don Carlos parut les favorifer dans tous les 
points qui faifoient le fujet de leur députa-
tion & i l marqua tant de fatisfaclion de la 
conduite ferme & hardie du Barón de Mon-
tigni y qu'il fe plaifoit á s'entretenir en par-
ticuiier avec ce Seigneur.7 plus fouvent qu'il 
ne convenoit au, repos & á la jaloüfie du 
Roi fon pére. Et méme i l y a de ees Ecri-
vains qui aííurent qu'immédiatement aprés 
la détention des Comtes á Bruflelles , on 
trouva par mi les papiers du Comte d'Egr" 
mont une lettre que le Prince lui avoit écri-
te, & que,difcnt-ils, le Duc d'Albe envoya 
depuis k Philippe , dans la vue de précipiter 
N 4. h 
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perte de Don Carlos. On ne manque pas 
. entere de donner la teneur de cette lettre a 
peu prés en ees termes. „ Seigneur Comta. 
„ d'Kgmont. Si les fentimeng de mon pére 
„ n'étoienc pas auffi éloignez des miens , 
3, que mon humeur fera toujours incompa-
5, tibie avec la íienne , i l eft certain que les 
y, Grands des Pays-Bas jouiroient du repos, 
3> qu'ils ne peuvent pas efpérer du vivant 
a? d'un ROÍ qui a pour eux une haine invin-
„ cible j ni íbus le gourernement d'un M i -
33 niftre qui exerce dans ees Provinces la 
35 plus odieufe tirannie. Je voudrois que les 
5) chofes fe paíTaffent felón mes deíirs, mais 
a, j 'a i la douleur de voir ma bonne volonté 
3, retenue par des obftacles infurmontables, 
33 qui traverfent Texécution des defleins que, 
>;) je roule dans ma tete, & . qui ne pour-
33 roient étre que tres avantageux á mes5 
3, peuples de Flandres. Tout ce que je puis 
35 taire á préfent pour leur fervice , eft de 
35 les exhorter á n'avoir aucune con flanee • 
a, aux promefíes du Duc d'Albe, parce qu'il. 
35 n'a apporte d'Efpagne dans ce malheureux 
35 pays que la paffion barbare de le remplir 
3, de fang & de carnage , 6c d'en mettre 
3^ les principales tetes á fes piez.,". Ces Au-
teurs ajoutent enfin que cette lettre acheva 
de rendre Philippe irréconciliable fur le 
compte de fon fils , &c que des ce mo-
xnent i l forma en lui - méme la réfolution 
de le faire mourir. Mais je ne fais qui dans 
le monde a jamáis pu pénétrer les penfées fe-
crettes de ce politique Monarque. 
e^c*It Pluíieurs écrivenc que jamáis Don Carlos 
á'autres n'eut le deíTein de prendre ouvertement les 
tcíivaios. Fia-
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Flamans fous fa protedion. lis affurent leu- 15^^* 
lement que ce Prince , ne poavant pardon^ * 
ner au Duc d'Albe d'avoir accepté le gou-
vernement des Pays-Bas, qu'il avoit íbllici-
té pour iui mérae , & rempli" d'indignation 
des ades de févérité que ce cruel Gouverneur 
pouíToit jufqu'á la barbarie , ne crut pou-
voir moins faire pour la coníblation de ees 
peuples íi maltraitez, que de blámer la con-
duite violente & tirannique du Duc , & _ 
que la pitié feule l'engagea á condamner les 
exécutions qu'on faifoit en Flandres , & ü 
fe rendre le défenfeur de l'innocence des 
Flamans. Philippe , felón les mémés , en-
flammé de colére á la vue de ce procédé íi 
contraire á fes projets, proferivit fon fils, 
& préta volontiers l'oreille aux rapports des 
aecufateurs de ce Prince, qui le chargeoient 
d'entretenir commerce avec les hérétiques. 
Bellefbrét, dans rHiíloire qu'il a donnée de 
Charles 1X. , ajoute au recit de cet événe-
ment, que la raort de ce Prince fut regué 
dans le public avec une infenübilité inouíe, 
parce que tout le monde favoit qu'il dégéne-
roit des vertus & du courage de fes aneé-
tres. La me me chofe fe lit dans l'Hiftoire de 
la Républiqué de Venife, mife au jour par 
Fierre Giuítinianí, 
Boccalini dans fes obfervations fur Tacite opbloa 
parle ainíi. „ Philippe t i fit mourir fon fils de Bocea-
5> unique , non pour lui faire expier aucuntg"^¿j"' 
JÍ forfait , ni pour ne pas laiífer fes Etats a 
JÍ ce Prince qui fe deshonnoroit dans le 
5> monde par un naturel vicieux & me-
5> chantj parce qu'il favoit parfaitement qu'il 
$s n'étoit pas impoíTible de ramener fon ef-
N 5 ?5pri£ 
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I 5 ^ ^ jí prit a des fentimens dignes de fa naiíTan-
- ", ?j Ce. L'unique objet de ce Monarque fut 
„ d'óter toute efpérance de troubler fes 
„ Etats a la Reine d'Angleterre, aux Fran-
„ qois j aux Princes d'Italie, & aux autres 
5 , Potentats fes ennemis, qui n'auroient pas 
„ manqué de fe fervir du mécontentement' 
55 de ce jeune Prince , pour allumer dans 
35 fes Royaumes le feu d'une difcorde funef-
5, te. Eníbrte que , comme un autre Tibé-
55 re qui facrifia fon neveu á fes craintes & 
55 á fa jaloufie, Philippe fe raffafia du barba-
55 re piaiíir d'avoir aííuré fes propres jours 
, 5 6c la tranquillité de fa Couronne, aux dé-
35 pens de la vie de fon propre fils, malgré 
55 les fcrUpulés qu'il eut, comme cet Em-
3 , pereuF Romain, de verfer le fang d'une 
5 , vi¿Hme, que les mouvemens de la nature 
55 lui rendoient encoré précieufe ". 11 y au-
roit á faire bien des réfiexions fur ees pa-
roles , qui renferment les plus grands mif-
téres 5 mais Boccalini fe déclare par-tout 
avec tant de paífion contre les Efpagnols, 
que fon témoignage doit étre fort fufpeít. 
De Cam- Campana écrit que le commencement de, 
pana. cette intrigue & des defleins de Don Carlos 
doit étre rapporté au tems que le Comte 
d'Egmont paíTa en Efpagne, a l'occafion des 
premiers troubles des Pays-Bas, comme je 
rai dit dans un autre endroit. Ce Seigneur, 
dit l'Hiftorien, propofa au Prince de fe dé-
faire du Duc d'Albe & de tous ceux de ía 
cabale,comme gens toujours oppofez á tout 
ce que Son Alteííe fouhaitoit, de fe fairc 
reconnoirre Souverain des Pays-Bas,de con-
tracter ailiance avec les Princes Proteftans 
^ ' ' " d'Alle-
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d'Allemagne , de négocier fon mariage avec 1^ 6%. 
Elizabet Reine d'Angleterre, de s'unir étroi- —— 
tement avec les Huguenots de France, de 
conduire une formidable Armée en Italie, 
& non feulement de s'y rendre maitre du 
Royaume de Naples , mais méme d'y íbu-
mettre tous les Etats des Princes qui vou-
droient tfaverfer fes defleins : enfin de bou-
leverfer toute la. Chretienté, au mépris de 
la Religión & des regles de la juílice , pour 
fe rendre le plus puiíiant Monarque de l'Eu-
rope. Tels étoient , felón Campana , Ies 
ambitieux projets de Don Carlos : on 
les découvrit dans la fuite , & ils furent 
la fource des malheurs de ce Prince , & 
la caufe principale de la mort du Comte 
d'Egmont. 
Les Efpagnols, jaloux á l'excés de la re- Des Au-
putation de Philippe leur héros , & nonteurs ^ 
moins paffionnez. á íbutenir la gloire & l'ex- past10 s' 
cellence de leur nation , n'ont pas manqué 
de donner á la mort de Don Carlos une 
caufe naturellej contre ce qui s'eft écrit par 
tous lesHiftoriensj dans la néceffité oú ils fe 
font vus de déguifer ce fai t , bien convain-
cus qu'il dévoit couvrir leur grand Monar-
que de honte & d'infamie , & répandre dans 
les ñecles á venir fur tout le corps de la na-
tion la tache de barbarie , d'impiété , & le 
furnom de meurtriére de fes Princes. Plu-
fieurs méme de ees Hiftoriens ont eu le front 
decrire que Finfortuné Don Carlos mourut 
d'une maladie d'eftomac ? entiérement vicié 
par certaines humeurs froides qui rendoient 
le mal incurable 3 & dont i l ful emporté au 
ko.ut de cüiq jours: ils ajoutent que cette 
N i ) mort 
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1568. rnort caufa les regrets & les larmes de toute 
•"^  — l'Eípagne. Et ce qui eft le plus remarqua-
ble y ils ne difent pas un mot de la prifon 
du Prince, comme íi elle ne fut pas arri» 
vée. íl eft bien vrai que MendoTae parle. 
de cet évenement, mais ce n'eft que d'une 
maniére fort Gonfuíe , & i l ne le fait méme 
pafler que pour un jeu , imaginé par Philip-
pe , dans le deíTein de mettre a l'épreuve le 
caraótére de fon fils , &: voií comment üí 
íbutiendroit cette difgrace feinte, & íi Plm-* 
pétuoíité fougueufe de fon naturel pourroit 
s'adoucir par Fadveríité. 
^ítT* Les Auteurs Icaliens fuivent en ceci,Gom-
w lc' me en toute autre chofe, leur penchant á 
écrire felón leurs préjugez , & avec une l i -
berté qui fe plait méme á contredire les au-
tres Ecrivains. lis ont publié que Don Car-
los , d'un tempérarament toujours prét I 
s'enflammer & d'une violence extreme , íe 
voyant arrété de nuit prifonnier par l'ordre 
de ion pé re , fans connoitre la caufe d'une 
femblable réfolution , ne put foutenirfa dif-
grace, & qu'abattu d'un traitement fi inju-
rieux , i l ne vit de reíTource dans fon mal-
heur que d'abréger lui-méme fes jours. Ainfi 
n'écoutant que les mouvemens de fon defeí-
poir , i i réfolut d'avancer fa mort par les 
moyens les plus promts, & aprés avoir ten-
té fans fuccés de fe faire mourir de faim, i l 
eífaya l'excés contraire qui lui réuffit, & i l 
fe furchargea tellement de nouriture, qu'en 
peu de teros i l en devint malade, 6c mourut 
quelques jours aprés. 
©"Aüe- Les Allemans aífurent que le 18. de Jan-
yier fon pére le fit enfermer étroitement 
- dans 
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dans une chambre , & que le 20 . ou le 25 . 
de Juillet on l'y trouva mor t , non d'une * ** 
more volontaire , ou caufée par une maladie 
commune, mais d'une mort violente 6c par 
l'ordre des Inquifiteurs. 
Les Eerivains Hollandois rapportent qu'au Et de-
nombre des plaintes que les Etats-Généraux.H(>llaH^®, 
des Pays-Bas portérent devant l'Empereur & 
les Princes de TEmpire á la Diéte de Spirey 
ils repréfentérent que le Roi d'Efpagne , a 
la honte éternelle de la nation Eípagnole? 
& au pféjudice irréparable de cette Mbnar-^ 
chie, avoit fait mourir fon fils unique^á la 
perfuafion du tribunal de rinquiíition , Yous 
le feul prétexte de la haine que ce jeune 
Prince portoit au Saint Office, & qu'il a-
voit marquée avec tout le feu imaginable 
dans les efíbrts qu'il avoit toujours faits 
pour en empécher l'établifiement dans les 
Pays-Bas , au Royaume de Naples, & dans 
le Duché de Milán , déclarant avec hauteur 
qu'il ne vouloit pas foufFrir que ees Etats 
fuffent en proye á la tirannie de cet impie 
tribunal , ce íont les termes dont i l fe fer-
voit. Ceci femble fe confirmer par ce que 
dit Que vedo, Hiftorien d'autant moins luf-
pe.£t á cet égard , qu'il eft EfpagnoL I I rap-
porte que ce Prince s'oppofa toujours aux 
deíTeins de fon pére au fujet de l'ínquiíi-
t ion, & que Philippe auroit fouhaité établir 
par-tout la jurisdidion de ce tribunal, Don 
Carlos au contraire auroit voulu en abolir 
jusqu'au nom s'il eüt été poffible. 
Quelque délabrée,quelque défigurée qu'onOpalitez 
aous préfente fouvent la vérité, elle ne peutcie.vni^ 
Jamáis avoir qu'une face , mais elle re^oit xoll*% 
N 7 tou-
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1568. toujours quelque atteinte & beaucoup cTob-
•• • ''"' fcurité des afpedts difFérens & ordinairement 
contraires, lous lesquels on l'oíFre a nos 
yeux. A moins qu'on ne veuiile diré qu'elle 
eít en apparence fembiable á i'hidre, char-
gée de plufieurs tetes animées d'un feul & 
méme eíprit. D'autres comparent l'Hiíloire 
á ees tapis de Perfe, diverfifiez d'un nom-
bre infini de figures, dont i l eíl impoflible 
de difeerner les traits, les attitudes, les di-
menfions, íi on ne les montre pas dans tout 
ieur jour & dans toute leur étendue. C'eft, 
je le répéte, un devoir indifpenfable á celui 
qui- emtreprend d'écrire l 'Hiíloire, de diré 
tout ou ríen. Pour m o i , qui fur ce princi-
pe me fens contraint d'inférer dans cet ou-
vrage les pardcularitez de la difgrace de Don 
Carlos, je commencerai par le portrait de ce 
Prince &c certaines aótions frapantes de fa 
plus tendré jeuneíTe, par lesquelles je compte 
donner de grandes lumiéres, qui conduiront 
á des conjetures fixes, & peut-étre á des 
certitudes , fur les miftéres obfeurs de fa 
mort J'ai déja mis en fon lieu le détail que 
j 'a i cru néceffairc par rapport á fa naiíTance, 
i l ne me refte plus qu'á pourfuivre depuis ce 
tems-lá ma narration. 
Don Carlos, Prince d'Efpagne, premier-
né du Roi Catholique Philippe I I . , fit voir 
des fon enfance un naturel violent,farouchc, 
6c ennemi de toute remontrance, Semblable 
á un are, i l parut toujours tendu & prét á 
faire du mal, toujours d'un efprit dur & re-
véche, incapable de plier, jusques-iá que, 
lorsqu'on vouloit le corriger de fes opiniá-
uetez, / i l avoit coutume de répondre ? Je 
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ne fuispas un arc,pour me préter aux volontez 15^8. 
ífautrui. Avec ce caradére d'infiexibilité, -
á mefure qu'ii avangoit en age, i l fe forgea 
des deíTeins íi valles & fi particuliers par 
leurs chimércs , qu'il étoit peu content de 
cette quantité de Royaumes &: autres Etats 
qui compofoient fa future ííicceffion. I I fe 
repaifíbit d'avance de cet héritage fi étendu 
par l'étude de la Géographie, qui luí prefen-
toit le corps & toutes les parties de fon im-
menfe Monarchie, capable de remplir l'am-
bition la plus demefurée, puisqu'elle devoit 
le rendre un jour le plus puiflant Potentat du 
monde, ou pour ne diré rien de trop, de la 
Chrétienté. Tant de grandeur aííurée par les 
prérogatives de fa nalíFance ne le fatisfaifoit 
pas3 fon imagination auroit voulu tout en-
gloutir, & i l s'arrétoit á fes projets avec tant 
de réfolution de les exécuter, qu'il fuppor-
toit impatiemraent que fon pére ne lui remit 
pasjtnalgré fa grande jeuneffejle maniement 
des affaires les plus importantes, pour fe met-
tre á portée de jetter de bonne heure les 
commencemens des valles entreprifes qu'il 
méditoit 
Philippe au contraire, continuellement at- Pe'g0«tó 
tentif á pénétrer les deíTeins & le caradére q ^ á a 
de Ion fils, ne s'en rendit que plus difficile apere & du 
l'initier dans les miítéres du gouvernement,íil3* 
encoré moins á lui confier la conduite d'au-
cune affaire, méme des moins importantes, 
Cette referve parut au fils une contrainte in-
íupportablc, & un affront indigne de fon rang 
& des grandeurs oú la nature lui donnoit 
¿roit d'afpirer. Mais le pére ne s'embarras-
fcit pas des murmures de fon fils, plus i l ap-
per-
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15.58. percevoít dans ce Prince la foif d'étre le-
y • • maitre, plus i l i'éloignoit des moyens propres. 
á remplir fes vues.Tant d'oppofition ne pou-
voit pas manquer de produire de part &c 
d'autre des dégouts reciproques, des hainesj. 
de fréquens & Ies plus graves fujets de mé-
contentement. Le Prince, d'un tempéra-
ment fougaeux, ne put avoir la politique de 
renfermer fon chagrín & fes plaintes dans 
i'enceinte de fon palais, i l éclata avec toute 
la violence d'un coeur ulcéré, i l eut recours 
aux Potentats qu'ii croyoit avoir aífez de 
crédit pour engager fon péré á changar de 
conduite k fon égard, i l alia méme jusqu'á 
follicíter le fecours de ees PuiíTanceSjen cas 
que les chofes vinfíent á s'aigrir au point d'é-. 
tre forcé de fe fouftraire a robéiíTance pater-
aelle. 
Hiinc dis Comme i l ne pouvoit pas fe perfuader que 
^™etrousla bonté naturelle de fon pére ne lui eut pas 
fesfavorisfait éprouver un fort plus doux , fi fa ten-
dí fon pe- dreífe n'eüt été étouííée par les confeils en-
ts' venimez des courtifans les plus accréditez 
dans fa confiance & fon eftime, i l concut 
toute la baine dont i l étoit capable pour 
tous ceux qui approchoient le plus prés de 
la perfonne du Roi 3 & qui avoient la di-
redion des affaires. I I blámoit ouverteraent 
leur conduite & avec tant d'aigreur, qu'il 
donnoit a (Tez á connoitre ce que ees M i -
niftres devoient attendre de fa vangeance, 
fa de quelque maniére que ce fút i l avoit 
Jamáis en main le pouvoir de leur faire fen-
tir le poids de fa colére. Ces dispofitions 
inípiroient la terreur á tous ceux qui fa-
voient étre les objets de fes menaces: pouf 
eni 
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en prévenir les effets ils s'eííbrgoient d'ef-
facer fes préventions par leurs refpeds, leur- • •».••• ««i 
afliduité á lui faire la cour , leur déference, 
leurs fervices ? fouvenc roérae üs faifoient 
agir l'autorité de leur maitre commun. Riea 
ne put adoucir l'aigreur de cet efprit féroce 
& indomptable , i l fembloit mérne que les 
foumiffions ne fervoient qu'á leiórtifier dans 
fes deíTeins. D'un autre cóté tant d'éclat^ 
tant d'éloignement pour la réconciliation > , 
mettoit les armes á la. main de. tous ees , 
perturbateurs de la paix , de tous ees en-
vieux, dont le nombre n'eíl- que trop grand ; 
dans toutes les Cours, pour fomenter par 
toutes fortes d'artifices le refíentiment de ce -
Brince, lui faire voir la juftiee & la né-
ccllité de-la vangeance. 
Enfin fon caraótére -ne pouvoit étre n i lnd!c« 
plus emporré ni plus farouche, & méme on ^ ¿cdoít' 
le croyoit bien fondé á croire qu'il feroit amyté^ 
cruel, par le penchant que des fes plus ten-
dresannéés i l avoit fait paroitre á verfer le r 
fang. Presque toute la Cour avoit obfervé 
tres fouvent, le barbare plaiíir qu'il prenoit. 
d'égorger tout autant d'animaux qui lui tom-
boient entre les mains, & d'ordinaire de leurs 
déchirer la peau, avec tant de gout & une 
fatisfadion íí fenfible, qu'il fembloit faire de 
cet amufement fes plus chéres délices. U n , 
jour le Duc d'Albe, le voyant tuer un liévre 
avec une avidité & une fureur inhumaine, 
dit á quelques-uns de fes amis prefens,^ fuis 
le plus trompé du monde ^  ou l'Efpagne aura em 
Í4 perfonne de ce Prime un autre Fierre de Por-
tvgal. £ t 1'AmbaíTadeur de Venife, requis 
par un noble de fon pays de lui marquer le 
caraca 
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í fSS. caraítére & les inclinations de Don Carlos y 
pour en faire part á un Auteur de fes amis 
qui íbuhaitoit en faire ufage dans fes écrits, 
répondit qu'il portoit de ce Prince le juge-
ment, que firent autrefois les Juges del'Aréo-
page, d'un enfant qui fe plaifoit á arracher les 
yeux des cailiesj qu'il feroit un joi^r un mon-
ítre de cruauté. 
caufc de Ce Princej par une fuite bien foutenue 
ée mau- d'adions de cette efpéce, par une conduite 
la&ére * ^gaíeraenc violente, par une férocité fans bor-
nes, juílifioit tous les jours de plus en plus 
Ies trilles préfages qu'on tiroit pour l'avenir. 
Dans fon gefte meme) dans íes démarches 
les plusindifférenteSjOn remarquoit le defor-
dre de fon efprit toujours agité i fes inquié-
tudes ne lui permettoient pas de refter dans 
une fituation tranquille j femblable au vif ar-
gent, i l ne pouvoit fe trouver bien dans une 
place, i l couroit de cóté & d'autre fans me-
íüre , i l parcouroit fans ceíTe tous fes appar-
temens. Ceux qui fe font donné la peine 
d'approfondir la caufe d'un dérangement auífi 
incurable, l'attribuent au malheur qu'il eut 
dans fon enfance d'étre éloigné de fon pére, 
& á la fatale indulgence de Maximilien Roi 
de Bohéme & de fon époufe Marie foeur de 
Phüippe , qui gouvernoient l'Efpagne en 
l'abfence de ce Monarque. Ces Princes ne 
jugérent pas á propos de contraindre en rien 
ie fils d'un R o i , qui n'étoit confié a leurs 
foins que pour un peu de tems, ils lui lais-
foient une entiére liberté de fatisfaire toutes 
íes paffions, tous fes defirs; dans la fauífe 
perfuafion qu'il ne convenoit pas de traiter 
avec rigueur un je une Princej; fur la tete du-
que! 
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quel étoit fondee l'unique efpérance de voir i f S^v 
fortir une longue fuite d'héritiers de la Cou-
rorme. 
Philippe de retóur en Efpagne, non pas 11 z&en*' 
córame íimple P'rince aítffi qu'il en étoic for- : 
t i , mais en qualité de Souverain de cette 
Monarchie, inftruit du caraótére vicieux de 
fon fíls, tenta-d'abord, mais fans fuccés5noLis 
les moyens imaginables de rompre fes mau-
vaifes habitudes. S'étant appergu que le mal 
croiííbit avec plus de facilité par le féjour de 
la Cour, oú i l ne fe trouve toujours que trop 
de gens qui fe font une étude férieuíe d'en-
tretenir les vices de leurs maitres, i i réfolut 
de i'en éloigner. I I communiqua fon deffein 
á quelques-uns de fes Miniftres & de fes plus 
intimes confidens > qui , aprés avoir parcouru 
divers endroits fournis de perfonnes propres 
á redifier fon humeur & fes idees r le déter-
minérent á choiíir rUniverfité d'Alcalá. Plu-
íiews raifons concoururent á ce choix. Don 
Juan d'Autriche frére naturel, comme je i'ai-
dit5de Philippe, & par coníéquent onde de 
Don Carlos, & le jeune Prince de Parme 
Aiexandre Farnefe, y faifoient leurs études. 
On crut avec raifon que la compagnie de 
ees Princes, égaux de l'héritier de la Couron-
ne au moins par leur age, & fes corapagnons 
d'étude dans une Univerfité auíli célebre j que 
de plus une vie nouvelle, des exercices dif-
iéreos 3 le commerce non interrompu de tanc 
de períbnnages illuftres par leur fageífe 6c 
leurs iumiéres ; on crut , dis-je, que tant 
d'exemples feroient impreííion fur fon efprit, 
lui infpireroient Thorreur de fes vices, & le 
raméneroient peu á peu dans le gout & l'ha-
bitude 
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2f6Z. bitude de la vertu. Mais ce Prince fit con-
r——— noitre que les inclinations imprimées par la 
nature fe portent & fe fortifienc par^touti le 
changement. d'air n'en- fit aucun fur fon 
coeur, & , ce qui fut plus triftej le mal devint 
incurable par., un accident qui le mit en dan-
ger de la vie.. 
Accident J'ai deja parlé fort amplement dans un au-
qm ietnettre endroit5de ce malheurqui lui arriva pen-
l a^dan t fon féjour dans TUniverfité, lorsqu'ü 
tomba du haut d'un efcalier de plus de dix 
marches, & que par cette chute fon cerveau 
fut tellement offenfé, qu'en peu de tems les 
Médecins defefpérérent de fa vie. ^J'ai dit 
que les Francifcains attribuent fa guérifon, 
aprés que tous les remédes & la fcience des 
mmmes eurent échoué > a l'interceffion du 
bíenheureux Diego d'Alcántara, a qui Fon 
a donné une place dans le Calendrier , 6c 
.& éont le corps fut porté dans la chambre du 
moribond3 qui 5- comme i l eft écrit dans la 
vie de 'Ce Saint ^  jeeouvra máraculeufemenc 
la fanté par rattouchemenc de fes reliques. 
Peut-étre auíía d.ut-on la faveur du bienheu-
reux Moine m. voeu- que Phiiippe fit, d'em-
ployer ici-bas íbnrcrédit pour le faire ca-
nonifer, ce qu'en efFet i l exécuta. Mais pour 
s'expliquer jufte fur ce prodige, 9'auroit été 
un. plus grand miracle, ou. pour mieux diré 
le vrai" miracle, fi au lieu de la maladie du 
corps5le Médecin célefte avoit guéri le Prin-
ce de toutes celles de l'efprit .& du coeur. 
Don Carlos ne changea pas d'inclinations, au: 
eontraire le dérangement de fa tete s'aug-
menta par la blefíüre de fon cerveau. Cela 
fut caufe que fon pére, ne voyant plus d'ef-
péran'-; 
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pérance de rendre fon fils tel qu'il le fouhai- i<¡6$, 
: toitj & que le déréglement de fes moeurs & „,. 
de fes penfées empiroit, le traita avec touta 
la rigueur imaginable; 6c le Prince en con-
qnt un chagrín fi noir, qu'il n'avoit point dé 
peine plus fenfibie que celie de paroitreen h 
préfence de fon pére. 
Tant de disparité, tant d'averfion, tant de j . 5 ^ . ^ * 
dégout de. part & d'autre, amenérent les cho-desaSU 
Jes aux derniéres extrémitez, Philippe pnt&du mar 
le parti, comme i l a été <iit ci-devant, ó^é~m^ 
íoigner fon incorrigible fils de toutes les af-
faires, .:& méme du mariage. Nous avons 
vu qu'il époufa lui méme llabelle de Frail-
ee, qui avoit été. promife au Prince par un 
contrat figné folemnellement. Non content 
de lui donner cette mortification , i l avoit 
tous les jours de nouveaux prétextes pour 
difFérer . les noces de fon fils avec Anne 
d'Autricbe, filie de l'Empereur Maximilien, 
qui étoit encoré accordée á Don Carlos. 
Par une fatalicé forc remarquable, cette Prin-
ceíTe devint dans la fuite l'époufe de Phi-
lippe. Tous ees mauvais traitemens jetterent 
le disgracié Prince dans un defefpoir , qui 
mit le comble á ía fureur,qu'il portoit jus-
qu'á la rage, dans le dépit de fe voir dans 
1 etat, non pas d'un Prince d'Efpagne héri-
tier de cette Couronne, mais d'un efclave 
condamné á la chaine. Dans fes accés de 
folie i l en vouloic á tout le monde 5 6c fur 
'ie foupgon que les Miniftres 6c les Favods 
snimoient la mauvaife volonté de fon pére?, 
i l prit contre eux une haine íi violente, que, 
.malgre leurs foumiflions 6c leurs refpeds, 
»on feulemeat i l les accabloit d« reproches 
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x<^8. & de menaces , mais fouvent i i les pour-
mi.... fuivoit l'épée á la main avec une fureur 
inouie; ce qui arrivoit indifféremment aux 
domeftiques, aux Officiers fubalternes de la 
Maifon du R o i , & méme aux plus grands 
Seigneurs de la Cour. 
Les Prin- Les Princes Proteftans ¿'Allemagne, com-
teftanT'ta-me ^ a ^ dit ci-devant j les Erats-Géné-
chent de raux des Pays-Bas , la Reine d'Angleterre, 
r.attirer & le Roi de Dannemark, qui par máxime 
paitl1*111' d'Etat étoient attentifs á trouver les moyens 
de bouleverfer l'Efpagne, dont l'affoibliííe-
ment importoit á leurs intéréts, ne manqué-
rent pas d'agir dans l'occurrence des trou-
bles domeftiques de la Cour de Madrid. 
A la nouvelle de la diviíion qui regnoit en-
tre Thilippe & fon fils, & de la haine im-
placable que le Prince avoic n o n feulement 
pour les Confidens, les Miniftres j & les Of-
ficiers de la maifon du R o i , mais encoré 
pour fon pére méme, qui pour comble d'in-
jure l'avoit dépouillé des prérogatives ordi-
naires de i'héricier de la Couronne: á la nou-
velle, dis-je, de ees diíTenfions, toutes ees 
Puifíances fongérent á faire entrer Don Car-
Ios dans leurs vues. Cette intrigue fut con-
duite avec tout le fecret convenable,^: l'ap-
pát qú'ils ofFrirent, aíTure-t-on, au Prince 
mécontent, fut la Souveraineté de| toutes les 
Provinces des Pays-Bas, qui ne pouvoient 
plus íbutenir la domination tirannique dés 
Efpagnols, ou plutót des Miniftres de Sa 
Majefté Catholique. Don Carlos ne balan-
za pas á accepter des offres fi aííbrties á fon 
feílentiment, &c dés^lors i l forma la réfolu-
tionde paíler en Flandres, mais d'une ma-
niere 
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niére á écarter tous les foupgons, e'eft-a-dire I5^^ ' 
de concert avec les Miniftres & du confen- • ^•' '>'> 
tement de fon pére. Mais Philippe ? en jpar-
tie par les idéés defavantageufes qu'il ávoit 
¡de fon fils, en partie dans la prévention j jue 
des inftances fi preliantes pour obtenir oe 
gouvernement renfermoient quelque projet 
contre le repos de l'Etat, ne voulut jamáis 
y acquiefcer. Le Prince ? outré des refus 
conílans de fon pére qui empéchoient l'exé^ 
cution de fes deAeins, renta une autre voye; 
ce fut de faire prier le Roi de lui permettre 
d'aller en Allemagne, voir rArchiducheíTe 
Anne fa future époufe. Ce moyen ne réus-
í i tpasmieux, Philippe rejetta la demande, 
piqué jusqu'au v i f de ce que fon fils ne ces-
íbit en public de prendre avec cbaieur k 
défenfe des Flamans. 
En efFet Don Carlos marquoit une ten- So" af-
dreífe trop particuliére pour cette nation, & ^f fes 
I on peut diré que fa vivacité á foutenir. les Flamans, 
intéréts de ees peuples proferits pafloit les 
bornes. Elle lui faifoit perdre toutes Ies idées 
de la politique la plus indispenfable ? & elle 
le jettoit dans des emportemens que nulle 
raifon ne peut excufer. U n jour le Due 
d'Albe., prét á partir pour les Pays-Bas dont 
i l venoit d'étre nommé Gouverneur, alia 
prendre congé de Don Carlos. Ce Prince 
le regut avec des yeux enflammez de colére, 
& aprés quelques menaces i l lui dir, Ceft a 
moi j non tfautres quels qu'ils foient 3 
qifapparíient le gouvernement de tes Eta t s ; en-
fuitej transporté de fureur, i l le prit par le 
«jas. Le Duc , fans perdre fon fang froid, 
tópondit avec toute la préfence d'efprit 6c 
tout 
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«ff^8. tout le refped poflibles , que Sa Majefté 
»• • avoit jugé á propos de lui faire prendre les 
devans pour calmar les troubles de ees Pro, 
vinces, oú i l ne convenolt pas d'éxpofer k 
perfonne d'un fils unique du R o l , appellé a 
Son em-la fucceffion de tant de Royaumes. Quelque 
t porte- modération , quelque bon fens qu'il y eüt 
«e le DM 3^-113 ces ParG e^s* Don Carlos n'en parut que 
d'Aibc. plus furieux, & mettant la main fur fon poi-
gnard, il lui dit avec une efpéce de rage, Pdr 
"-Dieiiu, je fétendrai auparavant a mes piez. Le 
Duc évita adroitement le coup, mais s'ctant 
^appergu en fe retirant que le Prince le fui-
voit avec plus de furie pour le frapper, i l re-
vint fur fes pas , ( c'eft ainíi que Strada rap» 
eporte ce faic) & feignant de lui demander 
grace pour un anclen & fidele ferviteur dé 
fa Maifon, i l lembraíTa fi étroitement, qu'il 
le tint immobile, quoiqu'il füt tres íbuple 
& fort robufte. L'avanture fínic par l'arrivéé 
des Courtifans qui accourure&t au bruit, le 
Prince rentra dans fon appartement, exhalará 
fa coiére de toutes les páreles de fon corps. 
Sa vio- Ces violences lui firent des Courtifans au-
légTr/detant ¿'ennemis irréconc-iliables^ la haine me-
fon pére. me de fon pére ne fut plus le feul effet de 
l'antipathie & de l'oppoíitión de Phumeur & 
des fentimens, elle eut le pretexte légitime 
de.prévenir Ies attentats que fon fils, dans k 
fougue de fes emportemens, marquoit étre 
dispofé á entreprendre contre la vie de fofe 
pére. C'eft au moins un crime dont on a 
iioirci la mémoire de Don Carlos; mais, 
quelque recherche que j'aye pu faire, je n'ai 
trouvé qu'un fait qui ait pu donner lieu a 
«ette iropuutioa. Un jour j dic on, s'en-
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tretenant avec quelques-uns de fes confidens 1568. 
de fon projet d'aller dans les Pays-Bas, ils •• 
luí repréfentérent que le Roi ne lui en don-
neroit jamáis la permiflion. H é bien, répon-
dit-il avec fa fureur ordinaire , ft mon pére 
s'obftine a me refufer cette Jatiífafóion, je fau-
rai bien lewr cet obflacle par la mort de celui 
qui s'oppofera a mm deffe'm, Comtne les 
Cours fonc remplies d'efpions 3 Philippe péu 
d'heures aprés fut inftruit de ce difcours, 
qui, joint aux découvertes que Don Juan 
lui avoit faites ? acheva de proferiré fon mai-
heureux fils. 
Au fujet des fecrets que Don Juan revela, Decouvcr-
comme je viens de le diré, voici ce dont i l ^ ^ t 
s'agit. U n jour Don Carlos l'envoya cher- faiT^u an 
cher avec deux de fes plus intimes confidens, Roi. 
& i i lui demanda s'il vouloit le fuivre & le 
feconder, dans une entreprife de la derniére 
importance, 8c qui fans contredit devoit leur 
procurer á tous des avantages infinis. Don 
Juan lui répondit qu'il étoit prét á le fervir 
en tout, hormis en ce qui feroit contre le 
fervice & la perfonne du Roi fon frére. Mais 
le Prince ayant repliqué qu'il falloit luí don-
ner parole fans aucune exception de l'accom-
pagner par tout , & de faire tout ce qu'il 
exigeroitsDon Juan refufa net & fans balan" 
cer de prendre un engagement de cette na-
ture j fur quoi Don Carlos le congédia en 
colére, & confus de s'étre trop découvert. 
Au fortir de cette conférence, Don Juan, 
dans la crainte que le Roi n'appñt de quel-
queautre les ouvertures que le Prince lui 
avoit faites, voulut étre le premier á les dé-
couvrir5pour mérit^r par ce feíryiee les bon-
TomlIL O nes 
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nes graces du Roi fon frére, qui en effet le 
combla d'honneurs dans la fuite. 
Anucs Toutes ees particularitez ne font pas Ies 
J j ^ j ú f e n l e s preuves qu'on alléguedes mauvais des-
deffeins deíeins de Don Carlos, & centre le repos des 
Don car-£tats de la Monarchie, & contre la perfon-
ne meme du Roi fon pére , on y en ajoute 
plufieurs autresjqui ne font ni moins graves, 
ni moins propres á juftifier la condamnation 
de ce Prince. On le charge, par exemple, 
d'avoir foulevé les Mores dont la revolte é-
clata dans les conjondures de ees troubles 
domeftiques, &: m é m e , par Tentremife de 
Michez Juif fugítif d'Efpagne, d'avoir folli-
cité Selim Empereur des Tures de foutenir 
de toutes fes forces les Mahométans de Gre-
nade. I I eft encoré aecufé d'avoir fait entrer 
en Efoagne plufieurs centaines de Catéchis-
mes Gaiviniftes, tous traduits en langue £f-
pagnole, d'en avoir favorifé le débit dans les 
villes les plus confidérables, d'en avoir eu 
quantité qu'il diftribuoit lui-méme, en exal-
tant la dodrine qu'ils renferment córame né-
ceíTaire au falut. 
Son a- . Mais on a de plus mis au nombre des 
Snour ¿riefs de Philippe l'amour criminel de fon 
beiie-mé-"is pour fa belle-mere, íoit que cette aecu-
te* fation n'ait été fondée que fur des foupgons, 
foit qu'il y ait eu des índices, foit qu'on ne 
la doive qu'á la jaloufie du Roi , foit enfin 
que cette pafíion ait été réelle. Ge qu'il y 
a de certain, c'eft qu'il n'a jamáis paru de 
preuves fuffifantes de cette intrigue. I I eft 
íiéanmoins vrai que la jeune Reine avoit de 
h tendreífe pour Don Garlos, & que par 
cette raifon l'ombrageux Monarque eut tou-
jourí 
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jours foin d'éloigner ce Prince de fa Cour. 1568. 
Sans doute la conduite d'Ifabelle fortifia les '* 
foup§ons que fon époux avoit de fa paffion 
pour fon premier amant : cette PrinceíTe 
parloit íbuvent au Roí en faveur du Prin-
ce disgracié, dont elle repréíentoit le mal-
heureux état dans des termes fi pleins de 
pitié 6c d'afFedion, qu'il ne feroit pas fur-
prenant que Philippe en eut pris les plus 
violens ombrages. Au refte,fans entrer dans 
ees difeuffions couvertes de ténébres, voici 
l'indice le plus fort de ees amours. On as-
fure qu'á la nouvelle de la réfolution que 
Philippe avoit prife d'époufer la Princefle de 
FrancejDon Ca'rios, a qui elle étoit promi-
fe de la maniere la plus authentique, laiíla 
échapper cette menace imprudente , Par 
Dku, di t - i l , je fouillerai la cauche de mon pe-
te , pur me vanger de Vaffront qu'il me fait. 
Mais quclque fenfible que Philippe eüt pu 
étre au deshonneur de fon l i t , r ien ne le tou-
chadavantage que l'accablante idée de favoir 
fon fils capable d'attenter fur les jours de fon 
pére, comme le bruit en étoit généralement 
répandu. C'eít en effet ce qui en ce tems-
lá donna lieu de publier á ce fujet un vers 
d'Ovide , qui fu t , dit-on , rencontré par 
Opmer, 
flLWs ante DleMpatrios In^FIrlt In anms, 
Le fils attentc avant le tems fur la vis de 
fon pére. 
II eft at-
r)r?;nd,aní: W PhiliPPTe é}°k oceupé z ap.rn^ dacr 
protondir, avec toute la diligence & l exac-fon pére 
O 2 titude m ^ 
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15^8. titude convembles, la vérité des faits dont 
• ' i l avoit connoiíTance, arriva á la Cour Rai-
mond de Taxis Maitre des Poftes, pour don-
ner avis que Don Carlos lui avoit demandé 
piuíieurs chevaux pour un long voyage, avec 
ordre de les teñir préts dans deux jours fans 
autre replique. Le Roi n'eut pas befoin de 
preuve plus convainquante du deíTein de fon 
fils, cette circonftance le rendit á fes yeux 
coupable de tous les crimes qu'on lui impu, 
toit 5 &c dans le transport de la plus vive co-
iére, i l ne délibéra plus á prendre les plus 
extremes réfolutions. Sur le champ i l fit 
venir le Prince d'Ebolij le Duc de Feria, 
JVlanrique de Lara, &c Antoine de Toléde 
Prieur de Léon, (d'autres ajoutent Rui Gó-
mez fon Premier-Miniftre) aVec lesquels i l 
íe traníporta á minuit dans l'appartement du 
malheureux Prince, qui dormoit du plus pro-
fond íbmmeil , parce qu'il s'étoit mis au lit 
dans une entiére fécurité, & fans avoir eu 
le plus léger prefíéntiment de fon malheur. 
Le Roi 3 aprés s'étre d'abord faiíi de fon é-
pée qui étoit fous fon chevet, lui comman-
da de fe lever promtement , & pendant 
qu'il s'habilloit i l Im fit les plus vifs reproches 
de n'avoir pas voulu profiter des moyens 
doux, des exhortations amiables, que fa 
bonté paternelle s'étoit inutilement eírorcé 
de mettre en uíage pour le faire revenir de 
ies égaremens, ce qui donnoit alors lieu á 
des reraédes de rigueur, qui cependant n'é-
toient employez que pour fon plus grand 
avantage. 
Waniére Philippe ouvrit enfuite la caíTette de ce 
S é ! 1 P"11^ ? en enleva tous ks papiers? luí ota 
íes 
P A R T I E I. L I V R E XX. 51 / ' 
fes anciens domeftiques, & mit auprés de 15^ .^" 
lui des perfonnes de confiance, pour le fér- - ' 5^ 
vir, ou plutót pour le garder. Ceci arriva la 
nuit du 18. de Janvier. On ne fauroit étre 
prévenu fur le earaótére de Don Carlos, fans 
concevoir l'excés de fa rage au raomentqu'il 
fe vit prifonnier. II- eft certain que dans le , 
premier mouvement de fa fureur i l íe feroit 
donné la mort, íi l'on n'avoit pas eu la pré-
caution de ne lui laiííer rien qui eút pu fer-
vir á fon defefpoir. En effet i l n'étoit pas 
poflible que fon efpric fier fupportát certe 
disgrace avec queique tranquillité, á la vue 
d'un changement de fortune auffi prodi-. 
gieux, de n'avoir pour compagnie qu'un. 
tres petit nombre de perfonnes qu'il avoit en: 
horreur, & qui obfervoient fes paroles > fa 
contenance, jufqu'á fes penfées, lui qui la 
veille fe voyoit environné d'une foule de 
Courtifans,attentifs á Tenvi l'un de Fautre k 
gagner fes bonnes graces par leurs relpeds-
& leurs adorations. Philippe d'un autre có -
téj fans paroitre trop ému, lui dit de fe. tran-
quiilifer, & de fe remettre dans fon l i t , d'ou 
i l avoit fait enlever un piftolet chargé & une 
épée. En un mot, non feulement i l luí ótafe» 
armes, mais- encoré tout inítrument propre 
a fe faire violence. 11 fit auffi condamner , 
les fenétres de fa chambre , ce-qui acheva de 
defefpérer ce Prince , qui n'étoit déja que 
trop abattu de fe voir fans armes, íans pa-
piers, féparé de fes plus chers confidens, & 
remis á la garde de gens qu'il haiííbit fouve- 0a j,CJK 
rainement. fermc 
Si ce qu'écrit Adriani eft vrai , Don Car- dans "ne 
ne fut détenu que queíques jours dans íbr^ unTfoní.' 
O 3 pro-garde. 
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1568. propre appartementj oú i l ne lui étoit pas 
permis de parler á qui que ce füt, qu'á ceux 
que le Roi avoit mis auprés de fon fils j fans 
la permiííion desquels ce malheureux Prin-
ce n'avoit pas méme la liberté d'écrire, ni 
de faire favoir de fes nouvelles par quelque 
voye que ce püt étre. Enfuite, aíTure l'His* 
torien, pour plus grande fureté PHilippe fit 
transférer fon prifonnier dans une Tour qui 
étoit dans le meme palais ? & la s'enfermé-
íent avec lui Don Juan de M e n d o m , Don 
Frangois Manriques,le Duc de LermejDon 
Bernardin Benavides, & Confalve Ciacconé, 
avec ordre de ne point perdre le Prince de 
vue. 
eonduíte Des le lendemain de i'emprifonnement de-
de Philip- Don Carlos 3 le Roi convoqua raíTemblée 
lltYchu ^e tous e^s Confeils > auxquels i l communi-
qua ce qu'il avoit fait la veille ? mais fans en-
trer dans aucun détail, fe contentant de diré 
en général que des caufes tres graves favoient 
contraint d'en venir á cette extrémité, 11 
fit la méme notification á tous les Atnbaffa-
deurs qui fe trouvérent alors á Madrid. Par 
fon ordre, on annonga cette furprenante 
nouyelle dans tous les Royaumes, Provin-
ces, & domaines de la Monarchiei Enñn, 
il en donna part á tous les Potentats de l'fiu-
rope , par des lettres écrites de ía propre: 
main. 
lettrc de Sa premiére 6c plus férieufe attention fut 
se Monar-d'écnre une efpéce d'apologie á Lcurs Ma-
líiaipéra- je^ez Imperiales, fur tout a Flmpératrice 
um, Marie tanle de Don Carlos,prévoyant qu'ils 
apprendroient l'un & l'autre ce funefte évé-
ncment avec la plus fenfible douleur? d'au-
taíit 
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tant qu'ils avoient promis ieur filie en maria* 
ge á ce Prince, coinme au préíbmptif héri- • • 
tier de tant de Royaumes. V o k i la teneur 
de lá lettre á rimpératrice. 
MA TRES CHEKE SOEI/K. 
w Je ne doute pas que ma réfolution d?emJ 
„ prifonner le Prince Don Carlos jvotre ne-
p veu & mon fils jne caufe a Votre Majeílé 
„ Impériale autant de chagrín, qu'elle dolt 
„ répandre de furprife dans le monde, &c 
„ qu'elle accable mon efprit de la plus cui-
5 , fante douleur. Mais Dieu, qui connoit 
„ les plus féeretes penfées de tous les hom-
j , mes, me juftifiera avec le tems des pré-
73 jugez qu'on peut avoir pris dans le monde 
„ au préjudice de ma réputation. Jufqu'^ 
y, ce que ce tems vienne, je dois diré pouc 
ma confolation & pour la vó t re , qué j e 
55 n'ai jamáis découvert dans le Prince mon 
5,, fils aucun vice capital, aucun crime capa» 
„ ble de deshonnorer, quoique j'aye remar-
i» qué en luí quantité de défauts & d'égare-
„ mens, que j'attribue au feu dJune jeuneflfe 
55 violente & impétueufe. Cependant je me 
55 fuis vu contraiut de le faire enfermer dans; ^ . 
55 fon propre appartement, pour fon bie» 
5» particulier, & méme pour l'avantage de 
55 mes Royaumes, au repos desquels je ne 
55 dois pas moins mes lbitiS5 qa'á la confer-
» vation de mon fils '^ 
Le foir méme ce Monarque fit venir au Sea j?»-
palais Monfieur Caftagna 5 Archevéque d e ^ ^ 
RoíTano^ Nonce du Pape 5 pour iui diré queau 
dans u& événement auííi extraordinaire par 
O 4 % 
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i f í S . fa nouveauté i l ne s'etoit propofé d'autre but, 
que de préférer le maintien de la Religión 6c 
la tranquillité de fes peuples, aux fentimens 
de tendrefíe que la nature lui infpiroit pour 
fon propre fang. I I protefta qu'il avoit été 
forcé d'offrir en facrifice fon fils unique^ 
comme un tribut qu'il devoit a la Majcílé 
divine, en reconnoifíance des grands bien-
faits, qu'il avoit regus de fa main libérale. En-
fuite i l pria ce Prélat de fe charger d'une 
iettre, qu'il écrivoit au Pape en ees termes. 
TRES SAINT PERE. 
1Sa lettie ^ par le devoir qu'impofe l'obéiflánce fi-
au íapc. ^ |-a|e tous jes prjnces Chrétiens font 
w tenus d'avoir á l'égard de Votre Sainteté y 
>}. & dont en mon particulier je tire ma plus 
JJ grande gloire, que je fais confifter á don-
55 ner dans toutes les rencontr-es des témoi» 
gnages autentiques de ma foumiffion & de 
w mon attachement fans referve aux Souve-
„ rains Pontifes & á la fainte Eglife Romai-
55 ne j par cette obligation commune á tous 
55 les Potentats de la Chrétientéjje doisren-
5, dre compte á Votre Béatitude, comme á 
55 mon pére fpirituel, de toutes mes adions, 
5 , fur tout dans les affaires les plus remar-
55 quables & qui ont les plus grandes fuites. 
55 En conféquence de ce principe, j 'ai cru 
55 indispenfable de donner avis á Votre Sain-
5j teté de la réfolution que j 'ai prife 5 de faire 
5 , arréter la perfonne du Prince Don Carlos 
5? mon fils unique. Quelquc furprenant que 
95 puiífe étre un defíein de cette nature, je 
^ me fiatte que 5 pour fa íatisfaótion , & 
,7 POUE 
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5, pour fe mettre en état de former un juge- i^S. 
5, nient tel que je le íbuhake, Votre Sainte- • < 
» té fe fixera fur ma qualité de.pére 0 qui e í t 
3, toujours fi fort intéreífé á la réputation, á 
„ l'honneur, & au bien de fon filé. D'ail-
55 leurs Votre Sainteté fait5 comme toute la , 
55 terre 5. que mon tempérament m'éloigne 
55 de toute violence dans quelque affaire que 
55 ce foit, encoré moins dans celles qui pré-
55 fentent de grandes diíficulté2I5& oú jamak 
55 je n'agis que fur des vues autorifées par les 
5, plus férieufes réflexions. 
„ Ce n'effe pas aííez. que Votre Sainteté 
,5 sen tienne á ees notions genérales, i l faut 
i , qu'elle foit inftruite de tout ce qui concer- -
>5 ne Feducation que le Prince mon fiis a re-
,5 gue. Je puis diré avec vérité que je n'ai 
j5 épargné ni foins,^ dépenfes 5 ni attentions,. 
„ depuis fa plus tendré enfance jusqu'á pré-
» fent, pour fa perfonne en particulier, pour 
53 mettre auprés de kii les plus excellens per-
,) fonnages,. capables de lui donner des con-
5,> feils falutaires 5 de diriger fa conduite d'u«- 1 N 
» ne maniére. convenable 5 de former íes 
33 moeurs 5 de lui infpirer des feotimens di-
33 gnes du nls premier-né d'un Roi d Efpagne^ 
33 heritier de tarit de Royaumes & de fi vas-
33 tes Etats. A ce détail j'ajoute que,, des 
33 fes plus jeunes années la forcé d'un natu-
33 reí vicieux ayant pam étoufFer les fages ' : 
v?) inffcrudions qu'il recevoit, jfai pris toutes 
j> les mefures que j?ai cru propres á prevenir 
33 le progrés d'un mal auííi funefte j mais le 
y> tems n'a pu produire l'effet qug je ra'étots 
3) promis, & j 'ai fait la trille expérience que 
» le ddbrdre empiroit de jour en jour. En-
O i , j fía. 
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15^^ w fin Don Carlos s'eft porté á des excés d'u*-
— „ ne íi grande conféquence, que je la'ai vu 
w d'autre reméde que le partí extreme que 
3j je viens de prendre , pour remplk d u» 
, 5 méme coup ce que je dois au fervice de 
5 , Dieu, & au bénéfice public de tous mes 
55 Royaumes. Votre Sainteté me rendra k 
, 5 juftice de croire que ee n'a été de ma part 
5 , qu'avec une répugnance & une douleur 
5 , inexprimablesj&avec cetce émotion d'en-
5 , trailles que la naturc excite en faveur d'un 
55. fils unique. Mais tous les fentimens de 
¿ tendreffe n'ont pu teñir contrc la néceffi-
• - 55 té indispenfable de punir de la priíbn un 
55 fils 5 que rien ne pouvoit exeufer:- & je 
^5 protefte á Votre Sainteté que je n'ai fuivi 
53 cet expédient extreme que par des motifs 
55 les plus légitimes, & fondez fur les raifona 
55 les plus graves & les plus juftes. 
„ Sur cette expofition , je me iatte que 
5 , Votre Sainteté, á laquelle je me fais une 
55 loi capitale de compiaire en tout fans re-
55 ferve, jugera ma réíblution autant juñe 3, 
55 nécefl^íre, dirigée au fervice de Dieu & 
55 au bien public, qu'elle l'eft en effet. Et 
5 , d'autant que je me promets de donner 
55 part á Votre Sainteté, quand le befoin le 
55 requerra, de toutes les fuiíes qu'aura eet-
^5 te grande aflaire, je n'ai pour l'heure au-
5 , tre cbofe á luí diré ? ñnon que je la fuppüe 
?5 tres humblement, par les mouvemens de 
3 , tendreíTe qu'elle doit á un véritable fils 
qui ne poíTéde rien dont elle ne puiíTe dis^  
3, pofer, de me recommander á Dieu dans 
3> íes priéres, & de lui demacder, avec ce 
" j , xéle qui Fenflamme toajours? k§ lumiéres 
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>y & Ies fecours dont j 'a i befoin, pour faire i f^S . 
„ toute chofe a fa plus grande gloire, & ac- "' 
» complir fa fainte volonté. En mon parti-
„. culier je le fupplie ce méme Dicu de pren-
„. dre fous fa proteátion fpéciale la períonne 
de Votre Sainteté , & de proionger fes 
j , jours pendant un grand nombre d'années,. 
j , pour le bien & Futilité de l'ir glife univer-
íelle, dont Votre Sainteté eft le tres digne 
Ghef. De Madrid le 20 . de Janvier 1568 'V 
Cette lettre prouve deux chofes évidem-?'éfle{?i.on 
ment 8c fans replique. L'une, que la prifon a ce ^ 
du Prince fut réfolue fur des faits de la der-
niére importance Tautre j que Philippe ne 
j;ugea pas á propos de les rendre publicsr 
Ainfi l'on peut diré que' toutes les particula-
ritez qu'on rapporte au fujet des crimes de 
Don Car losn 'on t d'autre fonderaent que 
íes conjeótures de ceux q u i , au défaut de 
eertitude , hazardent des caufes de fa disgra-
ce fur de fimples apparences de poffibilité. 
Quels qu'ayent été les prétextes de fon em-
prifonnement, je vais entrer dans le détail 
de fon procés, que j 'ai tiré des plus célébres 
Hiftoriens j fur tout de Matthieu Ecrivain tres 
accréditéen France? &j 'ofe aíTurer que fa 
moít arriva de la maniére que je la décris» 
aprés avoir ramaíTé toutes les circonílances 
de ce fait du plus grand nombre d'AuteurSy 
principalement de ce méme iVlatthieu qui en 
parle plus au long qu'aucun aütre. 
Auílitót aprés qu'on fé fut aílure de la On ín-
perfonne de Don Carlos, lé Roi fon pére^111^16^ 
fit faire par tout des recherchesj & en peuDoñear-
de tems on regut une foule de dépofítionsi;J«' 
de la part de ceux qui fe croyoient perfon-
O 6 neile-
524 V i E DE PHILI*PPE 11. 
ifóZ. nellement intéreílez á la perte de ee mal-
heureux Prince. Ainfi i'on fut bientot en? 
- état de rendre un jugement, par la quantité 
de preuves qui furent recueillies de ce grand-
aosibre de témoignages, que s'emprelíbient 
- de. porter les perlbnnes, qui , délivrées de 
toute crainte depuís la prifon de Don Car-
los 5. íbngeoient, dans la vue de perdre fans 
reílource un ennemi auffi; redoutable>• á fe 
dédommager de la contrainte oú fon rang & 
fon pouvoir les avoient jusqu'aiors retenues. 
Convoca'- Les preuves de divers griefs eapitaux- na 
Enfeude ^ureBt P*5 P^o t éclaircies, que Pnilippe fit 
coiifcien-6 aíTembler dans fa chambre ion Confeil de 
«» confcience, auquel outie le.s niembres ordi-
nales 11 appella d'autres Théoíogiens de ré-
putation. Tout le monde rendu, le Roi fiE 
l'ouverture par la queftioii fuivante. „ Quel-
5, le peine méritoit le fils d'un Roi qui s'é* 
35 toit ligué avec les ennemis de fon Souve-
rain & de fa patrie, & qui pour furcroií 
„ de crime avoit encoré con (piré comre la 
- , 5? vie de fon propre pére. Savoir fi dans ees 
5, cas le pére pouvoit en fureté de conícien-
,5 ce.faire grace á fon filsjou s'il étoit indis-
„ penfablement obligé de remettre ce fils 
5, criminel entre les mains de la Juftice". 
Bécifion Ce cas propofé 3 le Roi fortit pour laiíTeí 
^ J ^ 0 ' déiibérer 5 & i l ne rentra que trois heures 
íuf'ccttc aprés. On lui remit deux voy es, également 
fsmetiíc juftes & poflibles felón toutes les loix de la 
afers. confcience; le coursde la Juftice & la puni-
í ion, la mifericorde & le pardo». On luí 
dit que Sa Majefté avoit le cboix , ou de 
. mettre en ufage Fautorité de Prince, ou de 
íe renfermec dans ia qualité de Juge. Que 
: - ' dans, 
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dans Fadminiftration de fes Etats elle devoit 
confidérer deux chofes? le titre de Sniivp-, • ^ 
rain, les fondioos de Juge. Qu'á ce dernier 
cgard , rien ne pouvoit le dispenfcr de punir 
les crimes dans toute la rigueur de la plus 
févére juftice, pour le bien &: le repos de 
la fociété, fans aceeption de perfonnes. Que 
comme Ro i , i l étoit tenu d'ouvrir fes en-
trailles á la pitié, á la miféncorde, & au 
pardon. Qu'au furplus i i devoit fe íbuvenir . 
qu'en confcquence des droits de Monarque, 
i i fuivoit fouvent avec piaiíir les mouvemens 
d'une générofité , d'une clémence qui luí 
étoit naturelie, pour remettre á un fcélérac 5 
a un maifaiteur qu'il ne connoilToit pas, la 
peine juftement infligée a fes forfairs., Qu'á 
plus forre railbn i l devoit écouter la voix de 
ec penchant á pardonner, en faveur de fon 
propre fang, d'un íils unique íbrti de fes 
propres entrailles. 
Aprés cette expoíirion du droit rigoureux RSÍIIOE* 
& des motifs legitimes de l'adoucir, tout l e g ^ " ^ ' 
Confeil unanimcment le fupplia, avec un prince, 
Zeie foutenu des plus vives inítances , de 
vouloir en certe rencontre imiter l'Empereur 
Charlemagne? quila premiére fois que Per 
pin confpira contre fa períbnne, pardonna á 
ce fils dénaturé une faute que ce pére tendré 
attíibuoit á la iégereté de la jeuneííe? & qui 
ala recidive, forcé par l'obffination de cere-
belle endurci á en venir au chitiment, fe 
contenta de le faire enfermer dans un cloitre, 
en diíant qu'il étoit le pére & non le Juge de 
fon íils. Tous les affiftans firent fur cet 
exemple fi digne d'étre fuivi les réflexions 
les plus ctendues > les remoncranees les plus 
O 7 , ani-
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animées. lis ajoutérent pluíieurs autres traits 
r de cette nature, auxquels ils crurent donner 
plus de forcé par ieurs priéres & Fabondan-
ee de leurs larmes, dans la vue de Texciter 
plus puiflamment a cómpaffion3 & convain-
cus tous que fans aucun doute ce Monarque* 
étoit obligé de faire cet ade de clémence. 
Pendant que le Gonféil faiíbit les plus' 
grands efforts pour émouvoir Philippe , efe 
Monarque tenoit fa tete appuyée fur fon? 
coude. I I refta enfuite quelque tems dans la? 
méme pofture, enfeveli dans la plus pro/on-
de réverie , dont i l fortit enfin pour diré 
qu'il fentoit toute la puillanee de la nature, 
qu'il aimoit fon fils beaucoup plus que lui-
méme; mais que, eoníidérant la loi de Diett 
& le falut de fon peuple, ees motifs faifoient 
taire dans fon coeur la voix de la íendreíTe 
paternelle. Puis retombant dans fa réverie 5; 
aprés quelques momens de la plus profonde 
médiration, i l rompit le filence pour propo-
fer un autre cas. 11 demanda „ fi ,connois-
5, fant dans toute fon étendue le mal que 
„ devoit caufer á tous fes Etats la difíimula-
53 tion des crimes de fon fils,ou la négligen-
, 3 ce á les punir, i l pouvoit en fureté de 
3 , confeience pardonner a ce fils crimine!^, 
33 fans fe rendre lui-méme refponfable de*-
>, vant Dieu des malheurs que fa clémence 
5 , pouvoit produire". A cette queftion les 
Théologiens répondirent, les yeux baignez de 
larmes 5 la voix tremblante 5 & accompagnée 
de mouvemens qui marquoient leur peine; 
„ Que le falut de fes peuples devoit lui étíe 
3 , beaucoup plus cher que la vie de fon pro-
33 pre fils. Qu'on avoit fur cela i'cxemple 
?? ¿fe1 
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- de Moífe, qui demanda d'étre anathéme 
^ pour le bien du peuple. Q i / i l falloit par-— 
donner les fautes,. mais qu'il j en avoit 
" d'une nature á devoir étre punies fans mi -
P, féricorde dans toute la rigueur de la jus-
,5 tice . 
La confultation finie,^ Roi enroya clief- phiiippe? 
eher les Inquiíiteurs, & abandonna fon ilfremet foa 
au jugement de ce redoutable tribunal, avec f ^ ^ ^ 
©rdre de n'avoir pas plus d'égard pour fa per-de rin-
.fonne, que pour celle du plus miférabie ¿¿quifitioa 
du plus vil de fes Suje t sen un mot de né 
s'arréter en aucune fa§on ni ala grandeur de 
¡a naiflance, ni a l'éelat du rang & de Fau-
torité qu'il avoit dans la Monarchie. C'eft 
ainfi que dans la premiére chaleur Philippe 
livra fon mallieureux fiís á toute la fevérité 
du Saint Office j mais m peu aprés reprenanf 
fon difcours, i l parut fe repentir dü pouvoir 
fans bornes qu'il venoit d?accorder , & iíi 
ajouta ees remonírances, comme des- limiÉes: 
dans lesqueíies i l fouhaitoit que les Juges fe* 
renfermaíTent. I I leur dit que ía volonté 
étoit q.u'ils fiííent autant d'attention a la qua--
íité de fon fiis , qu'ils pouvoient en faire a. 
celle méme d'un R o i , fans néanmoins fépa« 
rer le crirainel de la perfonne du Prinee 
d'Efpagne, Conduite qu'il leur enjoignit d é 
teñir, jusqu'á ee qu'aprés toutes les recher^ 
dies requifes ils fuífent parfaitement éclair--
eis de rénormité des crimes, qui devoit étrc 
le feul motif qui put les dispenfer d'avoir 
quelque confidérafion pour l'héritier de la 
Monarchie Efpagnole. B les exhorta de ne 
jamáis oublier dans le cours de ce prócés 
qu'ils p o r t ó t e é m kurs ames par leur* 
cbar-
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1568. eharges l'image vivante du Souverain de Tu-
m nivers, qui pour le falut de tous les hommes 
n'a pas épargné le fang de fon propre fils,, 
qu'il avoit condamné á fobir le fupplice in-
fame de la croix j de ce Maitre du monde r 
qui fans miféricorde avoit précipité les Anges 
rebelles, créatures forties de fes mains, pour 
&. avoir eu une íeule fois l'orgueil de s'égaler a 
leur Créateury & d e fe fouítraíre á fon obéis-
íance ; de ce Dieu enfin, qui tous les jours ju-
geoit fans diftindion les Rois & les Princes dq 
la terre, de méme que le commun-des hom-
mes. Si ce Dieu dans fes jugemens ne faic 
cxccption de perfonne, á combien plus forte 
raifon , . ajouta-t-il, doivent obferver cette 
conduite ceux qui tiennent la place de fes 
Miniftres & de fes Lieutenans dans ce mon-
de. Enfuite i i pafía á des déclarations plus 
préeifes, & qui fircnt connoitre plus claire-
ment fes intentíons. I I conclut enfin qu'il 
pe vouloit pas avoir a rendre compte á Dieu 
du plus petit mal , qui pourroit naitre de 
i'impunité de fon fils: proteftant aux piez 
d'un Crucifix, qui étoit fur la table & qu'il 
montra découvert aux Inquiíiteurs, que fur 
cette affaire i l prétendoit décharger ía con-
fcience, & remettre fur la leur tous les eve-
nemens qui réfulteroient d'une trop grande 
induígence. Auffitót qu'il eut fini fon dif-
cours, i l leur fit délivrer toutes les piéces 
propres á inftruire le procés, & á rendre un 
jugement défínitif. 
Haine XI y avoit deja quelque tems que Ies Inqui-
fiteu!?111' fJteurs faifoient au Roi de grandes plaintes 
contre contre Don Carlos, & lui préfentoient fou^ 
jion Gzs-Yent des memoires dans lefquels ie Prince 
'os• I . " ñ'étoic 
B'étoit rien moins que le plus dangereux & i?6Bv 
le plus opiniátre de tous les hérétiques de — 
í'univers. Entre les preuves de cette accu-
íation j voici la plus forte , & qui fut pour 
eux le plus- puiíTant motif de le noircir d'un 
crínae auílí abominable aux yeu¿ de Philip-
pe. U n jour ce Prince infortuné, s'entre-
tenant avec l'Evéque de Segovie fur quel-
ques points de la dodrine des hérétiqueSj 
ne put reteñir les fecrets fentimens de ion 
coeur. Le Prélat déploroit le miférable état 
¿ans lequel fe trouvoit alors i'Eglife Roraai-
ne , par les progrés rapides que les opinions 
de Luther & de Calvin faifoient dans toute 
la Chrétienté. Tout de íuite i l combla d'é-
loges le zéle infatigable que Charlequint 
ayeul de Son Aírefíe avoit fait paroitre, 
dans fes attentions continuelles á oppofer de 
fortes digues á la violence de-ce torrent qui; 
menagoit de tout entrainer. Aufficontinua 
l'Evéque , des fervices auífi: importans ont 
mis le St. Siége dans l'obligation de recon-
noitre , qu'il doit aux foins de cet illuftre 
Empereur d'avoir confervé purs 6c exemts 
d'erreur les Etats qui font reftez, fous fon 
obéiíTance. Soins, ajouta-t-il eu finifíant, 
íbutenus avec la raéme ardeur & l e méme, 
fucces par Philippe fon fils, dont la memoi-
re fera dans tous les íiécles en vénérationv 
aux vrais fideles. Don Carlos répondit d'un 
ton grave & impofant, mais melé d'un ris, 
moqueur: „ Monfieur l 'Evéque, Luther & 
>j Calvin ont é,té-de fort honnetes gens , & 
j) nous autres, Efpagnols les rcgardons d'un; 
JJ autre ceil fans les connoitre II n'en 
falhit pas davantage pour donner les plus 
finiftres. 
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^T^S. íiniílres impreffions de la foi du Prince i 
m-mm l 'Evéque, ícandaliie de cette réponfe , alia. 
faire ion rapport aux jnquiíiteurs avec des^  
interprétations aííbrties á fon 2,éle aigri 5 & 
le Saint Office ne balanza plus á. mettre 
Don Carlos á la tete des hérétiques. De-
puis ce tems i l entretint des efpions auprés 
de ce Prince, pour obferver fes adions 6c 
fes difcours. 
Fauííc Sur ce déta i l , & par d'autres raifons déja 
les'inn- (^tes ou qu'il eíl inutile de rapporter, on doit 
ees qai fe concevoir Pexcés du plaiíir qu'eurent les In-
temTrí (3u^ l^teurs ^ e e^ v0^r déclarer Juges fans appel 
fulfitien? ^'un Primee 3 que depuis longtems iis fouhai-
toient compter au nombre des criminéis 
foumis au jugement de leur tribunal. D'un 
cóté ils jouiílbient de la barbare fatisfadion' 
d'avoir toute la liberté d'aííbuvir leur haine; 
de l'autre fls fe repaiíToient dé la glorieufe 
prérogative , que cet evénement leur aíTu-
roit 5 de pouvoir faire connoitre á toute la 
terre que leur jurisdidion s'étendoit jufques 
fur les Tetes couronnées. Abus bien de-
plorable I Honte immortelle des Princes 
qui n'ont pas le courage de fecouer le joug 
de ees Juges, que la fimple coutume a eta-
blis au deíFus des Puiííances de la terre , & 
qui trop autorifez par l'habitude les tirannif-
fent avec auffi peu de ménagement que des 
valTaux , dans les lieux mémes ou Dieu les a 
fait naitre Souverains! 
Píoces S: En peu de jours le procés de Don Carlos 
mtion de fut 5 Vzt ces crueis & paffionnez arbitres de 
D-onCai- f00 fort, rédigé, écrit , 6c achevé. On n'a-
tos» voit pas oublié de fpécifier fouvent, que toute 
cette procédure fe faiíbit par ordre 6c fur les 
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inftances du R o i , qui en effet, comme je 
viens de le diré, fe rendit raccuíateur de-^ 
fon fils , & donm aux ínquiíiteurs ]e poi*-
voir abfolu de íe condamner. Cet arrét ter-
rible déclaroit Don Carlos héréttque , pour 
avoir entretenu une étroite amitié avec les 
Proteftans, & ce malheureux Prince étoit 
condamné a la mbrt pour avoir confpiré 
centre la vie de fon pere. Ptut-on croire 
cet evénement véritable, fans étre faiíi d'hor-
reur, íans fentir les plus violentes émotions 
de la nature ? 
Tout ceci fe paffa avec tout le fecret ima- Sentence 
ginable. Les Inquifiteurs auroient voulu fai- ^ ^ " f 6 
re mourir Don Carlos, fans en donner Con- pour la-
noiffance au Roi fon pére , dans la crainte Hacu' 
que ce Monarque, ému par des fentimens de ^ 
tendreíle , n'empeGhát l'exécution de la fen-
tence. Cette appréhenfion donna lieu á de 
longues & fréquentes conférences, pour fa-
voir íi Ton demanderoit le confentement de 
Philippe, mais enfin l'afíáire étoit d'une trop^ 
grande conféquence 5 &: l'on jugea néceílaire 
que le pére lui-méme en qualité de Souve-
rain foufcrivit la condamnation du Prince 
fon ñls i pour k rendre plus autentique &: 
plus inébranlable. Quand on. le propofa au. 
Roi , i l jetta un grand foupir, prit du tems 
-pour repondré , & s'enferma dans fon cabi-
net. L a , abandonne á fes ré f lex ions i l íer 
vit en proye aux mouvemens les plus oppo-
fez, á la voix de la nature qui crioit grace,. 
aux ordres de la loi de Dieu qui prefcrivoit 
k chátiment. La néceííité de fatisfaire á la; 
juftice divine Femporta , le févére Monar-
^ue ne vit plus dans. Don Garlos que le c r i -
mine^ 
1568. 
Mouye-
aiens de 
ce Mo-
narque. 
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minel, i l fe détermina á íuivre á la rigueur 
l'ordonnance da fouverain Légiflateur. Au 
moment fatal de donner fa fignature , i l n'y 
a que Dieu qui puiíTe favoir le combat vio-
lene qu'il eut á foutenir, Fagitation accablan-
te de fon efprit, les terribles efFortS qu'il fig 
fur fon coeur , pour rompre les chaines fa-
crées & indiífolubles de l'amour paternel. 
Quoi qu'il en foit , les Inquiíiteurs prirent 
habilement l'inftant favorable , & lui remi-
rent la fentence, poui: y mettre le fceau de 
fon approbation. 
A la feule vue du funefte papier , avant 
que de l'ouvrir, ce pére fut agité d'un trou-
ble fubit, i l cotnnien9a á fentir dans tou-
tes fes veines des torrens d'un fang bouil-
lant , qui de toutes les parties de fon corps 
lui paroiíToit fe porter á fon coeur avec une 
impétuoíité qui le mettoit hors de lui-mé-
me. 11 fe regardoit, dit-il alors aux Inquiíi-
teurs > comme condamné lui-méme au fup-
plice prononcé centre fon fils, en voyant la 
fentence de fon fils i l croyoit voir la fienne 
propre , enfin i l ne lui étoit pas poffible de 
difeerner íi cet arrét fi touebant avoit été 
rendu contre lui cu contre fon malheureux 
fils. En méme tems i l fe fentoit combatta 
par le deíir de fake éelater fon Z-éle pour le 
bien général de fes peuples, & cette fiatcU" 
fe idée lui donnoit la forcé de prendre h 
plume- Mais elle lui tomboit des mains, 
au moment qu'il fongeoit qu'il alloit fe rea-
dre l'horreur du genre humain , qui feroit 
bien fondé á détefter la barbarie d'un pére 
ennemi de fon propre fang: & cette réflexion 
h forcoit a.refufer fa fignature, pour ne pas 
laiífej; 
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laiffer cette tacbe á fa mémoire , & ne 15^^ 
point porter pendant toute fa vie la vue af- *• 
freufe & toujours préfente de fon infamie. 
Comme R o i , Chef & premier Miniftre de 
la Juftice , íl s'applaudiíTbit d'avoir déféré 
fon fils coupable ^ fa qualité de pére vouloit 
qu'il cherchác des expédiens pour réparer les 
triftes effecs de fa précipitation. I I íe repré-
fentoit l'horrible fcandale qu'il alloit caufer 
dans Timivers, & les fuites effrayantes de 
fon procede inhumain l'obligeoient d'éearter 
ees aiguillons d'amour-propre, de gloire, de 
2,éle apparent pour la Religión, qui l'avoient 
féduit jufqu'á lui faire violer les loix les plus 
faintes de la nature. Ce fut en vain que cet-
te impérieufe maitreífe de nos mouvemens 
tacha de prendre le deífus, dans le plus fort 
de ce terrible combat Philippe fe remit de-
vane les yeux l'exemple d'Abraham > fi céle-
bre dans l'Ecriture pour avoir eu la forcé de 
conduire lui-méme au facrifice fon fils uni-
que , tout faint , tout innocent qu'il é ro i t , 
par le motif feul d'obéir aux ordres du del. 
Cette hiftoire termina toutes les irréfolu-
tions, fur le champ le Monarque fe propofa 
le pére des croyans pour modéle, convain-
cu qu'il y avoit de fon coté une obligation 
indifpeníable d'itniter la condüite de ce Pa-
triarche , á l'égard d'un fils ennemi déclaré 
de ü i eu & de fon pére. 
De cette maniére Philippe entierementSes Paro" 
déterminé ne balanza plus, finon á fe char-
ger d'un fer fatal cómme un autre Abra-
ham 5 au moins á prendre la plume en qua-
lité de Juge. I I la prit avec toute la confían-
ce imaginable, & a la premiére lettre de fon 
m m 
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1568. nom, fentant trembler famain, i l raíFermit 
'— de la gauche , & levant les yeux au ciel , 
i l proféra ees paroles: „ Je vous prens á té-
5 , moinjpuiíTantDieUjfcrutateur des cceurs, 
3 , j ' a i recours á vous dans cette funefte con-
59 jondlure j je vous remets le foin de défen-
„ dre ma réputation des jugemens íiniftres 
dont le monde va noircir ma mémoire, 
5 , iorfqu'il apprendra que je me íuis dépouil-
3 , lé de tout fentiment d'humanité á 1 egard 
35 de mon fils. Vous íavez 3 Seigneur , fi 
3 , dans la terrible démarche que je fais au-
5 , jourd'hui j j 'a i d'autre motif que de fou-
€c teñir vos intéréts & la gloire de votre faint 
33 nom ". Aprés cette invocation i l baiffa les 
yeux, figna la fentence , & la remettant 
aux Inquiíiteurs, 35 Preñez , kur d i t - i l , 6c 
33 confervez bien ce papier, i l renferme un 
3, événement qui n'a pas d'exemple dans le 
3 , monde". 
On en fait Cette formalité remplie au gré des Juges, 
k kdiure ils allérent fur la fin du jour aprés le coucher 
Cados. ^u Prononcer au Prince fon arrét de 
mort. Peut-étre pr i t -on ce teros d'obfcuri-
tc 3 pour envelopper dans les ténébres de la 
nuit une adion , qui par fon caradére d'in-
humanité ne pouvoit étre mife au grand jour 
fans revolter la nature entiére. On préfenta 
enfuite á Don Carlos un tableau, oú étoient 
„ peints divers genres de fupplicés , dont on 
lui laiíToit la liberté de choifir celui qui luí 
paroitroit le moins affreux. A une nouvelle 
auffi trifte, á la vue terrible de ees repréfen-
tations de morts diíFérentes, le pauvre Prin-
. ce fe mit á répandre un torrent de larmes 
méiées de fanglots 6c de foupirs, 6c s'étant 
jetté 
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tetté a genoux, i l demanda de la maniére 1568. 
plus touchante, s'il ne rcftoít pas encoré 1 
dans le coeur de fon pére quelque petitc 
etincelle de tendreíFe , pour faire grace á 
íbn malheureux fils ; íi tout fon Confeil 
étoit aíTez inexorable , pour ne pas prendre 
quelque fentiment de modération en faveur 
d'un Prince d'Efpagne ; íi les Miniftres n'é-
toient plus fufceptibles de ees mouvemens de 
fageíTe 6c d'équité , qui apprennent á excu-
fer le feu d'une jeunefle imprudente. Don 
Carlos proféra ees paroles avec une íi gran-
de abondance de pleurs, un aír fi humillé, 
d'un ton íi touchant, que tout autre que des 
Inquiíiteurs en auroit été ému. La plus 
grande partie de ce corps s'étoit rendue dans 
la chambre du Prince : on lui répondit que 
fa mort étoit réfolue, que l'arrét ne pouvoit 
étre révoqué , que toute la grace qu'on 
pouvoit lui faire confiftoit á lui laiíTer le 
choix du genre de mort qui lui plairoit le 
plus, de tous ceux qu'il voyoit peints dans 
le tablean. 
A cette réponfe, Don Carlos fe releva, & Agita-
reprenant fes efprits 6c fa premiére fierté , i l p^J5 cc 
dit avec une forcé 6c une conftance , qu'il 
accompagna d'un regard plein d'indignation 
& de mépris pour fes Juges barbares : „ A 
5) préfent que mon pére a étouífé dans fon 
si coeur la voix de la nature 6c tout fenti-
>; ment d'humanité, puifque mes Juges font 
JJ itnpitoyables, je veux faire connoitre á 
95 tout l'univers que mon courage eft enco-
» revau deífus de leur barbarie , je confens 
3> qu'ils me faffent fouffrir le genre de mort 
?> qu'ils croiront le plus convenable a leur 
„ haine. >, 
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I5^^• haine. Faites moi done mourir de la ma-
• • niére qui remplira le plus votre fureur. Je 
„ veux par cette réfolution combler votre 
joye du cruel plaiíir de vous rafíaíier du 
„ íang de rhéritier de la Monarchie Efpa-
„ gnole, dont vous avez une foif fi dévo-
„ rante". Ces deraiéres paroles, prononcées 
avec toute la véhémence imaginable , furent 
íuivies de milie imprécations, proférées avec 
le méme feu , fur fon malheureúx for t , fur 
l'inhumanité de fon pére , fur ia cruauté du 
tribunal fanguinaire de rínquifition j & ií en-
trecoupoit fouvent fes réflexions de ces 
mots, Fih infortuné du plus miférahk pére qui 
fl refufe í0** au mon¿e- La grande agitation, les em-
Ics Sacre- portemens , íes tranfports de colére dans les-
«iims. qUeis on |e laijXa , furent caufe qu'on différa 
de deu?: jours fon exécution, pour lui rendre 
la tranquillité néceffaire dans les derniers 
momens 3 & pour le difpofer á mourir en 
Chretien. On eut bien de la peine á y par-
venir , i l refufa de fe confeílér , & de re-
cevoir íes Sacremens qu'on a coutume d'ad-
miniftrer dans i'Eglife Romaine, en difant 
que puisqu'il n'appercevoit plus chez les 
hommes ni piété , ni Religión , ni humani-
té , i l ne vouloit confeííer fes péchez qu'á. 
Jéfus - Chriíl. 
Opínions Quelques Hiftoriens, entre autres Strada, 
furcefait'écrivent qu'aprés avoir refufé quelque tems 
les remédes de l'ame & la nourriture da 
corps , i l fe laiíía enfin perfuader par fon 
ConfeíTeur , á qui i l fe confeíla , &: qu'en-
fuite i l envoya demander pardon á fon pére 
des fautes qu'il avoit coramifes contre lui. 
Mais Monfieur de Vergas & d'autres aífu-
rent 
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jent qu'ii mourut dans l'obílination á ne 
voLiloir prendre mean Sacrement des mains • 
¿u Prétre, &c lui font diré qu'il les recevroit 
dans le C i e l , puifqu'il touchoit au moment 
d'y arriver. Ces ferttimens ne font pas auí?i 
probables que celui des Ecrivains qui préten-
dent a qu'aprés de longs débats, fon Confeí^ 
feur réuííit á ie mettre en état de recevoir la 
mort avec une fermeté admirable & fans ef-
froi , á l'exemple de Jéfus - Chr i í l , que le 
Prétre lui repréfenta étre mort á la fleur de 
fon age. Je trouve la réponfe que Don Car-
los fit á eette remdntrance : 5 , l i s'en faut 
5? bien , reparíit le Frince ajfligéy que le d i -
„ vin Rédempteur du monde ait dü étre auífi 
j , fenfible á la mort infame á laquelle i l fe 
í, vOyoit condamné, que je parois Tétre I 
5, eelle qü'on va me faire fubir; ce fut fans 
„ doute une grande confolation pour Jéfus-
„ Chrift de fouffrir le fupplice de la croix, 
!»? par une fentence des Juifs íes ennemis j 
5) & moi á l'infamie de mon arrét j'ajoute la 
5, douleur de périr par l'ordre d'un pére , 6c 
5> le jugement de fes propres Sujets". 
S'ii y a tant de diyeríité á Tégard des dif- Samortk 
pofitions que Don Carlos fit paroitre , aprésjalje ' 
que fa fentence luí eut été íignifiée, i l n'y en 
a pas moins au fujet du genre de fa mort , 
fur lequel je n'ai pu rien découvrir de certain 
au travers d'une foule d'allégations différen-
tes. Les uns ont dit qu'il íe fit ouvrir les 
veines dans un bain , comme Sénéque. 
D'autres aííurent qu'il choifit le poifon , 
comme moins épouvantable á fes yeux. Mat-
thieu Hiftorien Frangois prétend qiñl fut 
ctranglé par quatre efclaves ? dont deux ic 
^ome 111. P ^ t€. 
xes. 
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ij^S» tenoieíit, pehdant que íes boureaux le íer-
r 1 • roient d'un cordón de foye. Mais de quel-
que maniere qu'on l'ait fait mourir , i l mou-
rut miférablement á l'áge de vingt deux ans, 
le jour de St. Jaques , patrón & grand pro-
teóteur de l'Efpagne. Comme íi I on eüt 
voulu couvrir de nuages épais & d'une im-
pénétrable obfcurité le folei l , qui devoit ré-
pandre fes rayons les plus lumineux fur une 
foleranité auííi éclatante. Auffi Ton remar-
que que cette circonílance excita plus vive-
ment dans l'efprit de quantité de perfonnes la 
pitié en faveur du Priiice , & l'indignation 
contre les Juges. 
Taróles On dit á ce fujet, que les Juges & les M i -
remarqua- niftres, quoique convaincus que la mort de 
ThTiippc Pon Carlos étoit un facrifice agréable á 
l ce lujet. Dieu , eurent pourtant plus d'attention á ne 
pas bleíTer la gloire de ce faint Apotre par 
reffuíion d'un íang íi noble, qu'ils n'avoient 
marqué de ménagement pour la réputation 
de leur Monarque , par leur animoíité á fai-
xe périr fon fils unique. lis lui propoférent 
de retarder l'exécution du Prince , de peur 
qu'elle fie deviñt un grand fujet de fcandale 
au peuple , dans un jour auífi folémnel, qu'il 
ne convenoit pas d'enfanglanter par cet a£l:e 
de rigueur. Peut -é t re parloient ils dans le 
méme efpric & par le méme mouvemcnt de 
crainte , qui fit diré autrefois aux Jüifs, lors-
qü'il s'agiíibit de la mort de Jéfus-Ghrift ó H 
ne faut pas le faire périr un jour de féte , de 
|?eur qu'il ne fe faffe du tumulte parmi le 
peuple. MaisPhilippe, depuis la condamna-
tión de fon fils, s'étoit entiérement dépouille 
des fentimens de la nature, 6c méme dé 
toute 
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toutc ombre d'hamanité. I I répondit qu'il l ^ ^ -
avoit réfolu de facrifier fon fils comme une —»——« 
victime due á la juftice divine , & qu'ainíi 
il étoit bon d'avoir pour témoin un auíS 
grand Saint que le patrón de la Monarchie.: 
Parales, difent les auteurs de cette particük-
rité , qui confirmérent la dureté inexorable 
de ce pére á l'égard de fon fils. 
Tout ce que je viens de rapporter fur la Scntimcat 
circonftance du jour , n'eft que d'aprés dif- feu/faT 
férens Ecrivains: je vais combattre ce fenti- cette cir« 
ment, s'il m'eíl permis d'expofer ce que je conftance 
penfe la - deííus. Cette particularité du tems '0UE* 
me fait croire de deux chofés Tune ; ou qu'il 
n'eíí: pas vrai que ce Prince foit mort le 
jour de St. Jaques, (en quoi au refte tous 
les Hiftoriens íbnt d'accord) j ou que, ce fait 
fuppofé , i l faut convenir que fa mort arríva 
dans la prifon le jour de cette féte , par ma-
ladie ou quelque autre accident. C'eft en ef-
fetce que témoignent Bentivoglio, Mendoz-
2.a, Campana, & quantité d'autres, qui affir-
ment que Don Carlos mourut de l'excés du 
chagrín , qu'il congut de fe voir traité fi 
crueilement par fon pére qui avoit perdu 
tout mouvement de tendreíTe, d'éprouver la 
haine de Juges avides de ion fang & inexo-
rables , enfin de n'appercevoir aucune appa-
rence de pitié enfa faveur, aucun efpoir de 
pardon. Ajoutons quelques íaifonnemens , 
^ui á tous égards peuvent avoir la forcé de 
preuves. Peut-on concevoir qu'il a été poífi-
We que le R o i , fon Gonfeii, le tribunal 
méme de i'Inquifition, ayent permis que par 
la mort violente d'un auffi grand Prince oa 
Pjofanát la folemnité de la féte d'un Saint, k 
finterceffioa duquel les Efpágnols remettent 
P 2 tOU-
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fyóS. tome leur fplendeur , toute leur conferva-
tion 5, tout leur falut ? On fait qu'en nul en-
<3roit du monde on ne célébre de féte avec 
autant de pompe, qu'on en obferve en Kfpa-
gne á celle de S.t. Jaques. Peut-il entrer dans 
refprit que les Efpagnols, en général les peu-
ples de Tunivers les jplus fuperílitieux-obfer-
vareurs de toutes les cérémonies du cuite di-
. vin , & en particulier fcrupuleufement atta-
chcz. á une véneration fans bornes pour la 
puiíTance .de leur patrón , ayent voulu fouü-
ler un jour fi faint, íi renommé, par une 
a¿lion marquée du fceaud'une barbarie, qui 
violoit en méme tems & les loix de la nature 
& les regles de la juftice ? Ces préjugez font 
d'autant plus approchans de la certitiK^qu'il 
n'y avoit aucune néceffité de précipiter la 
mort de Don Carlos, & qu'il importoit peu 
que ce facrifice s'accompiic un jour plutót, 
ou un jour plus tard. 
©íjjeaíon Je n'ignore pas qu'on peut me répondre 
séfatés. qUe phiüppe l fes Miniftres , & les Inquiíi-
teurs, bien loin de regarder Texécution du 
Prince d'Efpagne 'dans une perfpedive o-
dieufe , & qui préfente l'horreur d'un dé-
pouillcment total des fentimens de l'humani-
¡té j s'applaudiíToient de faire un facrifice 
tres agréable á Dieu. Objedion yaine de 
•captieufe , qu i , femblable á la toile qu'on 
léve pour expofer aux yeux les décorations 
d'un théatre, n'eíl propre qu'á éblouir par le 
lointain d'un zéle pour la gloire & i'intéret 
de la Religión. Difcours , qui bien appro-
fondi couvre la nation Efpagnole d'un ridi-
cule , d'un relief méme d'impiete , en ce 
qu'il n'eíí: pas permis de croire qu'elle ne 
connoit pas la différence qu'il y a entre un 
jour 
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jour de fete & le facrifice. Quoiqu'on poar- 1 5 ^ . 
roit diré que la coutume eft de faire les fa-. ; 
erifices pendant la folemnité de la féte. Mais 
on répond en ráeme tems qu'il faut que les^  
facrifices n'ayent ríen de profane , &: qu'ib 
foient en tout facrez > c'eft-á-dire unique-
ment deftincz.. au cuite & á l'honneur de la^  
divinité. Pour finir cette efpéce de diíTerta-
tion , i l y a plus d'apparence que Don Car-
los mourut natuxellement des mites ordinal-
res du defefpoir 3 que par aucune voye uíitée 
contre les criminéis-, Conjeóture fondee fur 
le tempérament de ce Prince , fufceptible 
des plus furieux moiivemens de la- colére y 
d'oú i l réfulte qu'il s'abandonna a la ragey 
auffitót qu'il eut appris que fon pére avoit 
déféré fon fort au tribunal de l'Inquifition 
& que la violence de íes tranfports le confu-
iría en peu de tems3 fi toutefois i l ne fe don-' 
na pas lui-méme k mort y ce que je n'oíe 
pas affirmeí. De quelque maniére qu'elle 
foit arrivée, i l eft certain qu'il mourut aííez 
miférablement dans fa prifon. 
Pour couvrir en quelque fa^on Fhorreur Magniff-
qu'infpiroit cette mort > Philippe ordonnafnce dess 
dans toute l'étendue de fes. Royaumes de^Doí i1^ 
faire a la mémoire du Prince ion fils les Carlos 
plus magnifiques obfé^ues. On obéit y tou-
tes les villes fe íignalerent á Tenvi, & me-
me on eut foin de faire inférer dans toutes 
les nouvelles publiques & particuliéres, que 
cette mort imprévue avoit extrémement ami-
gé Sa Majefté Catholique. Affirmation, qui . 
,ans doute ne put furprendre que ceux qul 
ne favoient pas a quel point les Efpagnols ens 
cas pareil pouíTent la fourberie j & que tres; 
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1568. fauvent ils donnent le jour les plus vift re-
• grets , á quiconque ils ont empoifonné la 
nuit précédente. En efFet Philippe fit écla-
ter en public les marques les plus féduifan-
tes d'une véritable douleur , i l fit une res 
traite de ptuíieurs jours dans le monañére 
de St. Jé rome, á un mille de Madrid, pen-
dant tout ce tems i l ne voulut poinc enten-
dre parler d'aíFaires publiques , en un mot i l 
n'oublia ríen pour convaincre qu'ii étoit fen-
fible á la perte de fon fils. 
Mott de Quatre mois aprés, l'Efpagne vit un évé-
Ja Reine nement > qui ne fournic pas moins un vaf-
ifebdk. te fujet parier aux Sujets mémes du Roi 
Catholique, &: aux étrangers; ce fut la mort 
de la Reine Ifabelle. Le bruit des amours de 
cette Princefíe & de Don Carlos étoit trop 
répandu, la mort de ce Prince trop récen-
te , pour qu'on crüt naturei le trepas de la 
Reine: on ne manqua pas de publier que 
c*étoit une nouvelle vidime de la jaloufie du 
Roi fon époux, & qu'elle avoit été empoi-
fonnée. Les plus modérez dirent qu'élle étoit 
morte de rexceflive douleur, que lui avoit 
caufée la perte du Prince d'Efpagne fon cher 
amant. Ceft par de femblables circonfl an-
ees, répandues dans les Hiftoríens, qu'on a 
prétendu confirmer la certitude de l'intrigue 
fecrette qui s'attribue á Ifabelle de á Don 
Garlos. Mais la grande jeuneíTe ne garentif-
foit pas cette Reine de la fatalité commu-
ne á tout le genre humain, elle étoit mor-
telle , & i l fe peut qu'il n'y ait rien eu que 
de fort ordinaire dans fa mort. Au refte je 
ne veux pas nier abfolument ce qu'on a écrit 
de íes amours i cette opinión ne ptefente ríen 
que 
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que de fort vraifemblable, & par une con-
féquence naturelle la mort de cette amante-
avancée par l'excés de fon chagrín. Cepen-
danc5 comme j'écris une Hiftoire & non un 
Román , je ne puis rien aflurer de poíitif 
fur ce fait , parce que je n'ai pu ríen décou-
vrir de certain. Qui voudra íavoir le détail 
de ees amours , i l n'a qu'á lire un petit Ro-
mán intitulé Bon Ciarlos, mis au jour depuis 
peu par un Auteur Fran^ois. Campana rap-
porte qu'Iíabelle ayant pris quekjues remédes 
par l'ordonnance des Médedns , qui la cru-
rent attaquée d'un autre mal que de la 
groflefíe qui étoit fa véritable incommodité, 
Cjette Reine accoucha avant terme d'un en-
fknt mále , qui peu aprés mourut avec ík 
inére. 
Dans ees entrefaites , l'Empereur envoyaVoyagcdc 
vers la fin de Tannée Mrchiduc C h a r l e s ^ ™ 
d'Autriche fon frére en Efpagne, tant pour Efpagneo 
confoler Sa Majefté Catholique des defaftres 
domeíliques qu'il venoit d'ellüyer , que pour 
avoir avec ce Monarque des conférences au 
fujet des troubles de Religión , qui déchi-
roient la France & les Pays-Bas , & qui in -
téreífoient fi fort toutes les Puiííances de la 
communion Romaine. On crut encoré alors 
qu'en ce voyage on jetta les premiéres pro-
poíitions d'un nouveau mariage de Philippej 
qui reíloit veuf & fans enfans males, qui 
puíTent aprés fa mort recueiüir la fuccefíion 
de tant de Royaumes. 
Pour finir ce Livre, je vaisfaire quelquesRéfléxfom 
íéflexions fur la mort de Don Carlos. J e ^ 1 ^ ^ 5 
crois qu'il faut néceíTairement conclure que Carlos, 
ce Prince fut cbupable de erimes bien gra-
P 4 yes j 
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ves, pour avoír contraint un pére, que tant 
d'adions étlatantes faifoient univeríellemenc 
reconnoirre , par une expérience foutenue 
pour le pius moderé ¿kie plus prudent Prince 
de fon. tems, jufques la que fes ennemis mé-
mes .n'ont pu lui refufer le titre de Sage; 
pour avoír , dis-je , contraint un pére á fe 
rendre par une inhumanité inou'íe le bou» 
reau de fon propre fils, á íkerifier fa répu-
tation par une aclion auffi, barbare en appa-
rence, á fe pionger lui-méme dans un gou-
fre de malhetirs déplorables & d'aftreux re-
mors. Pourquoi , s'il n?a pas eu des mo-
íifs qui pufíent le- juiifier ? Gn n^apperce-
¥ra alors dans cette conduite qu^une viola-
tion moiiílrueufe des loix de la nature ? qu'un 
dépouillement total de l'affediion paternelle 
que la nature imprime eile-meme dans le plus 
jprofond des entraiiies de toua les hommes 
qu'un oubii du nom dé pére & de l'amour 
mturel. 11 eft vrai que Philippe s'eíl mis: 
en huí te aux reproches, non feulement de 
eeux qui eonnoiíTent la puiíTance de la ten-
dreíTe d'un pére , mais encoré des politiques 
les plus rigides qui ne peuvent s'empécher 
de convenir que ce Monarque porta la r i^ 
gueur á un excés blámable, puisqu'il avoit 
des exemplcs de pareilles injures punies. par 
des voyes contraires. 
Si Ton. vcut porter un jugemcnt équitable' 
fur cette aífeire, on doit avouer que tous les; 
intéréts les plus précieux réunis enfemble,. 
d^e la fureté de ík perfonne , du repos. de 
fes Etats ne permettoient pas á Philippe 
d'ufer de modération á régard d'un fils dé-
m t u r é , quitrop impatient d'étre maitre tra-
moit 
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moit des complots, pour troubler la paix de iStfSl 
fa patrie , & mcttre en rifque la vie méme ^ 
de fon pére. U n fils coupable de ees atten-
tats ne mérite pas que^  fon pére conferve pour. 
lui le plus foible rayón de tendreíTe 5 un-
pére méme en ce cas doit endurcir fon coeur 
contre les mouvemens la. nature. Si la fimple. 
defobéiffiince eíl regardée comme un. mon°-
ftre qu'il faut étouffer des fa naiffance , pour 
ae pas laiíTer dans le monde le fcandale á'um 
exemple dangereux , comment. doit-on trai-
ter le deíTein formé de commettre un parri-
de ? On chátie un Sujet 3 qui. á l'égard de; 
fon Souverain n'eft pas tenu des mémes. 
oblígations qu'un. fils á. l'égard de ion pérer 
on punit ce Sujet fisr des foup^ons méme:1 
dénuez d'évidence qu'il trempe dans une re-
volte :.. laiflera-t-on impuni. le crirae d'um 
fils, qui dans le méme tems machine á dé-
eouvert &: contre la vie de. fon pére, & con-
tre la Couronne de fon Prince légitime f 
Le nom- du. Confuí Torquatus eíl parve- Exemp&s 
nu, jufqu'á. nous chargé d'éloges immortels % f ^ 1 ^ 
pour avoir étouffé la voix. de:.la nature en fa- " 
veur du. bien.de fa patrie, par la íéntence de. 
mort qu'il rendit contre fon. fils j . donr tout 
le crime étoit d'avoir combattu l'ennemi au. 
mépris- dé la défenfe. On met au nombra 
des adions héroíques la fermeté de Brutus x 
faire mourir íes deux filscómplices d'une-
confpiration. contre la République. Et Fon» 
noircit la mémoire de Philippe , pour n'a-
voir pas voulu accorder gra.ee á fon fíls0 c r i -
minel á la £ois contre la loi de Dieu,. les; 
prérogatives facrées de fon Souverain, 5) iesi 
dr.oits iavioiables de la nature l QueK partii 
P S poutr 
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pouvoit prendre un Roi d'Efpagne , enflam» 
mé d'un 2.éle dévorant pour Tintéret de la 
Religión & l'avantage de fes peuples > quel 
parti pouvoit i l prendre entre ees deux puif. 
fantes paffions > l'amour de la juftice & l'af-
fedion paternelle ? Nul autre , qué celui de 
mettre fá confeience á couvert, & de char-
ger eelle des Juges de tous les événemens 
a'une aíFaire aum délicate. Anciennement 
Íes péres & les maris jugeoient leurs enfana 
6c leurs femmes, fur le fimple rapport de 
leurs amis. Mais un auffi grand Roi que 
Philippe ñe devóit pas fuivre cette forme de 
juftice, qui en effet deviendroit d'une tres 
dangereufe conféquence dans la Chrétienté, 
oú Tintéret perfonnel écarte tous Ies droits 
de l'amitié. Qu'a done fait ce Monarque ? 
I I a confulté les Theologiens > & fon Ais a 
eu & le tems & les moyens de produire tout 
ce qu'il jugeoit propre á fa défenfe. Cepen-
dant les preuves des crimes énormes de ce 
Prince font demeurées ciaires & evidentes. 
Ainíi s'éclipfa cet aftre, que les grandes étoi-
les de l'Efpagne commengoient á admirer , 
ainíi s'éteignit Don Carlos á la fleur de fon 
age & de fes efpérances. Le Roi d'Eípagne 
ton pére aima beaucoup mieux perdre ce 
qu'il avoit de plus cher & de plus précieux 
dans ce monde , que de voir fes Royaumes 
dans le deíbrdre & dans la confufion. C'eft 
á la vérité un événement fans exempíe. Un 
Monarque abfolu dans fes Etats préfére avec 
une conftance inimitable le bien de la Re-
publique , á la vie de fon propre fils uni-
que & dans la forcé de fajeuneffe. U n pé-
ic oublie qu'il eíl p é r e , pour mieux fe fou* 
venií 
PAR T I E I. L I V R E X X . 
venir qu'il eít Souveram. C'eft un Roi qui i?<^ 
renferme tome fa gloire a faire plutót con- ¡ 
noitre qu'il eft Juge , qu'homme fuíceptible 
des foibleíTes de rhumanité. C'eft un héro^ 
qui fe íbucie peu de perpétuer íbn nom par 
une longue pofterité , pourvü qu'il s'immor-
talife par l'éclat de fes vertus. Voilá fans 
doute un exemple de forcé & de defintéreA 
fement, capable de faire hériíler les cheveux 
aux Tirans mémcs. 
$m du Lhre X X 
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'SmhajfAde du Duc de Guife en Efpagne. N¿~ 
gociation du mariage du Roi de France. Se-
tours envoyez en France par le Roi Catholi-
que. Siíjet du i'oyage de VArchiduc en Ef-
pagne. Négociatim fur les affaires de Flan* 
dres. Répmfe de Fhilippe. Remmtrames me-
va$antei de VArchiduc. Tranqvillité du EOP 
Catholique. Sa fermeté a Joutenir le Buc 
i A W s dam k gouvemmm des Fays-Bas. 
" ^ ' ' • " ' ' ' COK * 
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Conclufion de fon rnariage avec Anne-Marie 
tCAutriche. jbépart de PArchiduc. Come-de 
Médich créé Grand-Duc. Confirmation de* ce' 
titre. Sujet de l'AmbaJfade dií Grand-€om-
mandeur de Cafiille a B.ome: Ses plaintes.. 
Jiéponfe du Pape. Ferie de plufeurí galéfes. 
Defiription du naufrage. 'Expédition de Don 
y-uan cTAutriche contre les Mores. Le Duc 
dA/be refoit du Tape le chape du & íépée 
benitf . 11 Je fai t ériger une ftatue. Defirip-
tion de ce trophée. Infiription. Indignatton 
des Flamans a ce fujet. Et des Efpagnols 
mimes.. Trait de la grande modejlie de Thi~ 
lippe. Deniers da Roi d'EJpagne retenus par 
la Reine d'Angleterre. Le Duc dAWe or~ 
donne des veprefatlles contre les Anglois. I l 
tente cdétablir de muvelles taxes. Ses propo-
fitions. aux Etats. Réponfe des Etats. €on~-
duite du Duc cPAlhe. Continuation de lét 
guene en Erame. Divijion des tíuguenots. 
Forcé des deux Armés. Le Duc de Guife at-
t a fue íaile gauche des ennemis. Lem dérou-
te <& fuite de quantité d'ojpciers & de fil-
dats. 'Bramoure <& mort du Trines de Con-
dé-. Retraite de PAmiral & des autres Gé"-
véraux, Jndigniíe- exsrcée Jur le corps du 
Prince de ConM Son éloge. UArmée royale 
manque de pourfuivre fa viéíoire. y oye de 
Philippe au Jüjet de la mort du Prime de 
Conde. Ses lettres au Duc df Albe <& au Roi 
de France. Mort de Dandelot & d?autres*. 
Les Huguenots fe font de nowveaux Chefs, 
Le Duc de Deux Tonts pajfe en France au 
fecours des Huguenots.. Mouvemens du Roí 
dé France inútiles. Crainte du Roi Catholi-
%ue a ce fujet. Le Comte de Mansfeld en 
P 7 ' 'Franca 
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Trance. Secours du Tape & du Grand-Duc. 
U A m i r a l fe réfout a donner hataille. Morí 
du Duc de Deux-Ponfs. Commemement du 
combat. Danger de la Cavalerie royale & du 
J>uc dAnjou. Déroute de Vlnfanterie Alie-
mande. Tremter exploit á'Henri Prince de 
Navarre. Nombre des morts de la part des 
Huguenots. E t d» caté des Catholiques. Ma-
mtnent a Rome a ce fujet. Joye du Roi Ca-
tholifue. La Reine Elizabet excommuniée. 
Craintes <&> fiupgons de cette Reine. Suites 
de cette Bulle. Grande difette en Italie. 
Defcription de PArjenat deVenife. 11 efl hru-
lé. Bulle du Tape en faveur des Eccléftafii* 
fues. Mouvemem de Philippe a ce fujet. 
Conduite des Vénitiens. Ordres du Roi Ca-
iholique dans fes Etats. Réfiexim de VAu~ 
teur. Le Duc dtAlbe demande f m congé* 
Jean Speel condamné a la tnort. "Le Duc 
cTAlbe change de conduite a Végard des Pía-
mans. I I fait puhlier une amnifite générale. 
Peu d'ejfet qu'elle produit. Amour de Philip-
pe pour Ame de Mendozza. Portrait de 
tette Dame. Commemement de la pajjion du 
Roi. Mojen qu'il prend pour la fatisfaire. 
Rui Gómez follicite lui-meme fa femme. So» 
manége auprés du Rm. Anteine Pérez S/cre-
taire cÜEtat chargé de cette négociation a-
moureufe. I I s'offre d'amener au Roi cette 
Dame. Succes de fon Ambaffade. Entrevue 
du Roi é r d e f a maitreffe. Préfens & pro-
teftations qu'its fefont, Suites de ees amours. 
Intrigue de Mendozza avec Pérez. Comment 
i l enflamme cette Dame. Services qu'il luí 
rend auprés du Roi. Mort de Rui Gómez. 
EJcovedo d ímvre le* amours de Pérez» Me* 
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Cures que Terez. prend auprés du ROÍ. G¡ui le 
charge de tuer EfcovedQ. Comment enfuite 
i l fe vange de Pérez. <£ui efi mis en f r i f m ' 
avec la Frincejfe d'EbelL Suiíe de rhiftoire 
de ees amans. Dénombrment ordomé paf 
Vhilippe. Bénéjices eccléjiajliques en Efpagne. 
Nombre des gens cPégUJe dans toute Vétendu? 
de la Monarchie. Officiers <¿r Minifires du 
ROÍ Caíholique. Jugemens de quelques A u -
teurs, A&ion généreufe de Fhílippe, 
WlláWM L A premiére nouyelle de la mort ijtfpC 
A ^ de la Reine d'EíPagne 5 LE ROI 
M A I I I Tres - Chrétíen envoya fur le AmbaíTa-
I ^ H M chamo le Duc de Guife en A m - ^ ^ ^ c 
baflade a Madrid, pour faire a ba Majefte en E^a„ 
Catholique les complimens de eondoléance gne» " 
uíitez. en pareille rencontre. Ce fut le fujet 
public de ce voyage 5 tnaís i l y en avoit deux 
autres motifs d'unc bien plus grande impor-
tance, 6c qui ne demandoient ríen moins" 
qu'un négociateur auííi relevé que ce Prince 
l'étoit par fa naiflance & par fes emplois. L e 
premier étoit une négociation de mariage, 
I'autre d'obtenir des fecours eontre les Re-
ligionnaires. 
A l'égard du mariage dont i l eft queftion ? N^god^ 
íl faut íavoir que l'Empereur Maximilien a-tion.du 
dix fept fe nommoit Elizabet. La premiére 
avoit été promife á Don Carlos , comme je 
lai dit > mais aprés la mort de ce Prince le 
ROÍ de France forma le deíTein d'épouíer 
cette PrinceíTe. Philippe, qui avoit deja fes 
ywes de la prendre lui-méme pour femmej 
ne 
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1569. ne regut pas cette demande avec p l a i f i r & 
i1' prit tous Íes biais imaginables pour l'élu-
der. En vain le Duc de Guife fit jouer tous 
les reíTorts propres a r éu f f i rpa r le moyen 
du Cardinal Spinola^ Prefident du Confeil 
royal, riea ne put amener le Roi a quelque 
condefcendance,, & i l demeura ferme dans 
fa réfolution. Cependant, de peur que ce 
refus ne donnát lieu á une rupture & mé-
me pour mieux. ferrcr les noeuds de la bonne 
inteUigence qui íubfiftoit entre les deuxCou-
ronnes , & que fes intéréts particuliers le, 
forgoient d'entretenir, i l prit le parti de pro-
pofer la cadette. D'abord Charles rejetta cet-
te cifre > &c ordonna á foa Ambaífadeur de 
jredoubler fes inftances 5.qui n'eurent pa^  plus, 
de fuccés.. Enfín i l fallut fe réfoudre á rece--
voir Elizabet , & ce mariage s'accompliti 
dans la fuite , á l'exclufion. de Sebaílien Roi' 
de Portugal, á qui i l paroiflbit que l'Empe-
iieur deftinoit cette Princefíe. 
s<cours QLiant au, fecond; point de la eommiflion'. 
8nVFranZ ^ ^uc ^e ^u^e ' •^'vo^  ^  demande de puif-
«e par le fans fecours contre les Huguenots , l'Ambaf-
E01 ca- íadeuE remontra astee forcé la néceíTité de: 
tíiolique. fa[re conjointement les derniers efforts pour; 
abattre la prníTance formidable , que les Re-
ligionnaires avoient acquife e&France. II ne: 
fut pas difficile de perftiader Sa Majefté Ca-
tholique: l'intérét qu'elle avoit de détruire les. 
Calviniftes de ce Royaume trop unís avec. 
les rebelles des Pays-i3as , ne lui permertoit 
pas de iaiffer échaper l'occaíion de les rédui-
re j elle promit d'y contribuer de tout fon pou-
¥oir. L'effet fuiyit de píes., i l envoya auífi-
tóc les ordres néceílaires au Duc d'Albe. Ce-
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Général les exécuta avec d'autant plus de 
promcitude, qu'aprés fes deux vídoires i l fe ^ 
voyoit maitre des Flamans, & n'avoit plus 
á craindre les ennemis du dehors qu'il venoit 
de chaíler. I I fit partir Pierre-Ernefl: Comie-
de Mansfeld á la tete de deux mille cllevaux 
& de trois mille hommes d'infanterie, au fe* 
eours de Charles I X . 5 á qui d'ailleurs i l étoit 
bien aiíe de marquer fa reconnoiíTance 3 de 
s'étre déclaré Quvertement ennemi du Prin-
ce d'Orange , lorfqu'aprés ía défaite i l avoit; 
voula fe retirer en France. 
J'ai. di£ que rArchiduG Charles d'Autriche Sujet diíi 
étoit arrivé á Madrid vers la fin de fannée ^ ^ . ^ 
derniére t i l y re^ut tous les: honneurs qu'un. ¿uc cn EG-
grand Monarque ne fe difpenfe jamáis de pagne. 
rendre á un Prince- de cette conféquence, 6c 
qui d?ailleur.s luí appartenoit de íi prés. Le 
deuil méme de la Gour n'interrompit pas la 
joye gui parut a fon arrivée , mais i l eut le 
cnagriñí de s'en retourner fans avoir pu obte-
nir le point principal des négociations 3 qui 
avoient donné lieu á. fon-voyage. C'étoit de 
mettre Philippé dans la difpofition de traiter 
les Flamans avec plus de douceur , particu-
liérement 1er Prince d'Orange & les autres; 
Seigneurs fugitifs. Sur toutes chofes l'Empe- Négocía-
reur avoit enjoint á l'Archiduc d'employer ^ l^1!8 
tous les motifs, capables de faire réfoudre le-Fiandrcs.* 
Roi á rapelkr le Duc d'Albe & les troupes 
Efpagnoles.. Entre autres moyens de perfua-
fion i l fit voir qu'une Arméé étrangére au 
centre des Pays-Bas , ne pouvant que don-
Her beaucoup d'ombrage á toute FAllema-
gne, principalement aux Princes de l 'Empi-
íe <iui fuiyoient. la Religioa Pioteftante , & 
méme 
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*5fy' méme aux autres Puifíances voifines, ne 
•mw-"-1 1 manqueroit pas d'attirer á TEfpagne une fou-
le d'ennemis, qui la plongeroient dans les 
malheurs d'une guerre longue & ruíneufe. 
Pour donner toutes les lumiéres convena-
bles a i l eít bon d'avertir que l'Empereur ne 
faifoit pas cette démarehe uniquement par 
Z^ ele pour Sa Majefté Catholique, i l avoit un 
iptérét particulier a voir finir les troubles des 
Pays-Bas, qui eaufoient á fes aíFaires unpré-
judice notable. Soupgonné comme i l etoit 
de foutenir le Roi d'Efpagne dans le defíein 
de fOumettre fes Sujets de Flandres par la 
forcé 5 chargé méme par eette intelligence 
prétendue d'une partie de la haine que le 
Duc d'Albe s'attiroit par fes rigueurs , i l ne 
íui étoit plus poflible de fe fervir dans le be-
foin des forces de FEmpire , les Prinees pré* 
venus lui refufoient leur fecours, & s'oppa-
íbient a toutes fes entreprifes. 
Réponfe Philippc avoit alors pour máxime > qu'il ne 
Hppe. " ^ t^us Permis de changer de conduite 
á l'égard des Flamans, . & fur ce principe qui 
lui faifoit écarter toutes les idées de douceur, 
i l regut afíez mal les remontranees del'Archi-
duc. I I répondit méme á'nn ton couroucé , 
qu'aprés de mures réflexions il avoit pris fon 
partí , & qu'il ne lui viendroit jamáis dans la 
penfée de ríen faire qui püt étre agréable aux 
Prinees Proteftans d'Allemagne , ^uisqu'ils 
s'étoient toujours déclarez. ardens défenleurs 
d'une caufe qui préfentoit un mépris honteux 
de toutes les loix de la juftice. Ajoutant que 
dans un cas de cette nature i l aimoit mieux 
fe voir accablé fous le poids d'une guerre 
perpétuelle avec tous les Frinces ennemis de 
4 X-'g 
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l'églife de Dieu , que par ía facilité & iba 1^ 6 f» 
indalgence laiíTer précipiter fes Sujets dans -'•"i"* 
les abimes que creufoit l'héréíie. Qu'au mo-
tif de fon devoir fe joignoit fa haine infur-
montable pour toutes les dodrínes nouvel-
les. Enfín qu'il n'étoit plus tems de prendre 
les tempéramens de douceur , vü que la va-
ieur du Duc d'Albe fon fidéle miniílre avoit 
deja mis en fuite les rebeiles, & prefque en-
tiérement diffipé leur déteftable cabale. 
L'Archiduc conferva tout fon fangfroidjRcmoa-
toute fa préfence d'eíprit á cette réponfe, 6c mena^ an-
plus i l y vit d'emportement, plus i i afíedatesdei'Ár* 
de fermeté & d'aíTurance dans fes repréfen-ciüduc.. 
tations. I I repartit, qu'il ne s'agiíToit pas de 
s'aveugler , ni par la paífion , ni par des 
triomphes encoré mal aífurez; qu'il falloit 
examiner'avec une fage attention les périls 
af&eux > qui menagoient non feulement les 
Etats de la Monarchie Efpagnole, mais mé-
me toute la Maifon d'Autriche. Que 5 ñ 
TEmpereur ne prenoit pas ouvertement en¡ 
main la défenfe des Flamansjs'il n'employoit 
pas fon crédit á les maintenir dans la jouiír 
fance de leurs priviléges, & á leur procurer 
un nouveau Gouverneur qui les rétablit daña 
leurs anciennes prerogatives , les Princea 
d'AUemagne ne parloient de ríen moins que 
de faire revivre les ancienS droits de protec-
ción , que l'Empire avoit fur les Provin-
ees des Pays-Bas. Que, pour fe mettre en 
etat d'efFeduer leurs menaces > ils éliroienc 
un ROÍ des Romains, fous l'autorité du-, 
quel, & avec toutes les forces réunies du 
Corps Germanique, ils n'auroient point de 
Fine a chaífer les Efpagnpls de ees Pro-
vincesj 
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1.5 vinces , qu'ils remettroient dans leur primi* 
•' 1 • "dve liberté. 
Tranquil- Ces prédidions efírayantes auroient fait 
¿^^j^01 impreffion fur tout autre que Philippe, mais 
n^e- " ce politique Monarque connoiííbit trop bien 
'l'état des afíaires pour ne pas difcerner du. 
premier coup d'oeil qu'un pareil diícours n'a-
voít d'autre fondement , que TaveLigle paf-
lion de remplir des vues particuliéres. 11 fa-
voit parfaitement que Fexécution des entre-: 
" prifes défignées devenoit impoffible, eu égard 
a la fituation de chacun des Princes Protef-
tans, á leurs forcesj j l i r tout au peu d'unioi* 
qui étoit entre eux. 11 n'ignoroit pas que les. 
Puiílances Gatholiques d'Aliemagne fe trou-
voient aflez de reirources 3 pour faire tete: 
aux ennemis de leur Religión , meme pour 
faire éehouer leurs mauvais defíems. I I étoit 
encoré plus tranquilla, fachant que. les trou-
pes Allemandes ne marquent de Femprefíe-
ment a fervir que ceux qui peuvent leur don^ 
ner une íblde plus forte , Se que ces mémes-
Princes 5 qu'on aíTuroit fi difpofez á four-
nir tant de fecours aüx rebelles des Pays-
Bas ? ne le feroient jamáis a leurs pro-
pres dépens, & qu'ainfi leurs efforts feroient 
toujours foibles.3 & kurs menaces peu á. 
craindre. 
Sá fermeté . Mais ce qui développa le plus les vues in -
a foutenir téreííges de TArdíiduc , fut la propofition 
d'Aibe q11" 5 & ^ h l preíla vivement, de ra-
dans le peller le Duc d'Aibe, &c de donner aux Fla-
mentedes" mans un Gouverneur plus refpedable par fon 
Eays-Bas. rang > & qui par fon crédit Se fon autorité 
füt plus propre á les reteñir dans le devoir, 
& á. exiger, leur obélífance. Comme Philip^ 
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.pe ne voyoit aucun Seigneur en ^fpágne j 15^. ' 
,qui ralTcmblát en fa perfonne plus particu- l"1 "* 
Jiérement que le Duc d'Albe •& l'éclat de 
la naiffance & le relief d'une haute réputa-
tion , le diícours du Píince , qui revenok 
íans cefle á diré qu'il falloit remettre le 
gouvernement de ees Provinces á quelqu'un 
plus capable de s'attirer le refped des peu-
pies, fit aifétnent croire á ce Monarque 
qu'il entendoit un des fréres ou le fils de 
rfimpereur, &c rien n'étoit plus éloigné de 
la penfée du Roi par toutes les máximes 
d'Etat A i n f i , convaincu que rAmbafíade 
de fon couíin n'avoit pour but que des in-
téréts perfonnels, i l imagina tous les expé-
diens poílibles pour trainer cette négocia-
tion en longueur, & la faire perdre de vue 
á forcé de délais 6c de défaites. L'Archi-
¿uc manda ce qui fe paíToit á l'Empereur, 
&. raveitit que Phiiippe avoit difeuté fes 
propofitions par des raifons qui ne fouíFroient 
point de replique. 
Aprés s'étre épuifé fans fuccés fur les ,af- Concla-
faires des Pays-Bas, Charles en mit une fur^^J16. 
le tapis qui devoit donner plus de fatisfac- ge avec 
tion á Sa Majefté Impériale, & étre mieux Annc 
regué par le Roi Catholique. Je veux par- J^"^ . 
ler du mariage de Phiiippe avec la Princef-chc. 
fe Anne-Marie, comme je Tai dit ci-devant. 
Cette négociation ne fut ni contredite ni 
difFérée; le Roi deja determiné fit agir fon 
Coníeil, qui le follicita de fe remarier, & 
notifia qu'il étpit réfolu de ne prendre 
^'autre femme que la filie ainée de i'Empe-
-reur. Auífitót i l fit partir un Gentilhomme, 
Pour aller demander la difpenfe du Souve-
xain 
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1^69. rainPontife, qui ne fe contenta pas de Fex-
' pédier de la maniére la plus fatisfaifante, 
mais qui preíía méme le Roí de coníbm-
mer au plus vite cette alliance , pour I V 
vantage commun de la Chréticnté 6c le re-
pos de la Couronne d'Efpagne. 
Dcpartdc Gette affaire terminée, TArchiduc partit 
TArchi- comblé des préfens du R o i , qui de plus 
duc lui donna une fomme confidérable, pour le 
mettre en état de fortifier les frontiéres de 
fes domaines, continuellement ffienacez des 
armes de TEmpire Gttoman. En eífet a-
vec ees fecours i l pourvut á la fureté de 
fes places, que dans la fuite i l défendit en 
perlonne contra les Tures avec un coura-
ge, qui fut toujours fatal á ees irréconcilia-
bles ennemis des PuiíTances Chrétiennes. 
11 s'embarqua fur les galéres de Doria, ou 
plutót fur les galéres de la République de 
Génes commandées par cet Amiral, & z-
prés une navigation aílez heureufe, i l mit 
pied á terre á Savone, oú i l eut une entre-
vue avec le Duc de Savoye, qui lui préta 
auífi une groffe fomme d'argent pour les 
ínémes befoins. Aprés avoir féjourné trois 
jours á Savonne , i l fit voile vers Livorne. 
I I trouva dans ce port le Prince Come 
fon coufin, qui étoit venu le recevoir, & 
qui le re^ut avec une pompe inconcevable. 
De la iis fe rendirent enfemble á Florence > 
& plufieurs jours de fuite le Duc donna 
des fétes & des tournois auííi galans que 
fuperbes. Dans l'un de ees divertiíTemens 
i l en couta la vie á quatre Gentilshomme's 
diftinguez, favoir, Gui & Annibal Benti-
•oglio, Hercule Montecueulli, & Nicolás 
Ron: 
1 5 ^ . 
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Rondinelli, qui périrent par un funefte ac-
cidenc, je ne fais quel degré báti fur Tile 
de rArao s'étant rompu. De quelque ma-
niere que ce malheur arrivát, il eít certaia 
qu'ils furent noyez-, au grand regret de tous 
les affiftans. Ce qu'il y eut de particulier 
dans cette rencontre) eít que malgré les iní-
tances de TArchiduc la féte s'acheva par 
ordre de Come , qui remplit auffitót les 
places des raorts de quatre nouveaux cham-
pions. Le principal but de ce procédé ex-
traordínaire du Duc, fut de faire diveríion 
aux idées affligeantes, qu'un événement auífi 
triíle devoit infpirer á fon hóte. I I Tac-
compagna enfuite á Venife, oú rArchiduc 
ne s'arréta pas, ayant été apellé á Vicnne 
par rEmpereur pour des aííaircs importan-
ees. 
Puifque j'aí eu occaíion de parler de Có- c^ mc de 
me de Médicis , je dirai á fon fujet que ^¿f™ 
vers le commencement de cette année le Grand-
Pape Pie envoya a Florence Michel Bonelli ^ ua 
m de fa íbeur, pour y communiquer á Son 
AlteíTe la réfolution qu'il avoit prifé de lui 
déférer le titre de Grand-Duc? comme á 
un Prince qui méritoit par tant d'endroits 
cette prééminence íi diftinguée. Le Pontife 
avoit fait cet aóte de fouveraineté par la 
plénitude de fon pouvoir , fans en donner 
avis ni a l'Empereur ni/au Roí d'Efpagne. 
Ces puiffances en furent extrémement che-
quees. L'Empereur alléguoit que Florence 
étoit fief de l'Empire, & que fur ce fonde-
inent il n'appartenoit qu'á lui feuí, córame 
fevétu de la dignité impérialej de départir 
femblable titre, D'une autre pait Sa 
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1559. .MajeJlé Catholique faifoit de grandes plain-
—•—— tes 3 prétendant que c'étoit porter atteinte a 
íes droits de Seigneur íuierain,, par rapport 
á la Principauté de Sienne , que Philippe 
avoit Jui-meme tranfmiíe audit Come k 
titre de relevance de faCouronne 5 -& que, 
par une obligation impofée á tout vaílal 3 le 
Duc n'avoit pu accepter aucun titre fans 
fon confentement. Le Pape n'en confom-
ma pas moins .cette afFaire, i l rak Jui-mé-
me fur la tete de Come la Couronne de 
Grand-Duc,} ou plutót la Couronne royale, 
& cette cérémonie fe fit en public á Rome 
avec une pompe & une magnificence ex-
traordinaires. Pie déclara en méme tems 
que cette dignité & ce titre étoient une ré-
compenfe due au mérite du nouveau Grand-
D u c , non 'feuiement en coníidération des 
fervices qu'il avoit rendus au Siege Apofto-
lique & á toute la Chrétienté, mais encere 
pour lui étre un motif d'animer á l'avenir 
: ion zéle & fon attachement. 
donde^ e" ^ ^ ^ut (lue (^lues obítaclés ai eífuyer de 
tüxe. ^ Vm de pluíieurs Princes, qui traverférent 
mais en vain l'inílallation du Duc, par ja-
loufie de la prééminence & des prérogati-
ves íi étendues que la Bulle lui alfuroit de 
la maniére la plus autentique. Gependant 
l'Empereur, aprés avoir fait de férieufes 
attentions fur l'éclat des fervices de la feré-
niffime Maifon de Médicis, non feulement 
confirma le Decret du Pape dans la pro-
chaine Diéte qui fe tint deux ans a^rés j 
níais par un reifent encoré plus ampie i l de-
clara que le titre de Grand-Duc de Toíca-
ne demeuroit attaché pour toujours á Ja 
• - r - per-
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períbnne de Come & de fes fucceileurs6c i ^ S s * 
üiveftic en meme tems ce Prince des h o n - ^ 
neurs &: priviléges de la Royauté, & de la 
piélcance íur tous les autres Ducs. Enfuite 
le ROÍ d'Efpagne, en conformité de ce que 
le Pontife & Sa Majeílé Impériale avoienc 
faic en faveur du Duc Come, ful le pre-
mier á mettre ce Prince en poffeílion dur 
pas fur tous les Souverains, excepté les T é -
tes couronnées & TArchiduc d'Autriche. 
C'eft-á-dire que ce Monarque ordonna que= 
TAmbaíTadeur du Grand- Duc de Tofcane. 
marcheroit immédiatement aprés celui de 
la République de Venife; & depuis, Henri 
IV. ROÍ de France fit obferver ce régle-
ment, qui eft á préfent fui vi dans toutes les 
Cours de FEurope. 
Déja Phiíippe avoit commencé a s'apper-. Sujetde 
ccvoir des bréches confidérabíes que les fré- í ' A m h ú ' 
quentes entreprifes des Eccléfiaftiques fai-;Qrdaen^ 
foient aux droits & á l'indépendance de fa comman-
Couronne, 6c du préjudice que fes peuples áeut de ^ 
en recevoient j abus dont i l reconnoiífoit 3 
que fon refped trop aveugle pour les Souye-
rains Pontifes étoit la fource. Les Véni-
tiens, qui toujours ont été cxtrémement at-
tentifs fur ce point , ne manquoient pas 
d'enjoindre de tems en tems á leur Ambaf-
íadeur de conférer lá-deífus avec le Roi 
Catholique, & de lui faire fentir le tort 
qu'il fe faifoit á lui-méme, & par coñtre-
coup á tous les Potentats que fon exemple 
expofoit aux attentats de la Cour de -Rome-. 
Ainfi Phiíippe, éclairé fur fes propres inté-
rets par des raiíbns appuyées de fon expérien-
ce,réfolutau commencementde cetteannée 
TomelU. d'en-
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15^9. d'envoyer á Rome lé Grand-Commandeur 
—de Caftille, pour prendre á ce füjet'des me-
íures capables de remettre les chofes dans 
Tordre naturel. 
Scsplaln- ^ déclara que le Roi fon maitre ne pou-
tes. voit plus íbuffrir qu'on publiát dans le Ro-
yanme de Napies des ordres du Pape , fans 
étre autorifez par une permiffion exprefle 
du Roi qu'on norame Y Exequátur: mu-
veauté inou'íe fous les précédensPontifícats, 
6c direderaent contraire aux priviléges pai-
ticuliers de cec Etat. 11 fe plaignit de plus 
que Sa Sáinteté eüc envoyé en Sicile Paul 
Odeícalchi fous le titre de Nonce Apoílo-
lique, ce qui violoit les prérogatives de cet> 
te Monarchte, oú les Rois fé difent Légats 
nez du St. Siége, revétus du droit, q[ui leur 
• cí l propre á rexClufion de tous atitres , d'y 
étre les feuls protedteurs de l'Eglife & de 
íes irnmunitez. Un autre de fes griefs é-
tdit que l'Ordre militaire de St. Lazare eüt 
été introduit dans ce Royanme, fans le con-
fentcment de Sa Majefté Catholique. Mais la 
plus grave & la plus importante de fes plain-
tes fut que dans lá Bulle Jn Ccena Vómiñi 
on eüt infere divers articles cotitre les droits 
Jes plus communs & les plus mféparables 
de la Souveraineté, & en particulier la dé-
fenfe aux Princes d'impofer aucune taxe 
nouvelíe dans leurs domaines. Üntreprife 
qui renverfoit les attributs propres des Sou-
verains, jettoit les Etáts dans le troubíe & 
le defordre , autorifoit quelques villes re-
muantes & difpoíées á la révolte, fous pré-
texte de ne_ pas encourir les excommunica-
tions p'rononcées par ladite Bulle, á refuíer 
r- ' leí 
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les impots ordinaires, á ne plus renconnoi-
tre en cela i'autorité légitime de leur M o - • ^ 
narque, au mépris des plus anciennes préro-
gatires du Troné qui auparavant n'avoient 
jamáis été conteílées á fes ancétres. Eañh 
il expofa que le Roí fon maítre íbuhaitoit 
qu'on procédát á i'examen des prétentions, 
fur lefquelles l'Archevéque de Milán fe d i -
foit en droit de faire porter des arráes á 
fes domeíliques pour rendre fa cour ]$ius 
éclatante, & de pourfuivre en jugement les 
Laíques atteints de crimes du reíToft des t r i -
bunaux eccléíiaítiques, ou méme de délits 
mixtes; & que cette aflFaire füt terminée fe-
Ion les ioix de la juílice, & fans préjudicier 
en aucun point á la jurifdidion du Séna t , 
ni'a celle du Souverain. 
Le Pape, qui avoit re§u le Comrríandeur Réponre 
avec toutes les démonltrations d'honneur^11 Pa^ * 
8c les témoígnages d'éílirae , que méritoic 
un Miniftre de cette importance, eut une 
attention finguliére á lui donner fur tous 
les chefs des réponfes pléines de fageíTe 6c 
de franchife. I I protefta' que dans tout ce 
qui s'étoit paífé i l n'avoit eu d'autre motif 
que le falut du peuple Chrétien; que 5 dans- -
cette vuefainte & du miniílére d'un Souverain 
Pontifc, i l avoit mis tous fes foins á extir-
par quantité d'abus introduits dans les autres 
Etats contre les liberten de TEglife. 11 a-
jouta que fa plus douce efpérance étoit que 
fes efforts feroient puilTamment foutenus de 
tente la faveur & de toute I'autorité du 
ROÍ Catholique, íi diftingué par fa Reli-
gión, par fa piété, & par fon attacbement 
a ia véritable de puré do^rinc de Jéfus-
Q ,2 Chxiít. 
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15^9- Chrift. Par de femfelables politeffes Pie 
* táchoit d'amufer TAmbafíadeur, fans en ve-
nir á aucune efpéce de concluíion. Dans 
toutes les conférences c'étoit la méme for-
mule de complimens, le doucereux Pontife 
fe bornoit á protefter que Philippe avoic 
acquis une fi haute réputation d'équité & 
de zéle á l'égard du St. Siége, que la Cour 
de Rome ne pouvoit pas méme concevoir 
la plus légére idée de porter atteinte á la 
jurisdidion légitime & á l'honneur de ce 
Adónarque, que méme elle fe feroit un de^ 
voir d'en étendre les bornes. Voilá tout ce 
que le Commandeur put tirer: pendant ce 
tems-lá les Eccléfiaftiques jouiííbient avec 
hauteur des droits émanez du pouvoir pon-
tifical, les abus s'augmentoient au préjudi-
ce de la dignité royale, fans que Philippe, 
dans la crainte de déplaire au Pape , ofát 
s'oppofer aux entreprifes audacieufes des 
gens d'Eglife, jufqu'á ce qu'on eüt regu de 
nouvelles Bulles de Rome. 
lerte de Le Commandeur auroit fans doute obte-
piufieurs nil au moins quelques árdeles de fes de-
mandes, s'ii n'avoit pas été contraint de 
partir, pour joindre FArmée navale qui de-
voit conduire Don Juan d'Autriche á fon 
expédition contre les Mores. Ce Prince a-
voit pour Lieutenant-Général le Duc de 
Seífa , & le Commandeur íbus la qualité 
de Vice-Amiral étoit chargé de la conduite 
de toute la Flotte , qui confiíloit en vingt 
quatre galéres, favoir quatorze du Royau-
me de Naples, & dix du Grand-Duc de 
Tofcane que Philippe avoit priíes á fa fol-
de. Le Commandeur devoit avec cette ef-
ca-
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cadre aller joindre le refte de l'Armée Ef- ; 
pagnole , oú Don Juan s'étoit déja rendu. 
Mais le Vice-Amiral s'étant embarqué á 
Civita-vecchia avec un aíTez mauvais vent, 
ge contre l'avis des pilotes les plus expéri-
mentez, i l luí arriva un malheur que moins 
d'entétement lui auroit fait éviter. 
A peine la Flotte fut au large, qu'un vent Dcícríp. 
fort impétueux de Nord-Oueft excita unc1'^ 11 
furieufe tempéte , qui fépara tous les báti-11311^3^' 
mens. La mer étoit íi irritée , qu'il n'y 
avoit point d'apparence qu'il en pút echa-
per un feul, 8c ceux qui ne furent pas la 
proye des vagues, ne le fauvérent qu'aprés 
avoir vu müle fois la mort j & efíuyé les 
plus affreux périis. lis furent contraints de 
jetter á la mer non feulement les chofes Ies 
plus pefantes, mais méme jufqu'á leúrs pro-
vifions de guerre 6c de bouche. De ees 
vingt quatre galéres, ü y en eut quinze qui , 
apres avoir été pouffées de cóté 6c d'autre 
toujours au moment de périr , eurent le 
bonheur de gagner des ports, mais celle-
ment dégarnies 6c fracaííées, que de long-
tems elles ne furent en état de fervir. Des 
neufj que les eaux engfoutirent, ou qui fe 
briférent fur les cotes, on en compta cinq 
du Grand - Duc , dont le Général nommé 
Alfonfe d'Apiano fut avec fa Capitane tranf» 
porté d'un coup de vent furieux auprés de 
l'lle de Sardaigne dans la petite He de Boz-
^Oj oú i l fe mit en fureté. A l'égard du 
Grand-Commandeur, i l elTuya toute la fu-
pe de l'orage, 6c aprés avoir été longtems 
lejouet du vent 6c des flots, i l fut pouíTé 
Qans la rade de Majorque} d'oú a la faveur 
CL3 d'un 
366 V l E D E P H I L I P P E I I . 
iS^P* d'un meiileur vent i l paíTa á Palamos fur la 
IR—-—cote de Catalogne. Quelques galéres des 
moins maltraitées í'y joignirent. Entre tou-
tfes celles qui furent ie plus agitées, i l y en 
eut une nommée laNegrona qui courut l'ef-
pace de neuf ccns milles, fans pouvoir s'ar-
réter , 6c toujours battue de toure la violen-
ee des vents: enfin elle aborda á Ule Pan-
talarée, dépendante de la Sicile, & fituée 
prés du cap Bon en Afrique. 
Bx^di- Philippe regut cette fácheuíe nouvelle a-
íion de vec d'autant plus de chagrín, que cet ac-
d'Autn-311 cident dérangeoic totalcment les mefures 
che contre qu'il avoit prifes, pour fe fervir de cette 
ksMore^Fbtte dans la guerre projettée contre les 
Mores. Mais , córame i l étoit inébranla-
ble aux revers de la fortune , tant par la 
difpofition naturelle de fon tempérament 
fiegmatique, que par une conftance & une 
grandeuf d'ame dont 11 avoit contraóté l'ha-
bitude par la longue pratique de toutes Ies 
yertus, i l prit bientót fon parti, 6c donna 
Ies ordres néceíTaires pour réparer ce con-
tretems. I I augmenta les troupes de terre 
deftinées pour l'expédition , 6c enjoignit a 
Don Juan 6c au Marquis de Velex de faire 
íous leurs eíForts pour chaffer les rebelles 
de leurs retranchemens. Le Prince fe ren-
dit fur le champ á Grenade capitale du Ro-
yaume, d'oú i l fe tranfporta en perfonne au 
camp , 6c fe diftingua par fa valeur, fon 
- jugement , 6c une hardieííe , qui étoient 
fort au deííus de fon age. 11 porta mérne 
le feu de fon courage fi loin, qu'il courut 
grand rifque de la vie á Fattaque d'un cha-
teau3 dont les Mores avoient fait ie lieu de 
kur 
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leur retraite. I I re§ut á la tete un couj) 1 5 ^ : 
d'arquebufe fi violent, qu'il auroit été tué -* 
íur la place , comme quantité d'autres le 
furent, fi le cafque qu'il portoit ne s'étoit 
ms trouvé d'une exceilente trempe. 
Je pafíe aux aíFaires de Flandres. Le Le ^ 
Duc d'Albe, aprés avoir chaífé des Pays-d'Albe re-
Bas le Prince d'Orange fans avoir été con- |gUédjg 
fraint de hazarder une bataille, fit au con>chapeaiiJ 
mencement de Janvier ion entrée triom-& l'épctv 
pbante dans BruíTelles, & ordonna dans tou-':)enits• 
tes les Provinces de fon gouvernement des 
priéres publiques , pour rendre graces á 
Dieu des heureux fuccés de la campagne. 
II en avoit expédié fur le champ la nouvelle 
á Rome, & le Pape tranfporté de joye ne 
crut pas pouvoir trop faire pour marquer á 
ce Général fa reconnoiflance particuiiére, 
des fervices importans qu'il venoit de rendre 
a la Religión Cathoiique. JL'Arcfaevéque de 
Malines eut ordxe d'aller préfenter á ce 
vainqueur de la part de Sa Sainteté le pré~ 
fent que les Souverains Pontifes ont coutu-
me de faire aux Tetes couronnées, le cha-
pean & l'épée garnis d'or & de pierre-
ries , que Pie avoit benis folemnellement 
la nuit de Noel. Une diftindion aufíl 
honnorable devoit mettre le comble á la. 
gloire & á la vanité du Duc d '^Albe j elle 
ne remplit pas entiérement fon orgueil : i l 
vouiut s'ériger lui-méme un monument bien 
plus flatteur á fes yeux. Son ambition ne 
pouvoit étre fatisfaite , s'il ne laiíToit dans 
les Pays-Bas aprés fon départ un trophée 
qui püt y perpétuer fa mémoire, au raoins > - ~ 
€elle de cettc circonílance de la v k d'avoir 
Q. 4, con-
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15^5). confervé ees Provinces fous i'obeiíTance du 
•———ROÍ d'Efpagne , 6c qui tranfmit en méme 
tems á la poftérité l'idée préfente dans tous 
Jes fiécles, & de fes grandes qualitez poli-
tiques de mílitaires, & de l'image au natu-
rel de fes traits & de fon port. 
• TI fe fait Dans cette vue i l fe íit faire un fuperbe 
«rigerunetrophée de bronce , des piéces de canon 
fiaíue. qU'jj ¿yQX pnfes fur Louis de NaíTau á la 
bataille de Geminghen , 6c ce fomptueux 
monument, oú Fon voyoit fa ftatue travail-
lée par Jungeling feulpteur Allemand des 
plus célébres de ce tenas, fut placé dans la 
place publique de la Roque de Brufíelles. 
Trilles effet de fon ayeügle paffion pour 
Fimmortalité. Ce magnifique ouvrage 5 def-
tíné á faire vivre fon nom? combla Tindi-
gnation & la haine, je ne dirai pas des 
Flamans feuls, mais des Efpagnols & du 
•ROÍ méme. En effet le Duc d'Albe ne 
recueillit d'autre fruít de cette orgueilleufe 
démarche, que de fe faire connoitre á tout 
Tunivers pour un homme plus attentif á 
s'affurer un glorieux renom dans la poftéri-
té j qu'á fe mettre á couvert de la haine de 
fes contemporains. 
Defetíp- On voyoit dans ce trophée une ftatue 
ñon de ce armée qui repréfentoit le Duc d'Albe , la 
trophée. tgte nue } & foulant aux piez deux autres 
ílatues de bronze, qui marquoient deux des 
trois Ordres des Pays-Bas, la Nobleífe^óc 
le Peuple. Au moins on rapporte qu'A-
rias Montanus , inventeur de ce deílein , 
dit que c'étoit fa penfée. Tout l'ouvrage 
étoit foutenu fur un piédeftal de marbre 
á quatre faces. Sur celle qui regardoit la 
vilie 
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ville on avoit gravé íimpletnent quelques ^ 9 ' ^ 
letcres, faas autre explication des paroles 
qti'elles renfermoienc, mais dont le feas , 
felón l'interprétation la plus genérale, étoic 
á la louange du Duc d'Albe , pour avoir 
maintenu les Pays-Bas dans robáiíTance de 
l'Eglife & da R o í , & pour y avoir rétabli 
la paix, la juílice, & la tranquillícé. Les 
deux faces collatérales étoient chargées en 
relief de divers emblemes énigmatiques 3 
auffi á la louange de fon gouvernement. 
Celle de derriére ne préfentoit que le nom 
du fculpteur. Chacune des deux figures, 
qui fe voyoient fóus les piez. de la ítacae, 
comrac je Tai di t , avoit les raains remplíes 
de requétes, de bourfes, de haches d ar-
mes , & de flambeaux, le vifage couvert 
de mafques, les oreilles 6c le col ornez 
d'écuelles de bois Se de befaces, qui e-
toienc les marques diftindives de la faétion 
des Gueux. La ftatue triomphante étendoit 
le bras nud vers Ig ville, comme pour figni-
fier qu'il lui avoit rendu la paix. Sur la 
bafe qui écoit de marbre on lifoit cette inf-
cription. 
A FERDI NAND ALVARES DE TO- infaips 
LEDE, D u c D'ALBE, GOUVETION* 
NEUR DESPA YS-B A S POUR P H I -
L I P P E I I . R O Í DES ESPAGNES. 
POUR AVOIR E'TOUFBE' LA SE-
D I T I O N , CHASSE' LES RESEL-
LES, RESTITUE'LA RBLIG-ION, 
RETABLI LA | U S T I C E , ET AS-
SUR E' LA PAIX AUX P R O V I N -
QES* EN MEMO I RE D'UN TRES 
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15^9. FIDELE M I N I S T R E D'UN TRES: 
•L .. '' BON PRINCE. 
Indigna- n n'efl; pas poffible d'ejrprimer l'excés. 
P ^ n s ^d'indignation, que la vue de ce rnonument 
«c Tujet. infpira aux , Flamans. Ces peuples , déja. 
pénétrez. d'horreur pour le nom feul du 
Duc d'Albe, ne purent fouffrir fans le der-
nier chagrín que / ce íuperbe Gouverneur 
éternifát fous leurs yeux ía mémoire odieu-
fe. Les murmures etoient publics, de tou-
íes parts on entendoit Ies plaintes les plus 
aigres. On remarquoit avec un reííenti-
ment inconcevable-, que le Duc 3 non con-
íent d'avoir aííujettr le pays fous le joug de 
la. plus dure fervitude, vouloit encoré par 
^ette faftueufe repréfentation faire parade 
en public de l'ignominie dont elle couvroit 
la narion entiére, qui par ce trophee fe vo-
yoit tous les jours mife aux fers > & menee 
honteuíement en triomphe. 
Bt des Eí- Au reíire, les Flamans ne furent pas feuls-
Pa?nols choquez de l'orgueilleufe oftcntarion du Duc, 
cernes. jes £fpagnois mémes ne purent foutenir 
fans émotion que ce General eüt mieux 
aimé étre fon panégirifte & publier lui-mé-
me fes louanges > que d'attendre des applau-
diífemens de la bouche des autres. Une 
íelle nouvelle dcplut extrémement á la Cour 
d'Efpagne , on y faifoit les plus piquantes 
railleries du titre que le Duc fe donnoit 
de tres fidele Miniítre, puifque, difoit-on, 
cette qualité de tres fidele Miniítre ne pou-
voit pas convenir aun Sujet, aííez.infolent 
pour s'approprier la gloire qui étoit due á 
Ion Souverain. Quelques-uns? pour rendre 
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plus odieufe la hauteur du Duc, élevoienc 1^9» 
Jufqu'au ciel la modeílie de leur Monar — -
que, qui peu de mois auparavant, fur l e s j j ^ " ^ 
oíFres qu'un excellent fculpteur lui ayoit mfdefHe 
fait faire de mettre á fes depens fur toutes de FWlig» 
fes portes de la ville de Milán l'effigie S c ^ 
les armes du R o i , fans qu'ii en coutát ríe» 
á l'Epargne, avoit répondu qu'il íbuhaiteroit 
plutót trouver un ouvrier, qui á quelque 
prix que ce füt lui érigeát une í h t u e dans: 
le paradis. On dit encoré que Philippp lfu£ 
piqué de l'aólion du Duc d'Albe: en eíFeS, 
-quatre ans aprés i l donna ordre au Grand--
Cammandeur de Caftille alors Gauverneur' 
des Pays-Bas de faire abattre ce trophée. 
I I eft néanmoins incertain íi ce Roi" prir¿ 
ce parti, pour donner quelque íatisfaclioii; 
aux Flamans , ou pour vanger fon injure 
propre , dans le chagrín qu'il avoit peut-
®tre congu de voir éiever á l'liornieur d'un 
autre le monument d'une vidoire, rempor-
tée par fes troupes & fous fes aufpices» 
Quoi qu'il en foit, la ftatue fut otee, & 
convertie en d'autres uítenciles pour la mai-
fon du Commandeur, tels que des cloches, 
des chenets, & femblables meubles. 
Voici le fens de quatre vers Latins, qui 
eoururent dans ce tems la au fujet d'e cet-
ftatue. „ Duc , pourquoi t'es tu érige 
53 une ftatue, de ton vivant? As tu crainc 
35 que perfonne ne t'en élevát aprés ta mort ? 
55 Tu as devine jufte. Car enfin tes cruau-
J) tez, bien loin de mériter des louanges> 
53 devroient étre punies du plus infame des 
>? ltJ?plices 
YS* ce tems Eüzabet Reine d'Angler 
Q. d ter r é 
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15^9. terre mit le Duc d'Albe dans une agitation 
' d'efprit, oú il ne s'étoit pas encoré vu, mé-
retenufne me dans les plus chagrinantes afFaires de fa 
par la R.ei-vie. Divers marchands de Genes s'étoienc 
ce d'An- engagez, ¿Q fournir jne groíTe fomme au 
g etene. Qat]:ioiiqUe i qUi fe trouvoit dans un 
tres grand beíbin d'argent. On en avoit 
deftiné quatre cens mille éeus pour les 
Pays-Bas, oú quelques vaiffeaux eurent or-
dre de les tranfporter. Ces bátimens, dans 
la crainte de tomber entre les mains des 
corfaires qui les pouríuivoient, furent con-
traints de relácher dans un port d'Angleter-
re 3 & la Reine avertie de ce qu'ils por-
toient fongea d'abord , par le confeil du 
Comte de Leycefter, á s'aííurer de ce tré-
for qui venoit fort á propos dans la nécef. 
fité de fon Royaume. Elle le fit mettre 
á terre & porter dans fon Epargnej fans a-
voir égard aux foilicitations ? aux remontran-
ces de TAmbafíadeur d'Efpagne. Toute la 
réponfe que la Reine lui fit faire, fut qu'el-
le avoit appris que ce fonds n'appartenoit 
, pas á Sa Majeílé Catholique , mais á des 
négocians d'Italie , & qu'elíe avoit rélblu 
de s'en fervir pour fes befoins, en payane 
aux propriéraires un intérét raifonnable. Le 
Miniftre Efpagnol mit en ufage toutes les 
voyes propres a prouvér que cet argent ap-
partenoit au Roi fon maitre, & que c'étoit 
par fon ordre qn'on le tranfportoit en Flan-
dre: pour donner plus de poids á íes rai-
fons, i l fit écrire le Duc d'Albe méme i 
la Reine. Ses mouvemens furent inútil^» 
Elfeabet trouvoit toujours des prétextes/des 
diífi.cultez, enforte qu'aprés bien des ¿élais 
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on fue entiérement convaincu qu'il ne faí- ^5^9\ 
loit pas efpérer qu'elle fit la reftitution. Sur — 
cet incident, le Duc d'Albe envoya á Lon-
dres Chriftofe d'AflbnvilIe j pour fuivre cet-
te aííaire en fon nom. Cette démarche n'eut 
pas plus d'efFet, i l íuffiibit qu'Elizabet coa-
nüt que le Duc avoit un grand beíbin d'ar-
•gent, pour qu'elle employát tous les expé-
diens capabies de lui enlever cette rcílbur-
ce. 
Ainfi le Duc d'Albe , irrité du mauvais Le Duc 
fuccés de toutes fes négociations, plüs por-d'Albe or-
te d'ailleurs par fon tempérament dur & Jp^eLÍS 
hautain á fe roidir centre les difficultez, & les comxe 
á vouloir les furmonter par les moyens vio-les .An" 
lens, qu'á prendre les voyes de la douceur ,§lois' 
réfolut , aprés cette derniére tentativo & 
tant de priéres inutilement réitérées , d'ufer 
de reprefailles, pour voir íi cet expédient 
forceroit les Anglois á fe mettre á la raifon. 
Dans cette vue, i l commenga par faire fai-
fir tous les effets, & peu aprés les perfon- -
nes des marchands Anglois, qui éroient éta-
blis en grand nombre dans les Pays-Bas. 
I I fit encoré entendre á la Reine d'Angle-
• terre qü'on traiteroit de mérae tous fes Su-
•jets réfidens dans les autres Etats de la M o -
narchie Efpagtiole, fi elle ne fe déterminoit 
pas á rendre au Roi l'argent qu'elle avoit 
faiíi. Elizabet fit peu de cas de cés mena-
ees, & méme, autorífée par ees violences 
á foutenir avec fermeté ce qu'elle avoit fait, 
elle prétendit étre en droit d'exiger une fa- -
tisfaótion autentique, bien loin d'étre obli-
gée d'en donner aucune de fa part, & fur 
ce plan elle fit á Phüippe les plus vives 
( £ 7 plain-
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15^9- plaintes de la maniére d'agir du Duc d'Al-
v be. N o n contente de demander juftice > 
elle en vint aux eíFets, & exerca dans fon 
Royaume les mémes rigueurs fur les Efpa-
gnols & les Flamans. £ h méme tems 3 
pour marquer en public fon indignation & 
& colére contre le Duc d'Albe perfonnelle* 
ment 5 elle le fit menacer qu'elle n'épargne* 
roit rien pour luí íuíciter des aíFaires , & 
foutenir fes ennemis de toute ía puifíance. 
Les chofes étoient en cet état 3 & i'aigreur 
des efprits faifoit craindre une rupture ou-
verte, lorfque Phiiippe jugea plus á propos 
de tenter un accommoderaent de quelque 
fagon que ce püt erre, &c bientót aprés on. 
vit arriver de Ta part en Angleterre Tho-
mas Raggi, qui paryint á mettre la Reine 
dans la difpoíirion de finir a I'amiable, mai&. 
qui pour iors ne put obtenir que de bon» 
nes paroles. 
lí tente Ce contretems jetta le Duc d'Albe dans-
de noif nn em^>arras inconcevable 11 n'avoit point 
veilcs " d'argent, & i l ne favoit comment fubve-
taxes. nir á fes preflans beíbins, réduit par cette 
difette aux plus fácheufes extrémitez, danS' 
des, conjonótures oú i l prévoyoit de nou-
veaux troubles que le Prince d'Orange mé-
nageoit par fes intrigues. Pour réparer le 
tort que luí faifoit la faifie d'Angleterre, ii-
réfolut d'avoir recours aux Flamans mémes 
par la voye des impofitions > & de prendre-
tur le pays le dixiéme de toutes les ventes 
des biens mobiliers, a chaqué mutation de 
propriétaire, le vingtiéme des imrneübles, 
& une fois le centieme de tous ees efíets. 
|1 comptoit que ce fubüde rempliroit fon 
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Epargne, que ies guerres avoient épuifée, 15%. 
5c qü'á la faveur de ce fonds i l leroit en ———• 
état de pourvoir a la fureté de toutes les 
Provinces. Cette réíblutton prife, i l con-
voqua á BruíTelles les Etats - Généraux des 
Pays-Bas, pour leur faire favoir Finteñtion 
du ROÍ , & les engager á y donner leur 
confenternent. 
L'aííemblée formce r i l repréíenta avec Ses prc-
toute la forcé dont i l fot capable l'extrcme P°FIT£T^5 
befoin que le Rqi avoit d'argeiit_, dans lesaux 
conjondures oú i l fe trouvoit, & qu'il dé-
tailía déla maniére fuivante. „ I I ditque dans 
le tems que leTréfor roya! étoit épuiie par 
„ les. guerres & d'autres dépenfes extraer-
n dinaires faites pour aíTurer le repos des 
„ Provinces , la Reine d'Angleterre , foua 
ja les plus injuftes pretextes & qui mar-
55 quoient aílez éyidemment fes mauvais 
,j deíícins, avoit arre té dans fes ports la 
j , fomrae de quatre ceas mille écus, apar-
„ tenant m R o l , & deftinée au fervice de 
53 la Flandre. Qu'il étoit indifpenfable de 
3, payer la folde des troupes 3 qui depuis 
33 longteras n'avoient rien re^u. Que l'at-
j) tention continuelle des ennemis de Sa 
33 Majeíté á détruire fon autorité legitime 5, 
53 & á infpirer a fes peuples i'efprit de re-
33 volte 3 devoit étre á fes fideles Sujets un 
53 motif preffant de prendre les mefures 
5> convembies, dans Turgente néceílité des 
» affaires, pour faire échoucr des intrigues 
53 auffi dangereufes , des confpirations íi 
w puilíamment foutenues. y Que les plus 
53. efficaces étoient fans doute de batir des 
n citadeliesj 6c d'entretenir de fortes gar-
M ni-
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I5^9- 55 nifons dans les lieux les plus expofez & 
• 3, les plus propres á la défenfe du pays. 
3, Que de ees précautions dépendoit la fu-
3, recé & la tranquillité des Provinces, 6c 
„ qu'on devoit fe convaincre qu'il ne pou-
„ voit pas y avoir d'argent plus utilement 
„ eraployés qui celui qui ferviroit á procu-
3, rer ees avantages I I finic fon difcours 
par une expofltion des devoirs de tout bon 
Sujet á l'égard de fon Souverain, de TaíFec-
tion finguliére du Roi pour ees Provinces, 
& de la néceííité dans les oceurrences d V 
lors de concourir avec zéle aux befoins de 
l'Etat, & d'accorder avec empreííemení les 
demandes de Sa Majefté. 
Réponíe ii £toit encoré inou'í dans les Pays - Bas 
es ta s. ^ vo|r. impQ£QV ¿es ¿ro[ís ^ aucune efpé, 
ce de taxesj de la maniére qu'on les établit 
en Efpagne, en Italie, &C dans quelques au-
tres Etats. L'ufage anclen & non inter-
rorapu dans ees Provinces étoi t , que le 
Souverain expofár íes befoins aux peuples 
repréfenrez, par les Etats-Généraux 3 & qu'il 
leur laiííát la liberté de s'impofer á eux-
inemes les fubfides qu'ils jugeoient aífortis 
á la néceííité des affaires. Sur ce détail, i l 
eíl aifé de comprendre l'éraotion des dépu-
tez aux demandes du Duc d'Albe. Rem-
plis' d'indignation de voir donner atteinte á 
íeurs plus beaux priviléges, ils lui répondi-
rent 33 que ríen nétoit plus capable de ruí-
3, ner le commerce , Fuñique foutien des 
?3 Pays-Bas 3 que i'impoíition qu'il deman-
3, doit. Qu'ils voyoient une ímpoíTibilité 
33 abfolue de contraindre les marchands & 
53 les artifans á payer pluíieurs fois le dixié-
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„ me d'une méme marchandife ? puifque, 1^9-
„ devant qu'on eüt travaillé & mis en ven- • ' 
te les draps, les tapiflcries, & autres 
j ; , ouvrages de femblable fabrique , i l au-
„ roit déja falkí payer le dixiéme pour la 
5, laine, pour le fil, pour la tiííüre, pour 
„ la teinture , en un mot pour toutes les 
¿ fá^ons des manufadures féparément. Que 
^ par tant de charges á la fois l'augmenta-
w tion du prix des marchandifes devenoit 
„ inévitable, 6c par une fuite néceíTaire le 
j:) débit plus difficile. Que les artifans ai-
~¡ meroient mieux fe retirer dans les pays 
3) étrangers, & abandonner les Provinces, 
que cette révolution réduiroit á une ex-
„ treme pauvreté. Qiie Son Excellence eüt 
„ agréable de confidérer á quel point dc-
„ puis deux cens ans le commercc s'étoit 
j , accru en Angleterre, combien de richef-
„ fes íly avoit apporté j lorfque les Flamans, 
„ chaííéz de leur patrie par les inondations, 
„ avoient tranfporté dans cette lie l'art de 
,5 fabriquer les draps j qui auparavarit y é-
53 toit ignoré. Qu'il y avoit encoré dans 
„ les Pays - Bas quelques metiers , que les 
55 nations voifmes ne connoiíToient pas, 6c 
5? qui les enrichiroient en peu de tems, ñ 
55 les ouvriers des Pays-Bas alloient s'y éta-
5, blir : \ 
Aprés cette réponfe 5 le Duc d'Altíe f e ^ ™ 
trouva dans une agitation difficile á expri-d'Albe, 
raer. Accoutumé qu'il étoit dans fes expé-
ditions militaires á ne rencontrer aucun obí-
' tacle qui put teñir contre fon expérience, 
& fon habileté, i l s'imaginoit que dans les 
afíaires civiles i l lui étoit plus aifé de vain-
^ • ere ' : ' "J 
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i ^ p . ere les difficultez. Sur ce préjugéj i l mit 
*• en uíage tous les reíTorts qu'ií jugea pro-
pres á le mettre au deíTus des oppoíitions,. 
& plus fermernent réfolu que jamáis de 
i'emporter quoi qu'il en püt arriver, i l era-
ploya les remontrances, les priéres, les me-
naces. Enfin i l fit tant, que quelques Pro 
vincas des plus artachées á la Religión Ca-
tholique & des moins marchandes confen-
tirent á Timpoíition du centiéme denier, & 
dans la fuite aprés des diáftculter infinies 
íeur exemple entraina les autres á fe íbu-
mettre. Le Roi d'Efpagne re§ut cette nou-
velle avec tant de plailir, qu'il écrivit au 
Duc d'Áibe une lettre remplie d'éloges & 
de térnoignages íes plus étendus de fon af-
fedion & de fon eftime. 
Cominaa'- Dans ce tems-ia deux chofes caufoient ^ 
tion de la Sa Majefté Catholique les plus ígrieufes i % 
en quietudes. La premicre 3 les bruits repan-
/ dus dans toute l'Europe des formidables 
préparatifs des, Tures, que la renommée 
publioit étre beaucoup au deííus de tout 
ce qu'on avoit encoré entendn, & qui don-
noient de i'ombrage á toutes íes Puilfances 
Chrétiemies, principalement au Roi d'Efpa-
gne. L'antre affaire , qui allarmoit encoré 
plus Philippe> parce qu'elle fe paíToit dan& 
le voifmage de fes Etats, étoit la guerre 
eivile de France, qu?il voyoit plus animée 
que jamáis par les diviíions des peuples de 
ee Royaume, tant au fujet de la Religión j . 
que par rapport á des intéréts civils, quoi-
que le premier motif parút Tunique pretex-
te de ranimoíité , avec laquelle les deux par-
tís cherchoient á fe détruire. On remarque-
que 
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eue dans le cours de ees troubles les maf- I ^ ^ '^ 
facres qui fe commettoienc tous les jours 
de part & d'autre, pour aílouvir ieur fu-
reur, ou pour vanger leurs injures particu-
liéres,avoient tellement accoutume les Fran-
qois á la cruauté & au carnage, que dans 
la fuite les deux Religions, Catholique & 
Réformée, ne furent plus que le voile grof-
fier, fous lequel ils remplilloient avec tóa-
te í'aigreur imaginable les mouvemens de 
leur haine. Elle étoit ^ un point5 qu'aprés 
tant de fang répandu des deux cótez lis 
n'auroient jamáis pu fe réfoudre á quitter 
les armes, fi leur foibleíTe réciproque ne les 
avoit contraints de faire tréve. L'impoífi-
bilité feule de foutenir la guerreleur faifoit 
prendre quelque repos, qui ne duroit que 
jufqu'á ce qu'ils euíTent repris un peu halei-
ne. C'eft ce qui arriva cette année: i l y ayoi|; 
eu un traité au printems précédent; ils vont 
recorrimenccr leurs hof t i i i te i , & fe faire . 
une guerre fanglantej íans autre fuccés que 
de s'affoiblir par des pertes á peu prés éga-
les. 
Tout l'avantage paroiííbit alors devoir é- D m C i o h 
tre du cóté des Catholiques, s'iis vou lo icn t^^"] 
fe mettre en état de pouíTer leurs ennemis. 
En efFet ils voyoient les forces des Hugue-
nots tellement féparées, qu'ils ne pouvoient 
íes raífembler qu'avec beaucoup de peine 
& de tems, s'ils étoient obligez de repten^ 
dre les armes. Le Prince de Condé faifoit 
ía rélldence en Bourgogne, Dandelot fe te-
noit en Bretagne, la Rochefoucaut á An-
gouléme, d'Acier en Languedoc , les V i -
coiutes de Mondar 6c de Bourniquel en 
Gaf- ^ 
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15^9- Gafcogne j les-Scigneurs de Genlis & de 
Moui en Picardie, & le Comee de Mont-
gommeri en Normandie. Ceux du Confeil 
du ROÍ Trés-Chrérien qui avoienc quelque 
intérét á perdre les Huguenots, repréfenté-
rent cette circonftance, córame une occa-
íion favorable pour ruíner ce partí, pourvü 
qu'on ne leur donnát pas le tems de fe re-
connoitre. L'avis fut gouté, & Ion réfolut 
d'entrer en campagne avant qifíls puíTent 
prendre des mefures, dans l'efpérance de 
les chafíer á forcé ouverte des líeux qui fai-
íbient leur plus folide refíburce , puifqu'il 
étoit impoffible de les leur arracher par 
d'autres voyes. On fut encoré bien plus 
affermi dans ce deíTein, lorfque le Duc de 
Guife revint d'Eípagne, & fur tout á la 
nouvelle de l'arrivée des troupes auxiliaires 
que' le Roi Catholique envoyoit des Pays-
Bas, 
Forcé des Le Duc d'Anjou qui commandoit en Chef 
méesAr" ^^rm^e royale parut en campagne j mais 
le Prince de Condé & FAmiral , avertis 
de bonne heufe des réíblutions de la Cour, 
avoient eu le tems de raííembler leur mon-
dé avec une diligence incroyabie. Malgré 
cette reunión , le Duc ne fongea qu'á les 
combatiré par tout oú i l les rencontreroit, 
animé d'autant plus á les pourfuivre, qu'il 
fe voyoit de beaucoup fupérieur & par la 
qualité 8c par le nombre de fes troupes. _ H 
comptoit í i r mille fantaffins Suiffes , cinq 
mille Italiens, aucant de Fran^ois, dix mil-
le hommes de' cav'alerie , tant Reiftres 5 
Flamans, Frangois, qu'Italiens, avec treixe 
piéces d'artiilerie. Les Hugucnots au con-
~>- trai-
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traire n'avoient que fix mille chevauX j dou- 1 ^ 9 . 
2,e mille hommes d'infanterie, & dix pié- • 
ees de canon. Ainfile Duc d'Anjou, bien 
inftruit de l 'état des ennemis, & enhardi 
jar l'avántage qu'il avoit fur eux, les íuivit 
ans reláche, réfdlu de leur livrer bataiile, 
quoiqu'ils fuíTent parfaitement retranchez, 
dans leur camp de BaíTac. I I les y^fít at> 
taquer la veille du combat g'énéral , & i l 
ne con§ut pas une petire efpérance d'avoir 
la viítoire , par la défaite d'un Corps des 
ennemis dans cette efearmouche. Nous al-
ions voir les Royaliftes vainqueurs, & une 
adlion opiniatrée avec irn courage égal de 
part & d'autre , les officiers & les foldats 
des deux Armées paroiíTant fe difpurer le 
prix de la bravoure, les Catholiques animez 
á vaincre les diííicultez qui fe trouvoient á 
forcer les Huguenots dans leur pofte, ceux-
ci á foutenir l'attaque avec beaucoup d'in-
trépidité, qu'augmentoit l'avántage d'étre 
défendus par le terrain, étant couverts d'un. 
cóté par un étang 6c de l'autre d'une col-
line. 
Le Duc de Guife fut chargé de fondre Lcpuede 
fur l'aile gauche des ennemis, qui étoit .^"^ ^ 
commandée par l'Amiral & Dandelot3 &ie gauche 
ou combattoit une nombreufe Nobleíle des des enne-
Provinces de Bretagne & de Normandie.mls, 
La furie avec laquelle les Royaliftes engagé-
reat l'aítion fut regué des ennemis avec 
une valeur, qui pluíieurs heures de faite, 
jendit l'événement douteux j mais enfín les 
Wholiques recevant á tout moraent denou-
veaux fecours, Ies Huguenots aprés des ef-
íorts incroyables ne purent teñir plus long-
íems, -
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I5^9' tems, & furent obligez de ceder au nom-
bre. Leur avantgarde fut rorapue & mifc 
áats. 
Lcut dé- dans une entiére déroute, & les Capitaines 
tome & mémesj aprés avoir vu tomber á terre Ja 
quantité Cornette de FAmiral par la prife de Guer-
•officiers chi qui la portoit, aprés avoir vu tuer le 
: de íol- Baron de la Tour Général de FArmée na-
vale des Rochelois, & faire prifonniers Sou-
bvLe, FAnguillier, & Monteran, leurs prin-
. cipaux Commandans jne fongéí-ent qu'á pour-
voir á leür fureté par la fuite, avant que 
les vainqueürs animez par ce fuccés ne les 
pcuíTaffent avec plus dé chaleur, ce qu'ils 
avoient lieu de craindfe par les efforts que 
le Duc de Guife redoubloit depuis qu'il fe 
voyoit aíTuré de la viótoire. Coup fur coup 
on vit prendre le memé parti aux Comtes 
de la RoGhefbücauc & de Mdntgommeri, 
qui étoient á la tete de l'aiíe droite, fur le 
pofd de Fétang. Le Duc de Moritpenfiér, 
Général de l'avantgarde Catholique, les a-
voit chargez avec une impétuofité íi gran-
de > qu'aprés une vigoureufe 8t longue ré-
íiftance de leur part, & la perte de Chan-
denier, de Rieux, de Corbofon, & d'un 
nombre confidérable de Gentilshommes des 
Provinces de Languedoc & de Gafcogne 
morts fur le champ de batáilie, non feule-
ment ils defefpérérent de la vidóire, mais j 
furs de voir táiíler én piécés le refte de 
leurs troupes, s'ils s'opiniátroient plus long-
tems k fouíenir l'afFaire , ils n apper^ urenc 
d'autre reíTourcé qü'uné promte fuite 3 Pour 
Bravoure ^ uver leur propre vie & lea débris de leur 
& mort Armée váiftcue. 
du Prince Ainri le princ de ^ ^ £ombat-
de CoEac. trg 
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tre feul contre i'Armée entiére des Royalif- I P 9 ' 
tes. Ce brave Prince dés le commencement ——— 
de l'adion s'etoit rencontrc avec le Duc 
d'Anjou, & lui faifoit encoré tete avec une 
intrépidité & une conduite admirables, a-
prés avoir pluíieurs fois rétabli le combat, 
& rallié íes troupes qu'il avoit vu rompre 
5c enfoncer autant de fois. Mais la dérou-
te & I a fuitede fon avantgarde, 6c enfüite 
de fon arriéregarde3 décidérent de fon fortj 
les vainqueurs le chargérent de toutes parts, 
& quoiqu'envelopé d'un nombre prodi-
gieux d'ennemis , i l tint ferme iongtems» 
& fe battit en defefpéré jufqu'á la mort. 
Sa mauvaife fortune rendit fes efforts 6c 
fon habileté inútiles : comme i l álloit dans 
Ies rangs pour donner fes ordres, le cheval 
du Comte de la Rochefoucaut le bleíía 
dangereufement á la jambe d'un coup de 
pié qu'il lui donna, enfuite celui qu'il mon-
toit füt tué , lui-méme regut plufieurs gran-
des bleíTures, 6c tomba á terre , oú á 
genoux (chofe digne de l'admiration dé 
tous les fiécles) i l combattit avec un cou-
rage de jion. I I étoit dans cet état, lorf-
que le Barón de Montefquiou , Capitaine 
oes Cardes du Duc d'Anjou, furvint, & 
lui caifa la tete d'un coup de piftolet. A 
fes cótez fut tué Robert Stuard, qui á la 
bataille de St. Denis avoit bleífé á mort lé 
Connétable de Montmorenci. Au nombre 
des morts fe trouvérent encoré Tabariére, 
la Meilleraye, 6c prefque toute la NobleíTe 
du Poitou 6c de la Saintonge, qui environ-
e^e de toutes parts ne put trouver jour a 
ie íauver. Dans cette íanglantc melée lé 
Duc 
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if^P- Duc d'Anjou paya de fa perfonne dans les 
•'" • premiers rangs,plus qu'il n'étoit permis d'ef-
pérer d'un Prince de fon age, i l courut mé-
me grand rifque , fon cheval fut tué fous 
lui , & i l auroit fans. doute perdu la vie, 
fi la valeur & raffedion des fiens ne l'a-
voient pas promtement débarraffé. 
Retraite Aprés la mort du Prince de Condé & 
de i'Ami-la déroute du Corps qu'il commandoit, & . 
auwsGé-01^ étoient les plus braves gens de fon Ar-
ncraux. mee, perfonne ne fit réfiftance, & les vain--
cus ne fongérent qu'á fe garentir d'une mort 
ínévitabíe, & prirent la fuite pour gagner 
les places les plus voifines. La nuit qui a-
. voit commencé avant la fin combat les fa-
vorifa beaucoup, fans cela i l eft certain qu'il 
ne s'en feroit peut-étre pas fauvé un feul. 
L'Amiral & Dandelot íe retirérent á St. 
Jean d'Angeli, d'Acier entra dai)s Cognac,, 
Montgommeri vint á Angoulcme , & les. 
autres Généraux fe rendirent en divers en-
^ droits, oú ils recueillirent féparément toute 
Tinfanterie qui n'avoit pas combattu, á la 
referve des Régimens de Puviaut 6c de Cor-
bofon. Cette journée fe nomme la bataille 
áe BaíTac, qui fe livra le 16. de Mars. Elle 
eít plus remarquable par la quantité de per-
lonnes de conüdération qui y périrent, que 
'par le grand nombre des morts en générah 
les Huguenots quoique battus pcrdirent á 
peine fépt cens hommes, mais prefque tous 
Gentilshommes & des premiéres Maifons du 
Royaume, parce que tout le fort de l'adion 
ne fe paila' qu'entre la cavalerie i du cote 
v des Catholiques i l y eut tres peu de mon-
de tué. 
• - U 
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LeDuc d'Anjou,qui s'étoit mis a la pour- 15^.' 
fuite des vaincus, entra le foir me me triom 
phant dans Jarnac. On lui amena ie corps^S™8 
du Prince de Conde , chargé fur un áne,furic 
& fuivi de quelques foldats qui faifoient des corps du 
cris de joye & des acclamations extraordi- dc 
naires. Ce fpeófcacle répandit rallegreíTe 
dans toutél 'Armée Catholique, & en eííet 
ce n'étoit pas fans raifon, ce grand homme 
pendant fa vie avoit été la terreur de fes 
ennemís, qu'il tenoic toujours en échec par 
ía prudence & fon courage, dont iU n'a-
voient que trop éprouve la forcé 6c la fier-
té á leurs dépens. Mais le Duc , s'etant 
apper^u que quelques - uns trop emportez 
commengoient á faire oatrage au corps, 
ne voulut pas permettre qu'on iníultát á cet 
illujftre deffunt, fur lequel i l devoit, felón 
lui 5 fuffire que le fort des armes eüt rem-
pli une vengeance, qu'il n'auroit pas été fa-
cile de tenter par des voyes indiredes, ou 
par les procédures réguliéres de la juftice. 
Ainíi peu de joursaprés, pour infpirer par 
fon exemple le refped que perfonne ne 
pouvoit fans crime refufer a un Prince du 
íang roya^ quoiqu'engagé dans une revol-
te ouvertc, i l rendit le Corps á Henri Prin- ' 
ce de Navarre fon neveu, qui, fans autre » 
pompe que les regrets & l'abondance des * 
larmes de toute, la fadion Huguenote, le 
fit inhumer á Vendóme dans la fépulture de 
fcs ancétres. 
Ainíi vécut, ainíi ceflfa de vivre Louis, Son élogc. 
Prince de Condé, de la royale Maifon de 
de Bourbon Prince renommé pour avoir 
tanc de fois fufeité la guerre ciyile en Fran-
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15^ 9- ce, & fameux dans les Annales des Réfor-
• " mez pour avoir élevé leur Religión dans ce 
Royaume á ce haiit degré de grandeur & 
de íblidite oú elle fe voit aujourd'hui. Jl 
n'avoit pas fon égal pour l'intrépidité, la 
valeur, la conílance, & la générofité. En-
fin i l fut t e l , que fa vie auroit été fans ta-
che 6c digne des plus grands éloges, fi Je 
zéle de fa Religión ne l'avoit engagé á 
prendre les armes contre fon propre Souve-
rain. 
i/Arméc Une vidoire auffi importante acquit aux 
royale Royaliítes une grande fupériorité íür leurs 
.d^ pour6- ennemisJ& une réputation avantageufe dans 
íkivre fa le Royaume. Cependant ils ne furent pas 
fiftoirc. en profiter : la mesintelligence des Géné-
raux , qui compofoient 1^  confeil du Duc 
d'Anjou, fit perdre le fruit qu'on auroit dü 
attendre d'un auffi heureux fuccés des l'en-
trée de la .campagne. Chacun avoit fes vues 
particuliéres, des intéréts diííerens, qu'il tá-
choit par toutes fortes de reííbrts & d'arti-
íices de faire préyaloir, aux dépens de la 
- caufe commune. Ainfi le Duc d'Anjou fe 
repofa deux jours á Jarnac, pour y raífem-
bler fa cavalerie qui pourfuivoit les fuyards, 
i l fii prendre á toute fon Armée la rou-
te du Périgordj oú tous fes exploits fe bor-
nérent á la prife de Mucidan? petite place 
mais forte, & qui ne fut emportée qu'aprés 
quelque tems, &: avqir couté beaucoup de 
monde aux aííiégeans. 
joye de Mendoiza nous apprend que jamáis Phi-
SiWt ne fit paroitre tant de joye des plus 
de la mort importantes vidoires remportées par fespro-
du Prince pr¿s troUpes> qU'ii en niarqua au fujet de la 
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mort du Prince de Condé, dont fon Am- 1^9* 
baíladeur á la Cour de France & IcJRox — 
méme lui envoyérent la nouvelle par un ex-
prés. Ce Monarque envifagea du premier 
coup d'ceil la fadion des Huguenots abat-
tue fans reíFource, par la perte d'un Prince 
du fang royal, dont Tautorité & le nom 
feuls foutenoienc íi avantageufement leur cré-
dit auprés des peuples. I I jugea qu'il n'a-
voit plus ríen á craindre de la puifíance de 
cette fadion fi redoutable á fes yeux , & 
qui depuis longtems lui caufoit les plus v i -
ves inquietudes par rapport aux troubles des 
Pays-Bas. 11 ne voyoit perfonne en état de 
remplacer le Chef qu'elle venoit de perdre, 
dans Fidée que cette charge, qui devoit né-
ceíTairement étre remplie , ne pouvoit ap-
partenir par les raifons les plus plaufibles 
qu'á des Princes du fang royal, méme les 
plus proches héritiers de la Couronne. Prin-
cipe fondé fur ce qu'il eftimoit pour certain 
qu'á l'avenir ni les étrangers ni les Frangois 
fur tout ne pourroient fe réfoudre á fe fou-
mettre aux ordres d'un homme d'une con-
dition privee , que les Princes des autres 
Etats ne croiroient ni für ni honnorable de 
traiter avec un inférieur, enfin que le par-
tí fous la conduite d'un limpie particulier 
n'auroit plus la liberté de prendre les armes 
á la faveur du prétexte ordinaire du bien 
public 6c dú fervice de la nation. De ees 
réflexions pefées férieufement Philippe tiroit 
une conféquence , que les mécontens des 
Pays-Bas n'avoient plus rien á elpérer des 
Huguenots, & qu'il pouvoit lui-méme tout 
atteadre des forces du Roi de France 5 qui 
R 2 ~ fe 
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j ^ g p , íe verroit au deíTus des menaces de fes 
Snjpi-s. Rerapli de ce préjugé flatteur, peu 
s'en fallut, au moment qu'il reqxit cette a-
gréable nouvelle , qu'il n'accordát au Duc 
d'Albe la permiíTion, qu'il demaiídoit avec 
les derniéres inñances , de fe démettre de 
fon gouvernement, & revenir en Efpagne 
<GÚ fes affaires domeftiques exigeoient fa pré-
fence. Tant Philippe étoit convaincu qu'il 
n'avoit plus beíoin des fervices de ce Gé-
néra^ ¿c que les Flamans rebelles feroient 
contraints de fe foumettre, par la foibleífe 
des Huguenots réduits á TimpoíTibilité d'a-
gir, faute d'un Chef convenable en pareille 
rencontre & par une réputation établie & 
par la plus haute naiflance. 
• Sur le champ ce Monarque tranfporte de 
tíesau** i0!6 ^cr^v^ au ^e f ^ c e & au Duc 
Duc d'Al-d'Albe, dans des fentimens qui marquoient 
be & au affez; l'excés de fon tranfport, & le fonds 
Bance! faifoic fur fes conjeótures. 11 marquoit 
au Duc, qu'il avoit plu au ciei de confom-
mer le progrés de fes armes dans les Pays-
Bas, par la mort du Prince de Conde, o-
piniátre & redoutable défenfeur de l'héré-
íie , qu'il avoit l i fort étendue en France, 
d'oú la contagión s'étoit introduite en Flan-
¡dres. La lettre pour le Roi Trés-Chrétien 
renfermóit ees paroles. „ Je me réjouis avec 
5, Votre Majefté de la vidoire que fes armes 
„ viennent d'obtenir, non pas rant par la mort 
„ de tant d'hérétiques péris dans le combar, 
•j, que par celle de ce déteftable monftre 
^, d'héréíie, qui, par fes fréquentes revolees 
„ centre Dicu & contre Votre Majefté , 
i , s'eít fait une habitude 6c un devoir de 
y „ met-
P A R T I E I . L I V R E XXI. 
„ mettre en feu, je ne dirai pas la France, 
y, mais toute la Chrétienté. _ A préfent que ^ v: ^ 
„ les ad veri aires de la veritáble Religión 
„ n'ont plus de Chef qui puilFe le rempla-
, cer, a préfent que Votre Majefté eft dé-
« liVréé d'un auííi puifíant ennemi, le re-
„ pos rendu á la France affurera la paix 6c 
la fureté genérale 
La mort du Prince de Condé ne fut pas Moa <&• 
le feul fujet de joye pour les Catholiques, ^ a^ae s^ 
& Fuñique perte que i i t le parti Proteíknt.trcs, 
Dandelot, qui s'étoit retiré en Poitou, y 
rnourut, au de chagrín de fe voir hors á'éy 
tat de fou teñir les afFaires du parti dans cet-
te Province, foit qu'on 'eüc mal panfé Íes: 
playes qu'il avoit regues á la derniére ba-
taille ) OLI du poifon que quelques Auteurt 
aíTurent qu'on lui donna. Quoi qu'il en 
íbitj i l tomba malade, &c fut emporté &m 
peu de jours. Ce Seigneur fut extremement 
regretté des Huguenots, par les qualite'/. fu* 
périeures qui le diftinguoient avee éciat jan& 
la fa¿tion , oú i l paífoit pour plus Labile 
Iiomme de guerre que rÁmiral fon fréreé 
Peu aprés une fiévre enleva Jaques B r 
ami intime de Dandelot, aux intéréts par-
ticuliers duquel i l s'étoit entiérement dé* 
voué, & lele partifan du parti des Hugue*-
nots. Coup íur coup ceux-ci perdirent Gen-
fts un de leurs Chefs les plus eítimez,, qu'u* 
ne fiévre maligne mit au tombeau, lorfqu'il 
etoit en chemin avec un ^¡ros Corps de ca* 
valerie qu'il avoit aífemble, partie en Ñor* 
^andie, partie en Picardie 3 pour aller join-
«fe Volfgang Duc de Deux Ponts, & fcr~ 
Vlr d'efcorte a ion Armée j cu plutot la con-
R 5 " d ui* 
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<iuire Par tes routes les plus commodes dans 
tí le Royaume. 
Malgré tant de revers arrivez á la fois, 
Les Hu- les Huguenots , fans fe laiíTer abattre , ne 
fe fonfde ^ on^rent: ^ Pren^re e^s rneíures conve-
nouveaux nables dans la fácheufe íituation oú ils fe 
«befe. trouvoient. Ils étoient aflurez de la protec-
-tion & des fecours de la Reine de Navar-
re j rhérome de fon íiécle, d'un courage 
mále 5 & d'un zéle á toute épreuve pour la 
Religión Réformée. Cette Princefíe fe ren-
dit á une aflemblée des principaux Chefs 
du parti que l'Amiral avoit convoquée, el-
le y parla avec tant de forcé & de majefté, 
elle exhorta les affiílans d'une maniere ü 
preíTante á fe teñir unis, 6c á perfévéref 
dans le deíTein de défendre la liberté de 
ieurs confeiences, qu'elle raífura les efprits 
qui flottoient dans une ineertitude de réfo-
lutions difiFérentes. Enfuite elle leur propo-
ía pour Chefs de la fadtion Henri de Bour-
bon Prince de Navarre, ágé de quinze ans, 
mais d'un efprit v i f , & doué de grandes 
qualiteT., fur tout d'une inclination naturel-
le pour les armes ? 8c Henri fils du deffunt 
Prince de Condé. Au nom de ees Princes 
FaíTemblée parut reprendre une nouvelle vi-
gueur , & oublier les malheurs paffez. 
Tous d'une voix unánime re^urent la pjo-
pofition, & prétérent ferment de fidélité a 
leurs nouveaux Chefs , & fucceffivement 
cet exemple fut fuivi dans toutes les Pro-
vinces. Aprés cette délibération, on affem-
bla un Confeil général , pour convenir en 
préfence de la Reine Jeanne de la forme 
du gouvemementj juf^u'a ce que les deux 
- jeu" 
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jeunes Princes fuffent en age de conduire t ^ - f 
les affaires par eux-mémes. On détermina 1 
les moyens de réparer les pertes préceden-
tes, & de fe mettre a couvert de la ruine 
dont on étoit menacé. 11 fut réíblu que^ 
pendant la jeuneffe des nouveaux Chefs, 
l'Amiral auroit fous leur nom le commatt-
dement des Armées, & l a dire¿tion des af' 
faires de la guerre: 
Dans ce méme tems'Volfgang de Baviére ¿ D g J J 
Duc de Deux Ponts, gagné par l'argent & ponts pab-
les períüaíions de la Reine de Navarre & íeenFran-
de toute la faítion des Huguenots ^ avoi£ coursdS 
mis fur pié une Armée de fix mille hom- Hugut-
mes d'infanterie & de huit mille chevaux, notsr 
avec raffiftance du Duc de Saxe & du Com-
te Palatin du Rhin , & fur les foilicitations 
Se les promeíTes de la Reine d'Angleterre. 
Les Seigneurs de Moui & de Morvilliers1 
allérent au devant de ce Prince jufquW 
Allemagne á la tete de huit céns chevaux,. 
& bientót aprés Briquemaut lui amena dou--
Ze cens arquebufiers. Dans FArmée du-
Duc fe trouvoient Guillaume de NaGTau. 
Prince d'Orange, Louis 8c Henri fes fré-
tes , qui efpéroient avoir en France une. 
fortune meilleure , que celle qu'ils avoient; 
éprouvée dans les Pays-Bas contre le Duc 
d'Albe. Perfuadez que le fort des mécon-
tens de ees Provinces dépendoit du fuccés 
des Huguenots, ils fe flattoient que ceux-
ci reprendroient le deffus, & qu'avec leur 
fecours les affaires de Flandres changeroienc 
d'une maniére avantageufe. 
Au premier bruit des préparatifs du Duc Roí de 
oe Deux Ponts, le Rov.Trés-€hrétien avoit -Frai5fe 
K 4 en-
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" i ^ p . envoyé des Ambaffadeurs aux Princes Pro-
y.i ' i. teílans, pour détourner ce coup, & i l pa, 
roiílbit avoir réuffi tant par fon propre cré-
di t , que par l'autorité de i'Empereur Maxi-
milien I I . , qui prit cette affaire á coeur. 
Mais le 2.éle ardent des Souverains de la 
communiori Proteftante á íbutenir les par-
tifans de leur Religión, l'efpérance de s'en-
richir des dépouilles d'un pays étranger & 
riche, prévalurent fur les promeíTes du Roí 
& les menaces de I'Empereur, le Duc leva 
des troupes, & malgré tous les dangers qu'il 
avoit á craindre dans une auffi longue rou-
te, i l réfolut d'aller fans aucun délai au fe-
cours des Huguenots. I I eut le bonheur de 
ne rencontrer aucun obftacle, & par íur-
croit de difgrace pour la Cour , le Duc 
d'Aumale qu'elle avoit envoyé fur les fron-
tiéres avec un Corps d'Armées P0^ s'op-
poier au panage des Allemans, ne put les 
empécher d'entrer en France , éc de join-
dre l'Amiral« qui avoit íept mille hommes 
- d'infanterie & environ mille de cavalerie. 
Craínte ^ cet:í:e nouve^e e^ Catholique chan-
du ROÍ gea bientót d'avis fur les affaires de France,, 
Cathoü- fes premiéres ihquiétudes recommencérent 
ímet.3 CC avec P^ us ^e v w ' ^ t é que jamáis, & i l eut 
autañt de crainte de§ fuites de cette jonétion, 
que la mort du Prince de Conde lui avoit 
donné de joye. I I voyoit auparavant la fac-
tion Huguenotte fans reíTourcej un renfort 
auffi puioant la lui repréfenta non feulement 
préte á fe relever & a faire face de tou-
tes parts, mais méme á donner la loi á fes 
ennemis , 6c par une confequence inévi-
table? a renouyeiler les troubles dans les 
" Fays-
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Pays Bas. Sur ees allarmcs, i l fe mit en 1 5 ^ ' 
mouvement pour prevenir cette funefbe ré- " " 
volütion. íl expéríia íür le champ des ordres 
tres preñans au Duc d'Albe de renforcer en 
toute diligence d'un nouveau détachement le 
fecours, qu'il devoit envoyer en France. 
Non content de contribuer par lui-méme> 
i l íbllicita avee la derniére chaleur le Pape 6c 
le Grand-Duc de Toícane de ne point s'é-
pargner, dans une occafion on Sa Majefté 
Trés-Chrétienne étoit menacée par fes enn^ 
mis, 8c la Chrétienté dans un & grand pé-
ril. De fon cóté Charles ÍX. ne manqua pas 
de preííer le départ des forces de ees memej 
Frinces. 
Celles de Philippé, ou plutót du Duc i-e Com--
d'Albe fous le nom de ce Monarque, ^rivé-j^adn£s£dd 
rene avant les autres. Elles étoient eompo-en'rraacc 
fées de trois mille Vallons & de trois cens 
lances Flamandes, fous la conduite du Córa-
te Erneít de Mansfeld. La plus grande pas-
fiondu Duc dans cette oceurence étoit d'ap-
prendre la ru'íne totale de l'Armée Alleman-
de y ou étoient le Prince d'Orange & fes 
fréres, qu'il ne voyoit ñ puiíTamment foute-
íius qu'avec un dépit inexprimable, d'autanü 
mieux fondé que leur crédit dans les Pays-
Bas le tenoit dans des inquiétudes eontinuel-
e^s, joint á cela qu 'ü les haiífoit períbnnclle-
toent. 
D'une autre part le Souverain Póntífe, Secours 
pour foutenir l'honneur & la réputation du Jl **Ve 
Siége Apoftolique, plus encoré par le deíir G;ran¿, 
de continuer la guerra contre les ennemis^ac. 
de Rome & de fa Religión, fit partir au le . 
cours des. Catholiques de France quatre1 
R 5. Hiiüe. 
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1 5 ^ ^ mille homraes d'infanterie & huit cens che-
• — vaux , fous Íes ordres de Sforce Comte de 
Santafiore, d'une naií&nce illuílre & le plus 
fameux Capitaine d'Italie. Le Grand-Duc y 
j.oignit deux cens chevaux & mille fantaííins,, 
commandez, par Fabiaho del Monté. Le 
Pape ordonna de plus dans toute la Chré-
tiente des priéres publiques , pour la profpé-
rité des armes Catholiques en France. Mais^ 
malgré la jondtion de ees troupes auxiliaires>: 
la raortalité, les fatigues >. & le défaut de pa-
yementj avoient tellement diminué l'Armée 
loyale 5 qu'elle étoit plutót inférieure qu'éga-
le á celle des Huguenots. Par cette raifon 
le Duc d'Anjou ? bien éloigné de courir les 
rifques d'une bataille , évitoit la rencontre 
des ennemis , & s'étoit retiré dans le Limou-
I m , oú. iL avoit afíis fon camp en un lieu, 
Eommé la Roche-Abeilie , dont la íítuation 
• le mettoit plus qu'aucun autrc á couvert de 
l'attaquei 
i'Amiral L'Amiral jplein de confiance dans le nom-
fc reíbuta ^ ^ ¿a:RS ia qualité des troupes qui com-
hmilk. pofoient.ion Armee, apres a,voir tenu con-
feil avec tous les Généraux, réfolut de s'ap-
procher du camp des Catholiques. En effeC 
i l s'avan^a, jufqu'á une demie lieue de leurs re-
tranchemens, & fut lui-méme les rcconnoi-
tre. Comme i i vit que ce pofte étoit inac-
ceffibie 3 mais qu'il étoit facile d'óter aux 
ennemis les moyens d'y fubfiíler, vü qu'ils 
fe trouvoient entre des foréts ftériles & des 
montagnes pleines de rochers, i l fe détermi-
ua á attaquer le quartier de Strozzi & celui 
des ítahens. Par cette manoeuvre, en cas 
^u'il püt, emporter ce logement 3 i i s'établia-
foit 
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foit dans deux villages, d'oú5 avec l'avanta- tffy* 
ge de reíTsrrer les Catholiques dans leurs l i - " 
gnes, ü lear coupoit la communication de la 
plaine. Par conféquent i l jugeoic impollible 
qu'ils fe foutinííent longtems faute de fouragcsy 
attendu qu'ils avoient une nombreufe cava*-
lerie : inconvénient qui devoit les forcer á¡ 
fortir, non- fans un péril évident d'étre mis-
en déroute. Le Confeil de guefre applaudit 
au íentiment de l 'Amiral , fur tout les Com-
mandans des troupes Aüemandes. Ainfi, Tar»-
deur étant genérale, on commenga la mar-
che le 13. du mois de Juin au fon des tam-
bours & des trompettes, quoique ce füt de 
nuit : mais on prenoit ce temsparce que-
cctte année i l fit dés-lors une chaleur exces-
five & qu'on rie voulut pas faire l'attaque 
dans l'ardeur du foleil. 
Je fuis obligé d'interrompre ce recitj pour Mo« 
parler d'un événeraent remarquable que j ' a i ^ ^ 6 
obmis. Le Duc de Deux Ponts, aprés avoir ponts. 
paíTé la Loire,précipitoitfa marche avec tou-
te la diligence poffible, pour joindre FArmée: 
des Princes. Mais i l ne put avoir cettefatis-
fadion , la mort termina le cours de fa víe 
& de fes deíTeins, une fiévre continué, qui-
devint maligne, í'emporta au bout de fepr 
jpurs. Les uns difent que fa maladie fut 
caufée par les fatigues du voyage, d'autre^ 
aífurent que ce fut pour avoir trop bu. On 
eft encoré á décider íi i'on- doit regarder 
comme un coup de fa prudence militaire, 
ou l'effet d'un bonheur oú l'habileté n'avoit 
point de part , d'avoir traverfé fans obftaclé 
une fi grande étendue de pays couverts d'en-
nemis attentifs á le-fuivre , d'avoir paffépres-
R & qu'á.' 
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15^5). qu'á leur vue tant de rivieres tres larges &c 
——~— tres profondes, enfin d'étre parvenú heureu-
fement ájoindre fesConfederez- auxextrémi-
tez de i'Aquitaine. Aprés fa mort, le Com-
te Volrad de Mansfeld, fon Lieutemnt-Gé-
néral , prit le comraartdement de l'Armée. 
Le Prínce d'Orange, & tant d'autres de ce 
rang qui fe trouvoient dans cette Armee,, 
,ji 'y formérent aucune oppofition', non par 
cet efpfit de grandeur d'arae qui facrifie tout 
zux intéréts de la caufe commune , ni faute 
d'avoir droit de prétendre á cette charge,, 
mais dans la crainte de Imarder leur honneur 
& leur réputation dans un emploi qui préfen-
toit tant de difficultez & de périls. 
com- Je reviens á la bataille. Quelques Hifto-
«lence- riens rapportent qu'avant qu^elle s'engageát, 
thentdu l'-Amiral envoya les Princes de Navarre & 
*om at, de Condé á Parthenaí , pour y mettre leurs 
perfonnes en fureté. Davila au contraire 
prétend qu'il ne prit ce parti, qu'aprés la dé-
route de fon avantgarde. Ce dernier fenti-
ment paroit plus vraiíemblable. En cííet la 
retraite des Princes avant le combat auroic 
été d'un íiniftre augure, eapable de jetter l'é-
pouvante parmi les troupes, quí pouvoient 
la prendre comme un l'efFet d'un preíTenti-
ment de la perte de la bataille. Quoi qu'il 
en foit, cette adion fut des plus rneurtriéres* 
on y vit une furéur barbare des deux cotez, 
les Francois contre les Fran^ois , les Alle-
mans cbptre les Allemans, ne pouvoir fe 
raffafier du carnage, animez. par cette haine 
ianguinaire & exterminatrice de Religión ? 
que rehdoit encoré plus violente le defir de 
fe yanger de plufieurs injures qu'ils s'étoient 
faites 
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faites réciproquement en diverfes rencon- 151^ 
tres. 
Des le commencement du choc k ca-dg|"ger 
vUerie royale fut en grand danger d'étre mi- vallerieT' 
fe en déroute, & le Duc d'Anjou courut royale 5c 
ñique d'étre pris ou tué , quelques-uns a s - ^ ^ 
furent qu'il fut démonté , & fi griévement n)0 * 
bleífé qu'on eut toutes les peines du monde 
de le remettre á cbeval. Ce Prince, voyant 
plier Favantgarde des ennemis, pourachever 
fon entiére défaite fit marcher lul-méme de 
ce cóté fa cavalerie avec tant de viteííe, 
qu'il laifla fort loin derriére lui fon infante-
rie, fur tout les bataillons desSuifíes qui fai-
foient la prindpale forcé de fon Armée; en* 
forte que fa cavalerie eut á combattre contre 
celle des Huguenots fecondée de leur infan-
terie 5 & s'ébranla de maniere qu'elle fut fur 
le point d'étre entiéremcnt enfoncée. Dans 
cette extrémité, Tavanes amena fi á propos 
Ies SuiíTes & le refte de rinfanterie , qui 
avoient doublé le pas a !a vue du danger de 
leur General, que ce renfort ,joint aux Gen-
darmes que le Maréchal de CoíTé fit avancer 
en diligencej changea la face du combat5& 
mit les Royaliíles en état de fe rétablir, & 
de repouíTer á leur tour les ennemis aveC 
une impétuofité > contre laquelle ils ne pu-
rent teñir. 
Ce fut alors que les Huguenots eurent á Derome 
foutenír la furie de toute l'Armée royale, la & l'infon-
cavalerie de Favantgarde étant encoré furve- mandtUe' 
ni"'e au fecours des combattans. La partíe 
^ívint ainfi trop inégale , la cavalerie Hu-
gueñotte & les Reiftres furent culbutez 6c 
Prirent la fuite. L'Amiral de Coligni, bles-
* R 7 fé 
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fé au vifage , auroit eouru grand rifque dé 
—' demeurer ou fur le champ de bataille ou pri-
fonnier, file Comte Volrad de Mansfeldne 
s'étoit pas háté d'accourir á fon fecours avee 
dnq cornettes de la cavalerie qui vinrent 
affez á tems pour le dégager. Les SuiíTes, 
de tout tems ennemis mortels des Lanfque-
nets, firent une horrible boucherie de cette 
infanterie Allemande, dont tres peu échapé-
rent au carnage. La plus grande partie des 
Reiftres fe fauva. Les uns difent que ee 
corps prit la. fuite de bonne heure, & qu'il 
abandonna l'infanterie dans la. plus grande 
ehaleur du combat : d'autres font honneur 
aux Coimes de Mansfeld & de Nafíau d'a-
voir fait faire cette retraite en tres bon or-
dre , lorfque tout étoit defefpéré- Au refte 
Adriani écrit que le Prince d'Orange ne fe 
trouva pas a cette bataille, parce quül étoit 
parti trois jours auparavant avec fon frére 
Louis , comme s'il eut prévu ee malheur; 
mais que ees deux Princes avoient laiíté 
leurs Régimens au. Comte de Mansfeld. 
Cependant une infinité d'autres Hiftoriens, 
particuliérement Davila, démentent cet Au-
teur, & aíTurent que ees Princes combatti-
rent á cette fanglante joumée. 
Premier u^t e^ ma^eureux fuccés de cette ba-
cxpioit taille 5 oú pour la premiére fois Henri Prin-
d'Hcnri ce de. Navarre éprouva les dangers infépara-
Saue! bles de Ia guerrei La Reine fa mére ayoit 
pris un foin tout particulier defon éducationj 
elle l'avoit fait inftruire dans tous les exerci-
ces miliraires , i l favoit parfaitement monter 
á che val manier l'épée , & toutes les au-
tres armes qui font en ufase aujourd'hui. 
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Mais ü n'avoit point encoré falt de campa- i ^ 9 ' 
gne , & l'on obferve que pour fon coup * 
¿'eí&i i l combattít dans les premiers rangs 
avec ce courage fier &: cette intrépidité, 
qu'il a foutenus dans la fuite avec tant de dis-
tinción. Circonftance d'autant plus honno-
rabie pour ce Prince íi fameux, qu'il eíl or-
dinaire aux jeunes guerriers, dans les com-
mencemens de leur novic ia tde n'envifager 
la guerre que par les endroits les plus eí&a-
yans & les plus terribles. Henri dans cette 
occafion íi périlleufe fit paroitre lesfemences 
brillantes de ces vertus héro'íques, qui, á la. 
fuite de tant d'aclions á jamáis mériiorables, 
par leíquelles i l s'eíl frayé le chemin au Tro-
né de Franceji'ont rendu de fon viyantl'ad-
miration de Tunivers^ &: un modéle pour les 
fiécles á venir. 
„ Les Huguenots, dit Campana¡diminué- Nombre 
JJ rent leur perte autant qu'ils purent, & af.desmons 
3, foiblirent dans leurs relations l'éclat de^esHu3" 
^ cette importante vidoire,., pour ne pasré-guenots. 
, j pandre Fallarme diez, les Princes qui les 
foutenoient ^  & ne point atterrer les peu-
,„ pies qu'ils avoient engagez dans la rebel-
5, lion , & qu'ils y entretenoient depuis íi. 
,„ lor^tems par les plus groffiers artifíces". 
A i'égard du nombre de leurs morts, Ies 
Hiftoriens de leur parti le font beaucoup plus 
petit, entre auíres Defnots 5 qui aíTure qu'ils 
ne laiíTérent fur le champ de bataille que 
trois mille Lanfquenets5centcinquanteReis-
tíes, quinze cens ñommes d'infanteríe , & 
deux cens de cavalerie 5 Frangois : enforte 
qu'il n'auroient eu que quatre mille huit cens 
finquante morts en tout. Serres & Matthieu 
n'en 
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f 5(?5)- n'en mettent guéres davantage. Cependant 
* Ja plupart des Ecrivains 2es plus deíinEéreflez 
difent que les Huguenots perdirent dix mille-
hommes, & c'eft le fentiment de Davila | 
qui ajoute que quelques-uns ont augmenté ce 
nombre jufqu'á dix fept mille. Mais i l faut 
s'en teñir au plus modéfé, c'eft a diré, a ce-
lui de dix mille. I I y eut tres peu de perfon^ 
nes de marque, prefque tous les Comman-
dans ayant pris la faite de fort bonne heure; 
Parmi les plus diftinguez on nomme St. 
Cyr ágé de quatre vingt deux ans, qui fit 
des prodiges ele valeurj^e combattitjufqu'au; 
dernier íbupir avec une bravoure extraordi-
naire Saint Bonnet, d'Autricourt, Püigref-
fier, Biron frére d'Armand, tous illuftres par 
leurs belles a¿fcions3 furent les plus confidé-
rabies des Fran^pis de TArmée Huguenotte 
qui périrent dans cette rencontre. Du nom-
bre des prifonniers fe: trouyérent la Noue un 
des principaux Chefs des Huguenots, dont & 
lémble que la deftinée étoit d'étre pris pres-
que dans toutes les rencontres : d'Acier Co-
lonel-Général de l'infanterie Fraugoife dans 
l'Armée Huguenotte, & Blacons ColoneL 
des Arquebuíiers. 
Etducó- Du cote des Royaliftes, cu fr Fon veut du 
té des ca-parti Catholique > on aífure que la pertemon-
tholiques. ta ^ environ cjnq cens hommes, ou, córa-
me le dit Meteren, fix cens tant cavaliers 
que fantaffins. Mais avec cette difFérence,,, 
que quantité des principaui officiers, méme 
plufieurs Généraux, iur tout des troupes 
étrangéres, couvrirent le champ de bataiile. 
Les plus remarquables de ceux-ei furent Phi-
übért iMarquis de Bade , l'amé des Comtes 
Rhin-
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Rhingraves , le Comte Frangois Saffetelle 1 5 ^ 
Italien> Scipion Picolomini Siennoisj des 
Frangois, Clermont un des plus- diftinguez. 
Gentilshommes du Dauphiné , & nombre 
d'autres. On nomme parmi les bleílez, le 
Duc de Guife qui le fut au bras & á la jam-" 
be,Pierre-Erneft de Mansfeld,les Seigneurs 
de Schomberg & de BaíTompierre Ailemans» 
qui tous guérirent en peu de jours. Prés de 
neuf cens charettes de vivreá, tout le baga-
ge des Allemans , onze piéces d'artillerie>& 
plus de deux cens drapeaux , reftérent aux 
VainqLieurs. Les Italiens_ pour leur part en 
e.urent vingt fix, que le Comte de Santafio-
ré envoya á Rome, oú le Pape les fit expo-
fer dans l'Eglife de St. Jean de Latran, com- Monu-
me un monument éternel de cette irapor- mcnt 1 
tance défaite, dont on traga le íbuvenir par f ° S í u 
l'inícription íuivantc. 
PAR ORDRE DE PIE SDUVERAIN VOK-
TIFE, CE& DRAPEAUX, PRIS SUR LES 
SUJETS REBELI.ES DE CHARLES IX» 
R o í DE FRANGE TRES-CHRETIEN,ET 
ENNEM-IS DE LA SAIMTE EGLISE , PAR 
SPORCE CoiMTE DE SANTAFIORE , G E -
NERAL DES TROUPES AUXILIAIRES DU 
ST. S lEGE , QUI LES A ENVOYEZ I G I , 
ONT ETE'SUSPENDUS DANS CE T E M P L E 
LE PREMIER DE TOUS LES TEMPLES,, 
E T CONSACREZ AU D l E U TOUT-PUISJ. 
SANT , AUTEUR D'U^E SI GRANDE 
VICTOIRE. 
Les Enfeignes que Ies Régimens Eípagnols Joyc da 
prirent dans cette aótion, furent envoyées JoJií,^ 
par 
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1^9' par le Düc d'Albe au Roi Catholique , quí 
les reqm avec une joye exceffive. Ce Mo-
narque écrivit auííitot des lettres de félicita-
tion a Sa Majeílé Trés-Chrétienne & au 
Souverairr Pbntife , auxquels i l protefta que 
les vidoires remportées par Ies Catholiques 
fur les Huguenotsjcombloient fon amed'un 
contentement, qui étoit beaucoup au deflus 
de tout ce qu'il pouvoit reíTcntir, lorfquefes 
propres armes obtenoient les plus grands 
avantages fur les rebelles de ía Couronne. Ce 
n'étoit pas fans raifon qu?il donnoit ees afíu. 
ranees: nous avons aíTez yu que fon íiftéme 
favori, & fur lequel rouloit > pour ainíi di-
r é , toute fa politíque , fut toujours de faire 
éclater une mine' irréconciliable pour les 
Proteftans en général, & en particulier 
comre les Huguenots, dont la ruine lí» 
importoit fi fort par tant di; raifons d'Etat. 
la Reine A peu prés dans le tems que toutes ees 
excom" cRofes fe pafíbient, c'eíl á diré, lorfque la 
ínuntée. querelle pour la íaiíie des deniers du Roi 
cr Efpagne s'animoit avec le plus de violence, 
par les reprefailles réciproques qu'on exer-
qok en Angleterre & dans les Pays-Bas con-
tfe les Sujets des deux Couronnes j vers ce 
tems-la Pie V . fulmina une excommuniea-
tion centre lá Reine Elixabet. Cette fou-
dteyante Bülle , exprimée avec les plus r i -
goureufes cenfures, déclaroit cette Souve-
raine hérétique, proteátrice d'hérétiques, & 
comme relie décliue de tous fes Royaumes, 
Seigneuries, dignitez, & priviléges. Toute 
la Nobleífe, les vaíTáux, tous les Sujets de 
fes domaines , étoient déliez & abfous de 
tout ferment de- ádelité: •> obéiíTance, 6c fu-
jet-
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jettion, qu'ils pouvoient lui avoir prété. En- 15^9" 
fin cet Adre portoit toutes les dénominations 
flétriíTantes, toutes les peines, qui fe lifent 
dans la Bulle in Caspa Domim. 
Quoiqu' Elizabet parüc mépriíer ce coup Craintcs 
de rautorité Pondficale , elle ne laiíía pas ^¿"J^" 
d'exarainer de quelle part i l pouvoit partir y cette R&h 
pour prendre toutes les mefures propres áne. 
ne pas craindre les impreffions que de pareil-
íes fentences produifent quelquefois] ílir les 
efprits des peuples. Elle crut que le Pape 
n'avoit fait cette démarche d'éclat, que íur 
. Ies preíTantes follicitations de la Cour d'Es-
pagne, réfolue de tirer vangeance de ce qui 
s'étoit paílé au fujet de l'argent fequeftré» 
Mais i l y a apparence qu'elle fe trompoit 
dans ce préjugé. Philippe avoit trop debón 
fens pour mettre en ufage un femblable mo-
yen, qui manifeftement ne lui préfentoitau-
cun avantage fur ion'ennemie, qui méme,á-
en juger par la fituatibn des affaires, ne de-
voit que tourner á la décadence de í'autorité ^ 
du Siége Apoftolique? par le mépris public 
que cette Reine faifoit avec fuccés des ana-
thémes de Rome. Elizabet cependant ne fe 
fixa pas á ce feul foupgon. Frappée des 
eirconítances dans lefqueíles cette excommu-
nicatioo paraiífoit, immédiatement aprés les 
vidoires confécutives du Duc d^Albe en 
Fiandres & du Roí de France íur les H u -
guenots de fon Royaume, elle jugea que les 
Puiííances Catholiques avoient follicité la 
fülle, dans l'cfpérance qtfelle donneroit lieu 
a quelque révolution en Angleterre. Crainte 
en efFet que les difpoíitions á fon égard dit 
, du Roí d'Eípagne , 6c de tous les 
Prin-
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15^9. Princes de cette communion rendoient légi-
•"" time. Auffi , comme elle en étoit parfaite-
ment inílmite, elle rfavoit poiot d'attention 
plusférieufe que de teñir les yeux fixe2.íur les 
affaires des Pays-Bas 6c de France, convain-
cue que fa fureté dépendoit du ferme etablis-
fement de la Religión Proteftante dans ees 
Etats. Elle voyoit par une conféquence ne-
ceíTaire ía Couronne tomber de deíTus fa té-
t e , fi les Calviniftes de ees contrées per-
doient une fois la liberté de confeience & le 
crédit qu'ils y avoient acquis. Ce funefte 
revers, s'il arrivoit, la menagoit de voir 
fondre fur fon Royaume toutes les forces 
réunies des Catholiques , d'autant plus que 
Philippe fe difoit hautement heritier de l'An-
gleterre r en vertu deje ne fais quelles pré-
tentions qu'ii tiroit de la feue Reine Marie 
fon} époufe. 
Suítes de Ce grand bruit Se la peur d'Elizabets'éva-
ccttcBui- nouirent bientót i divers incidens empéché-
rent la publication de,la Bulle, enforte qu'elle 
ne put avoir Foffet que de pareils cas ont cou^ 
turne de produire. I I eñ bien vrai que quel-
ques Prétres foutenus de leurs partifans s'ingé-
rérent d'en apporter des copies en Angleter-
re j íl eft encoré vrai que plufieurs Prédicateurs 
eurent la hardieffe d'en publier le contenu 
en chaire, dans la vue d'émouvoir le partí 
Catholique. La Reine prévint le des-
ordrei & arréta uñé infolence auííi dange-
reufe , par la punition d'une vingtaine de 
ees perturbateurs du repos public, qu'elle fifi 
pendre fous le nom d'hérétiques. 
Graníe Cette année l'Italie eíTuyadeux-grandsmal-
difetteen heurs, qui répandirent la joye a la Cour Ot-
itahe. u r 1 1 toma-
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tomane, par i'efpérance qu'elle en congutde 1 $ ^ , 
pouvoir , á la hvcur de ees defaftres, exé-
cúter fans obftacie les vaftes entreprifesj 
qu'elle méditoit depuis longtems. Cétoic 
de porter le fer & le feu dans la Chrétienté, 
particuliérement en Italie , ou du moins de 
faire la conquéte des domaines que les Puis^ 
fances de cette contrée poíTédoientdansi'Ar-
chipel, L'Italie fut affligée d'une difeíte to-
tale de toutes les denrées néceíTaires á lavie, 
fur tout de blez &: de tous autres grains. Les 
Etats du ROÍ Catholique íbuffrirent moins 
que les autres 3 á caufe de leur fertiíité, & 
en particulier la Pouille 6c ía Sicile, Pro-
vinces en tout tems beaucoup plus ahondan-
tes que le refte de l'ítalie. Auffi dans cette 
difette générale la recolte y fut afíez bonne 
pour fecourir le Pape & l'Etat eceléfiaíli-
que : ce que Philippe fít avec zé le , moins 
en vertu de i'obligation que les anciens trai- -
tez. d'alliance luí impofoient, que par un 
mouvement de la tendré amitié qu'il avoit 
poar la perfonne de Pie, 8c de fa profbnde 
vénération pour les vertus &c la fainteté de 
ce Pontifé. Le Roí de France, pour don-
ner une preuve publique de fon attachement 
au St. Siége , dans la vue d'ailleurs de mé-
nager la proteótion du Pape, dont i l avoit 
befoin dans les conjondures oú i l fe trou-
voi t , le fecourut de tout fon pouvoir, & 
lui permit de tirer de Provence une quantité 
confidérable, de grains. Dans,cette occaíion 
Pie de fon cóté fit connoitre jufqifoúilétoit 
-capable de porter la charité, i l épuifa les tré- ' 
fors de la Chambre Apoítolique á faire ve-
nir de toutes parts des bleZj qu'il fit vendré 
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i$6(). a tres vil príx pour le foulagement des 
— p a u v r e s . Aucun Etat'ne fentit davantage 
les affreufes extrémitez de ce terrible fiéau 
que la République de Venife, mais fon fage 
Sénat pourvut aux befoins des pauvres aux 
dépens méme de la fureté du pays, i l leur 
diftribua toutes les provifions de bouchedes-
tinées á la fubfiftance de fes Armées navales. 
Conduite qui marquoit une confiance aveu-
gle au fecours de la divine Providence, cen-
tre toutes les régles de la politique humaine^ 
qui fembloit alors ne pas permettre qu'on fe 
mit hors d'état de foutenir une attaque, fí 
les préparatifs du Ture regardoient la Répu-
blique 
Defcríp- Pour furcroit de defaílre, elle fouffrit feule 
non de un autre accident, qui n'avoit pas des luites 
ÜeVenffe mo"ls funeftes, en forte que dans le méme 
' tems elle fut affligée & des miféres de la fa-
mine & des ravages du feu. L'Arfenal de 
Venife a toujours été regardé, & l'eft enco-
ré aujourd'hui plus que jamáis, córame un 
chef-d'oeuvre de l 'art, 6c une de ees mer-
veilles qui dans fon genre n'a point d'égale 
dans l'univers. On y voit travailler fans re-
láche plus de mille maitres, & dans les be-
foins preíTans un nombre bien plus grand, 
la fabrique des vaiífeaux de toutes les gran-
deurs, foit pour la guerre ,foit pour lecom-
merce, ou pour les voyages de long cours. 
11 s'y trouve en profuíion & dans un ordre 
qui furprend , toutes les matiéres 6c inftru-
mens, propres á la conítrudtion. I I y a un 
amas prodigieux d'armes, de munitions de 
guerre de toutes les efpéces, en un mot de 
toutes les chofes néceíiaires pour les expédi-
tions. 
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tions. Enfin íl n'y a point d'écranger de bon 
fens 6c curieux qui ne deraeure furpris & 
tranfporté dadmiration & deplaifir,a lavue 
d'un auíli faperbe bátiment. Ce lieu eft fi-
tué dans la vilie de maniére , qu'il en fait 
un des plus beaux ornemens : i l a trois mil-
Ies de circuit, & pluíieurs corps de logis,oú 
l'on n'a pas feulement pratiqué toutes les 
commoditez néceíTaires pour les difíerens 
ufages auxquels ils font deftinez., maís qui 
font encoré enrichis des plus magnifiques dé-
corations 5 le tout difpofé avec tant de gout, 
qu'on y appergoit toujours quelque beauté 
nouvelle. L'Etat n'a pas manqué de pour-
voir á la fureté de fon Arfenal, par d'épais-
fes murailles dont i l l'a fait environner, 
& qui font fianquées d'un nombre de tou-
relles j capables de défenfe en jcas de tu-
multe. 
Un incendie ruina prefque entiérement ce., 
pompeux edificejqu on peut fans exageration 
appeller la terreur des nations barbares, le 
rempart du Siége Apoílolique , la fortereíTe 
de la Chrétientéí la fureté de ritalie, & la 
défenfe de la liberté toujours inébranlable dé 
cette République. On ne fait íi le feu s'y 
prit par accident, ou fi, comme le bruit en 
courut, quelques malintentionnez. l'y mirent, 
au moins on en accufa un certain Jean M i -
chez, qu'on dit avoir exécuté ce complot 
par le moyen des Juifs. De quelque manié-
re cjue ce malheur foit arrivé, la nuit qui 
fuivit le 24. de Septembre on appergut un 
feu fi violent Se fi furieux, qu'il n'eft pas 
poffible de Fexprimer. I I prit d'abord a quel-
ques magazins á poudre qui étoient dans 
quel-
40B V I E D E P H I L I P P E II. 
15^9. quelques-unes des Tours , enforte que non 
íeulemenc la ville de Venife, mais toutesles 
lies & le pays d'alentour á la diftance de 
pluíieurs milles trembiérent de la terrible fe-
couíTe que caufa le bruit de ce tonnerre. 
La furprife d'un coup auffi imprévu 5 jointe 
á Tobfcurité de la nuit, épouvanta tellement 
le peuple, qu'il n'y eut períbnne qui ne crút 
que c'étoit la fin du monde. Je n'entrerai 
pas dans un détail circonftancie du dommage 
que íbuffrirent l'Etat & íes particuliers, je 
me contente de diré en géiiéraK, qu'outre la 
plupart des magnifiques édifices renfermez 
dans l'enceinte de l'Arfenal, les maifons voi-
fines, quantité de monaftéres, d'autres báti-
. mens , & quelques Eglifes dans un éloigne-
ment aíTe'z. coníidérable furenc renverfez. 
La frayeur fut fi grande & fi générale, que 
c'eít peu de diré que les efprits les plus foi-
bles , les gens du commun, & les Dames 
dont le propre eft d'étre naturellement timi-
des, en perdirent l'ufage de leurs fens; les 
Sénateurs me me les plus intrépides, & les 
plus familiarifez- avec les malheurs qui ont 
coutume de traverfer la vie, ees períonnes, 
malgré toute leur fermeté acquife par une 
longue experience, parurent hors d'état d'a-
gir , jufqu'á ce qu'on füt informé de la cauíe 
d'un fracas auffi épouvantable. Alors ees fa* 
ges adminiftrateurs de la RépubliqUe revin-
rent á eux-mémes , & ne fongérent qu'á ar-
réter le progrés des flammes. lis coururent 
á l'Arfenal avec ce courage qui ne connoit 
point le danger, & par leur préfence & leurs 
ordres ils firent travailler á éteindre le feü 
avec tanc de promtitude &c de fuccés, qu'en 
peu 
peu de tems i l n'y eut plus ríen á craindre. 150^ 
Immédiatemeut aprés ils mirent tous leurs " ^ 
foins á réparer le defaftre , les bátimens ont 
été depuis relevei comme on les voit aujoui> 
d'hui, beaucoup plus magnifiques qu'ils n'é* 
toient auparavant, & remplis d'uneplusgros* 
fe proviíion d'armes & de tóutes les autres 
fournitures convetiables. 
Vers ce tems la Pie V. publia une Bulle Bulle i * 
fiommée /« Cana Domini, par laquelle en a^Pc c° 
vertu de fon pouvoir Apoftoiique i l défen- Ecd l^ias? 
doit fous les plus rigoureufes peines, outre tictucsi. 
celle de Texcommunication, á tóateperfon-
ne , de quelque qualité & condition qu'elle 
pút étrc, .d'impofer la j^lus petite taxe íur les 
Eccléfiaftiques, qu'il déclara exemts de tous 
impóts, droits, redevances, & charges gé* 
néralement quelconques. Sur le meme fon-
dement & fous les me raes cenfures, i l fit de 
tres expreíTes inhibitions aux Souverains d'e-
xiger des gens d'Eglife auCune efpéce d'im-
pofition, quelque prétexte qu'ils en puffent 
alléguer, 
Tous les Princes Chrétieiis furent extré- Mouve-. 
mement choquez de cette Bulle, qui , enmcnsde 1 
les dépouillant des prérogatives de la fouve- -hll,fp>.-
raineté, leur caufoit un préjudice irreparable a ce 111 -
Par la diminution de leurs revenus legitimes. 
Philippe me me , tout efclave qu'il étoit des 
decrets de Rome , & en particulier de Pie 
«lu'il s'étoit toujours fait un point d'honñeur 
de fuisfaire , méme aux dépens des privilé-
ges les plus facrez de fa Couronne, malgré 
ees difpofitions Philippes'elevapubliquementj 
&avec raifon, contre la conduite du Pon-
5lfe- I I ne put fouítrir qu'il portat fon átr-
TmilU* § toricé 
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15^9. torité fur cet article, & i l déclara avec hau* 
^ teur qu'il ne permettroit jamáis l'exécution 
d'une pareille ordonnance , dont i l recevoit 
plus de dommage qiraucun autre, puifque, 
par raport á l'étendue de fa Monarchie com-
pofée de tant de Royaumes & Principautez 
íi vaftes,les.Eccléfiaftiques ne pouvoient pas 
étre dlípenfez de payer les contributions que 
tout Sujet doit a fon Souverain , fans cauíer 
une prodigieufe diminution des revenus de 
FEpargne. 
Conduitc L'entreptenant Pontife eíTuya encoré de 
dcsvéni- bien plus vives oppoíitions de la part des 
üem, Vénitiens. Ces fiers Républiquains non 
feulement réfolurent de ne pas recevoir la 
Bulle, 6c de íbutenir leursancienspriviléges, 
mais encoré 5 en conféquence de cette atten-
tion continuelle a arrétér des leur naiffance 
íes fréquens attentats de Reme contre rindé-
Í>endance des Princes, ils animérent toutes es Cours á porter de concert leurs plaintes, 
Se á notifier au Pape qu'ils feroient con-
traints de proferiré la Bulle, comme donnant 
atteinte á tous leurs intérérs. Aprés de lon-
gues 6c vives conteftations, Pie jugeaá pro-
pos de laiíTer tomber cette querelle, dans la 
crainte de mettre trop en compromis Thon-
neur 6c la réputation du Siége Apoñoli-
que. 
Ordredu Cependant Philippe, dont le foin capital 
Sique ^t01t ^e ^ i t í ^ u ^ e e^s P^ us Petites V'mícü' 
dans íes 
laritez qui concernoient chaqué partie de fon 
EtatSi vafte empire , prit la réíblution de Tavoir 
dans le plus exad détail en quoi confiftoient 
íes revenus des Eccléfiaftiques, 6c á q^ile 
fomme lis pouvoient monter. Dans cette 
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vue ü envoya á tous les Officiers commis 
au gouvernement de fes Etats desordres tres • 
précis de faire a ce fujet toutes les recher-
ches néceffaires , 6c pour avoir des denom-
bremens le plus circonftanciez. qu'il feroit 
poflible. Le Pape á fon tour s'oppofa avec 
toute la hauteur imaginable á i'exécution de 
cet ordre, i l enjoignit íbus peine d'excom-
munication á tous les Evéques & Supérieurs 
de Communautez religieufes de nerendreau-
cune réponfe aux demandes qui leur feroient 
faites par les Miniílres du Roi touchant la 
qualité & le produit de leurs domaines. Phi* 
lippe n'en perdit pourtant pas de vue fon 
deífein, avec cette circonftance, qu'il crut 
devoir preferiré á fes Officiers d'ufer de 
beaucoup d'adreñe & de prudence dans la 
pourfuite de cette affaire. En effet ils ren-
contrérent tant d'obftacles, qu'elle alia fort 
lentement 5 d'autant que le Roi ceíTa de les 
preffer fur les lettres du Duc d'Alcalá Vice-
roi de Napias, qui lui faifoit fentir l'impos-
fibiiité abfolue dans ees tems de contraindre 
les gens d'Eglife á fe foumettre fur ce point 
aux ordres "de leur Souverain. I I lui mar-
quoit encoré, que pour le", Roy au me de Na-
ples feulement , cinquante mille rames de 
papier ne fuffiroient .pas á tranferirele íimple 
abrégé du dénorabrement que Sa Majeíléde-
mandoit. 
A l'égard de ce dernier fait, je remarque Réfllexjoa 
d'une part une fageíTe confommée, de l'au- de 11A^ 
We une mjuílice criante. On donnera tou-teu1,. 
jours des éloges ' á un Prince alTez habile 
dans l'art de gouverner, pour mettre toute 
fea attention á connoitre les poíTefíeurs de 
S a tous 
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1^9. tous les domaines que renferme fa fouverai-
^ .. 1; • n e t é , jufqu'á un pouce de terrc, & á fa-
voir jufqu'á un jfou les revenus de toutes ees 
tenes, & á qui ils appartiennenc. Autrement 
i l ne mérite pas le titre de Souverain > mais 
d'inférieur : par une femblable négligence i l 
fe degrade lui méme de la dignité de Prince, 
& fe met au rang d'un fimple Sujet. D'un 
autre cóté c'eft le comble de Tinjuílice á un 
Souverain Pontife, de vouioir erapécher un 
Prince de s'inftruire de tout ce qui concerne 
fon Etat. Preuve évidente que le but des 
démarches de la Cour de Rome eft de fe 
former une fouveraineté eceléfiaftique dans 
toutes les Principautez. C'eft l'afíaire des 
Potentats de fixer les entreprifes du Siégc 
Apoftolique * je leur abandonne cette difeus-
íion , les bornes de cette Hiíloire ne me 
permettant pas de m'étendre davantagefurce 
point de controverfe. 
Te Buc ^4ja que le Duc d'Albe demandoit 
d'Aibede- au Roi avec inítance la permiílion de retour-
mande fon ner en £fpagne> Le motif de cette démar-
<ÍOIlge' che étoit l'ambition de fprtir des Pays-Bas, 
avec la gloire non feulement d'avoir éteint 
la revolte, mais méme de laiífer les Flamans 
entiérement hors d'état de remuer, par fes 
vidoires précédentes, par les mefures qu'il 
avoit prifes dans l'intérieur des Provinces,& 
par Fexpulfion des ennemis de la Couronne. 
Dans cette fituation brillante 11 vouloit aller 
jouir de l'honneur que des fuccés fi confide-
... rabies lui avoient acquis, & comme il crai-
gnoit que les Chefs des mécontens ne par-
vinffent parleurs intrigues Scleur créditáre-
aouveller les troubles, i l redoubloit fes folli-
cita-
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citations pour obtenir fon congé, avant que 1 5 ^ : 
de fe voir embarqué dans de nouvelles affai- 1 
res, oú i l n'etok pas für d'avoir toujaurs la 
fortune auffi favorable. 
Dans l'attente de recevoir dil Roi la fatis- Jean 
fadion qu'il demandoit, i l voulut efFacer e n : ^ ^ 0 " ' 
quelque maniere les finiftres impreílions que ia moa. 
les Flamans avoient con§ues de fa perfonne, 
& par le fang que fa Chambre de Juftice 
avoit fait répandre , 6c par les impoíitions 
onéreufes dont i l venoit d'appefantir le joug 
de ieur fervitude. AÍnfi?pour donner á ees 
peuples tant maltraitez une efpéce d'adou-
ciíTement j 6c farre en partant une démarche 
qui püt leur étre agréable, i l fit inftrüire dans 
toute la rigueur le procés d'un nommé Jean 
Speel. Cet bomme quoique Flamand avoit 
cu la plus grande part á tout ce qui s'étoit 
paíTe de plus odieux depuis l'arrivée du Duc, 
il s'étoit rendu i'objet de l'horreur généra-
le, non feulement poür a voir prété fon mi-
niftére aux fanglantes exécutions faites fur 
fes eompatriotes, mais métne pour avoirété 
i'auteur des plus énormes cruautez, 6cavoir 
feit un trafic honteux de la Juftice. Ce mifé-
rable chargé de c rimes fut condamné á la 
dort, 6c le Duc le fit pendre dans la pla-
ce publique de Bruííelles; 6c deux autres, 
¿ont i l s étoit fervi pour fes déteftables des-
feinsj furent condamnez á un banniílement 
perpétuel. i ¿ 
oi le Duc d'Albe fe flatta d'avoir facrifié Le Duc 
une vidiíjie á la vangeance publique 5 i l vou- ^ b ^ de 
lut par-un ade de clémence mériter les bé- conduite e 
nedi¿tions des peuples. I I avoit entre les" a i'égard 
^ains une abfolution genérale accordee par í " ^ 1 ^ 
5 1 le 
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fe Pape de tous les déiits qui regardoient le 
fpinmpl. tant á i'égard de la Religión, qu'au 
fujet des exeés commis contre l'autorité ec-
cléfiaftique. Le Roí luí avoit auffi envoyé 
une amniftie iliimitée pour tous les crimes de 
léze-Majeíté. I I étoit le maitre de publier 
l'un & l'autre pardons á fa volonté 5 dans le 
tems & les lieux qu'il jugeroit convenables. 
Depuis un an i l les gardoit, fans en avoir 
parlé á perfonne; enfin dans la fixe réfolu-
tion qu'il avoit prife de fe démettre de fon 
i i crut ee moyen propre á remplir cette der-
niére vue, & i l fe determina á pe plus diífé-
rer cette publication. 
• ?I Pour cela i l fe tranfporta á Anvers, ville 
publier alors extrémement peuplée , par l'abord de 
"iftie"1' toutes e^s nations étrangéres que le commer-
néraieP" ce Y attiroit. U n jour aprés fon diner, fui-
yi d'un nombre coníidérable de Seigneurs & 
Gentilshommes de la premiére nobleíTe , i l 
vint dans la grande Place, deja remplie d'u-
ne multitude de peuple, & dont les avenues 
étoient oceupées par quelques détachemens 
de la garnifon, le refte des troupes diílribué 
par tout de diftance en diftance. Le Duc 
monta fur un échafaut préparé pour la céré-
monie, au fond duquel fe voyoit un Troné 
garni d'or , oú i l s'affit tenant á la main fé-
pée facrée, qu'il avoit regué en préíent du 
Souverain Pontife. 11 donna ordre au Crieur 
public de publier faraniftie , que Sa Majefté 
accordoit fans- exception á tous ceux qui a-
voient eu part dans les derniers troubles. 
L'Acte fut lu en langucs Flamande & Fran-
0 goife, 
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coife j mais d'une voix fi enrouée , que peu 1^9' 
de perfonncs en entendirent le contenu. On r-r, 
os fait fi cela arriva par pur accident, ou íi 
ce fut un artífice imaginé par le Duc , dans 
la vue de faire valoir aux yeux des Flaraans 
k grace du Souverain , plutóc par la pompe 
éclatante du fpedacle & le bruit réjouiíTant: 
d'un pardon général attendu depuis íi long-
tems,que par la ledure injuricuíe d'uneénu-
mération de faits, qui ne pouvoient que re-
nouveller la mémoire des excés commis de 
part & d'aurre. 
Le Duc ne s'en tint pas á cette íimple dé- Peu dfcf-
marche, pour rétablirfa réputation auprés de fel: Su'ellc 
ees peuples a qui i l avoit fourni tant de fujetsíí0 uw* 
legitimes de fe plaindre. I I diminua le nom-
bre des troupes , régla leurs logemens d'une 
maniére beaucoup moins onéreufe pour les 
vilies, & fit diverfes autres ordonnances ai* 
íbulagement de la nation. Tant de bien-
faits n'adoucirent pas les efpríts, envenimez 
d'une haine qui avoit étouffé dans les coeurs , 
tout fentiment de fenfibilité pour les faveurs 
du Souverain. £ t dans cette rencontre on 
ne vit que trop fe vérifier cette máxime, de 
tout tems conhrmée par l'expérience, & qui 
nous apprend qu'auffitót que les peuples ont 
pris de rborreur pour leurs maitres, toutes 
les adióos du gouvernement bonnes ou mau-
vaifes ont le méme fort > d'étre également 
regues fous un afped qui les rend horribles. 
Les Flamans ne firent paroitre aucun mou-
vement de fatisfadion & de reconnoiíTancé 
de tant de graces oonfécutives, bien plus la 
plupart interprétérent malignement les vues 
caciiées de Tune & l'autre amnifties j.comme: 
S 4. . í i 
Amonr 
de Philip-
pe pour\ 
Anne de 
Mendoz-
' IPortrait 
ée cette 
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fi, difoient-ils, par le détail de tant de cri-
mes,& le Pape & le Roi feconfervoientua 
droit apparent de punir les fautes pafíees, 
pour en faire commettre de nouvelles qui 
leur donnaflent un pretexte légitirae de dé-
ployer toutes les riguears de la plus févére 
juñíce. 
C'eft afle^ parler d'aíFaires politíques, je 
vais égayer mon récic par l'Hiíloire des a-
mpurs de Philippe. Ce Monarque congut 
cette atxnee la. plus violente paffion pour une 
Dame de la premiére naiíTance, nommée 
Anne de Mendozza- AuíTitót qu'il fe vit 
libre par la mort de la Reine fon époufe, i l 
chercha tous les moyens de faire une pleine 
conquéte, & quoiqu'il eüt été frappé avant 
fon veuvage 5 i l femble qu'il choifit ce tems> 
dans la vue de diuiinuer le fcandale aux yeux 
du public j íi fon intrigue venoit á. fa con-
noií íance, eomme fi cette conjoadure düt 
rendre le peché plus excufable. 
Anne Mendo'zza joignoit á une beauté ex-
traordinaire, toutes les graces qui furpren-
nent Peftirne 6c l'admiration. Perfonne ne 
pouvoit ayoir des manieres & plus nobles & 
plus gracieufes, perfonne ne poílédoit dans un. 
plus haut degré les agrémens que donnent une 
fine éducation & une vivacite naturelle. Un, 
efprit angélique la rendoit refpedable, & lui 
donnoit le talent de régler á fon bon plaifir 
fá conduite , felón les máximes les plus aus-
téres de la retenuej ou renjoument d'uneííor' 
plus libre, ainü qu'elle le jugcOit convenable 
au lieu & aux circonftances oú elle parois-
íbit. Les dons de la nature avoient été cul-
tivez avec foin > elle touchoit divers inftru-
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mensdans la derniére perfedion, elle enle- r^^ ; -
voit par le fon raviíTanc de fa voix, & dans — — 
le bal elle effagoit túutes ies perfonnes de 
fon fexe. Auffi regardoit-on comme tres 
imparíaites les parties de réjoulíTance ou; 
de promenade , qui fe faifoient dans certai-
nes Gonjonftures telles que des noces , oit 
par d'autres motifs, íi raimablé Mendozza; 
ne s'y trouvoit pas. I I écok rare qu'elle en 
manquát, chacun fe faiíbit un devoir indis-
penfable de Finviter , d'autant plus que Te-
clat de fon nom illuftroit toutes les aíFem-
blées qu'elle vouloit bien honnorer de fa; 
préfence. 
Philippe vit pour la premiére fois cette coi»-
belle perfonne aux noces du Duc de Lermej-mence-
elle n'étoit pas encoré mariée , & des l e ^ ^ ^ J * 
premier coup d'ceil i i fentit toutelaviolence-puñl 
de l'amour. Mais 5 comme i l s'étoit fait une 
máxime d'acquérir auprés de fes peuples la. 
réputation de Prince fage, & capable de^  
mettre un frein á fes deíirs, i l fie d'abord 
tous les efforts imaginables pour éteindre 
ce feu naiílánt , qui avoit deja fak tant de 
progrés, que toute fa raifon Se l'intéréc d«f 
íbn amour-propre cédérent aux aveuglesp 
mouvemens de fon cceur. Dans rinterval* 
lc de ce combar, Tincoraparable Mendozzx 
fut mariée á Rui Gómez , . qui étoic des ce 
tems parvenú á la premiére faveíir. Cette 
conjondure acheva le defordre de i'amou--
reux Monarque^par la facilité qu'il avoit de 
voir fouvent Tofeget de toute fa tendrefíe, & : 
k jour méme des noces i l lui tint les difcours-' 
les plus galans, mais en termes généraux, &r. 
íaas lui déciarer ouvertemenc m fentimensJ 
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15^9. particuliers. L'adroke Mendozza avoit trop 
*" " "' • d'efprit pour écre la dupe de la referve de 
fon amant , elle pénétra fur le champ tout 
ce qui fe paíToic dans l'ame de fon captif, & 
dans la vue afnbitieufe d'élever fon mari au 
premier pofte de la Cour, elle réíolut defai-
re ufage de tous fes charmes dans toutes 
Ies occaíions qui s'en préfenteroient, pour 
s'aííürer une conquéte qu'elle voyoit entre 
fes mains. 
ivioycn ^ fortune feconda fon deffein , méme 
qu'ii avant qu'elle eüt befoin de faire jouer les 
¡prend reíforts néceífaires. Le R o i , impatient de 
fatisfairc. e^ renc're heureux, mais dans i'incertitude du 
.r ' fuccés craignánt de comprómettre & fa déli-
cateífe & lá majeílé du Troné , cherchoit 
tous les expédiens propres á vaincre, fans 
étre obligé de combattre á découvert. I I 
n'en trouva point de plus für que de faire en-
trer le mari méme dans fes intéréts, convain-
cu fans doutc que la confidence ícroit bien 
recue, & que par le miniftére d'un tel agent 
i l ne pouvoit pas manqucr de parvenir au 
but de fes dcfirs. Ce manége offroit enco-
ré á fon cfprit un avantage qui le flattoit 
par deílüs; toutes chofes, celui de fe fauver 
du reproche d'avoir féduit une femme enga-
gée dans les liens du. mariage , crime pour 
lequel i l avoit toute l'horreur imaginable. • 
Rempli de ce projet , i l declara Rui Gó-
mez fon principal favori & fon Premier-
Mniftre , non qu'il lui connüt la capacité 
convenable 1 un emploi de cette impor-
tance.j mais dans la vue, comme je viens 
dé le diré,, cf en faire Fentremetteur de cet-
le i intrigue, On fera fans doute fui pris de 
voir 
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voir qu'un Monarque auffi prudent ait laiííe 
prendre á fa paffion aíTez d'empire pour ou-
blier les plus précieux intéréts de fa Cou-
ronne , en élevant au Miniftére un Sujet 
dont Ies talens écoient plus que médiocres. 
Mais i l étoit indiíFérenc á Philippe de rem-
plir cette place fupréme d'une perfonne dé-
pourvue des connoiíTances 6c de l'étendue 
d'efprit néceíTaires , ou fupérieure par fon 
habileté : les Miniftres auprés de ce Roí 
n'étoienc que des fántomes de Miniftres, 
M feul par l a forcé de fon génie j par fon 
travail infatigable, gouvernoit tout fon vafte 
empire, & d o n n o i t le mouvement &rordre 
á toutes les afraires, íam avoir befoin de fe-
eours étrangers. 
Rui G ó m e z , quí sfétoit appergu de la vio- K-ní^o* 
lente paffion de fon Souverain pour fa fem- ™tf JS-1' 
me; ne balanca pas a reconnoitre cette cir- Wme fe' 
conftance pour la fource du haut degré defa femmSa: 
faveur, quoiqu'il püt fe flatter de ne devoir 
fon élévation qu'á l'afcendant qu'il avoit tou-
jours eu fur l'eíprit de Philippe, dont i l pos-
fédoit depuis longtems la plus intime confi-
dence. Prévenu du véritable motif des grad-
ees qu'il venoit de recevoir, i l réfolut d'al-
ler au devant des defírs de fon bienfadeur ^ 
au rifque de fe donner le méprifable renoni 
de mari c b m m o d e . Pour amener cette i n -
trigue au point m é d i t é , i l s'attacha á sTins-
truire des fentimens de fa femme, qu'il con-
noiííbit d'ailleurs aífez difpofée par tempé» 
ráment & par fon ambition á ne pas rejet--
ter les voeux d'un Souverain. Ainfí tres;' 
fouvent i l faifoit tomber le difcours fur cette 
^ t i é r e j 6; ü lui alléguoit toutes Íes raiíbns,/ 
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1^9. propres á lui faire comprendre qu'elle ne dé-
te—voit pas craindre fa jalouíie. „ Le Roi vous: 
„. aime, mon cher petk coeur, lui répétoit-U 
^plufeurs fois dans fes entretiens, le Rol 
5,, vous aime, 6c fon amour me met au com-
3^  ble de la joye". Rien ne pouvoit étre 
plus agréable a la Dame qu'une femblablc 
proteftation 5, qui lui donnoit une liberté en-
tíére de tout facrifier á l'ambition qu'elle avoit 
td'acquérir un empii'e abfolu fur Fefprit & Je 
coeur d'un auffi puiíTant Monarque. Elle 
femloit d'impatience de remplir ce projet, 6c 
iá furprife étoit extreme de voir Philippe 
auffi lent á fe déclarer , quoiqu'il lui eüt 
dbnné tant de marques cki plus violent a-
smour. Ainfi elle ne manqua pas de répon-
dre a fon mari 3 qu'elle étoit ravie d'apprendre 
par fa propre bouebe fes fentimens fur la 
paffion du R o i , & qu'elle s'eftimoit heureu -^
fe d'avoir des vues fi, conformes aux fiennes.. 
Enfin,, apres s'étre éclaircis í'un & Fautre-
fúr ce point,, ils délibérérent des moyens 
d'aller au devant de la fortune, pour la con-
traindre par leurs démarches habilement mé-
nagées á précipiter fes pas. Comme fi c'é-r 
toit une fortune defirable de gagner les bon-
nes graces d'un Souverain, aux dépens de-
fon honnéur & par des complaifances honr-
teufes. 
tbn: ma- I I eíi vrai qu'en ce tems-la Gómez n'avoit 
*^ sedaiiu' que trop fujet de craindre une chute pro-
$2.. u chaine, 6c il la fentoit d'autant plus inevi-
table 5. qu'il voyoit avec chagrín que le Roí 
redóubloit de jour en jour fon eftime & fo«-
affeaibn, pour le Duc d'Albe. Ce dange-
seux concurrent de k faveur éwit foa «nneT 
• • • • - ©Ji 
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mi prefque ouvertement déclaré, & i l n'ap- ifáf-
préhendoit ríen tant que le retour d'un Gé- • 
néral couvert de gloire, & qui par une fuite 
de fervices importans, & la réputation tou-
jours foutenue d'étre un Miniftre zé le , fidé" 
le , & brave , devoit compter íans partage 
fur toute la bienveillance de fon Souverain^ 
Aíníi pour fe délivrer de tant d'inquiétudesy 
Gómez ne jugea pas d"expédient meilleur 
que celui dapplanir au Roí tous les obfta-
cles, qu'il pouvoit envifager de la part de & 
femme. II connoiííbit la déiicateíTe de ce' 
Monarquej qui n'étoit retenu., cpmme je Tai! 
dit, que par la crainte de s'attirer le bláme 
d'avoir enlevé par forcé la femme d'autrui, 
& fur tout dans des famílles d'un nom auíS> 
fliuftre 5 ce qui feroit infailliblement arrivé. 
Sur ees lumieres, i'ambitieux Gómez , uni-
quement jaloux de fe maintenir dans fonpos~ 
te & dans le titre de Favori, fit tout ce qui 
convenoit pour aíTurer cet amant & de la 
condefeendance aveugle dü mari & de Ia! [ 
tendreífe de la Dame, & qu'ainíi i l pouvoit 
tout entreprendre fans fcrupule. 11 l'en-
tretenoit fouvent de fon bonheur d'avoir une-
belle femme, mais i l protefboit que tous fesi 
attraits n'étoient rien; á fes yeux en compa-
raifon du penchant qu'il lui reconnoiíJbit á 
aimer Sa Majefté, & que cet endroit feul la; 
lui rendoit fouverainement chére. Toutes 
les fois qu'il entroit dans la cbambre du Roi,, 
Qu qu'il en fortoit, il¡ lui parloit de la beHc 
Mendczza, pour lui en retracer toujours le 
fcuvenir. Tantót c'étoit quelque compli-
Kient de la part de cette maitreífe tantaiméej 
P r^ exemple Ma femme fouhaite le. bon^ 
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Í5<J9. foir á Votre Majeílé, ou, Ma femme aíTure 
w • Votre Majeíté de taute fa foumiffion & da 
plus profond reíped : d'autres fois i l prenoit 
u n autre tóur, mais qui alloit au mémebut 
d'enflammer de plus en plus la paffion de 
Philippe. Enforte qu'aprés tant de difcours 
de cette efpéce , cet amant eut une entiere 
certitude de la bonne volóme du mari, & 
q u ' e n coníéquence i l avoit le champ libre 
pour donner Peílor á fes mouvemens , fans 
difficuké i& fans fcandale. 
Antoinc Pour s'en faciliter encoré mieux íes mo-
^erezsé- yens, mais en méme tems pour conduire 
d'Etat6 certc intrigue avec u n fecret impenetrable 
chargé de & tcl que Fexigeoient les ménagemens dús á 
cette né- mQ perfonne de cette naiffance & de ce-
amoiucu- rang ? ^ Monarque épris avoit deja trouvé 
fe. des pretextes propres á lier étroitement An-
toine Pérez avec f o n Premier-IVIiniítre 6c 
grand Favori. Pérez e x e r ^ o i t la charge de 
Sécretaire d'Etat, & á ce t te occafion il f u t 
revétu de femploi d'AmbaíTadeur & de Sé-
eretaire d'Amour. Philippe connolíloit fes 
talens, & rhonnoroit de toute fa confiance 
p o u r des intrigues de cet te nature, a lexclu-: 
i i o n de- tout autre. En effet Pérez n'avoit 
point d'égal dans l'art de pouííer une négo-
ciation araoureufe j & C o m m e d'ordinaire le 
grand mérite de ees fortes d'ágens que les 
Princes employent 5 ef t d'ávoir beaucoup d'a-
dreííe & de rafes, perfonne ne pofledoit ees 
qualitez á un plus haüt degré que Pérez. H 
copnut de-bonne heme Ja paffion du. Roi>; 
& :bien aíforé d'étre c o m m i s en ebef & mé-
me: fans fecond au manége de cette affaire 5 
, i l : j):0gea a s'infmuer daos k pías iiitim e con-. 
fidence 
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fidence de Rui Gómez , dont la connoiíTán- ifúqil 
ce étoit deja fbrmée par le Roi ? & á s'intro- » 
duire en méme tems auprés de la Dame. II 
parvint bientót á voir Gómez avec familia-
rite, i l ne quittoit plus la maifon de ce Pre-
mier-Miniftre , ce qui luí fut d'autant plus 
aifé, que ce mari commode faifoit certaines 
avances, l'accabloit de careffes, & l u i don-
noit toutes les marques apparentes de Tamitié 
la plus cordiale, fachant bien le fujet de fon 
affiduité, & qu'il feroit lui-méme obligé de 
remettre á ce confident du Roi le fecret & 
la conduite des amours de fa femme. 
Quand Philippe vit toutes chofes difpofées n S'0ffre 
ala conclufion, plongé comme i l étoit dansd'amener 
un abime de trifteíTe depuis la funeíle catas-^ ttg0¿a% 
trophe de fon fils & la mort de la Reine me. 
fon époufe, l'efprit d'ailleurs continuellement 
tendu aux foins pénibles du gouvernement de 
fes vaftes Etats, pour fe delaffer de tant de 
fatigues & faire diverfion á fes chagrins do-
meñiques , i l n'imagina pas de reméde plus 
fpécifique que de s'abandonner aux mouve-
mens de la chair , fur tout dans la fituation 
oú étoit alors fon cceur, & aprés avoir fait 
tant de démarches avec fuccés. Ainíi i l fit 
venir Pérez, & lui déclara fa paílion pour la 
belle Mendozza. Ce n'étoit pas un miftére 
pour ce confident d'amour, i l favoit tout le 
détail de cette intrigue, & i l n'attendoit que 
les ordres de fon Souverain pour fe mettre 
en oeuvre. A peine l'amoureux IVíonarque 
lui eut-il communiqué fes vues & fon impá-
tience, que Ce fidéle Miniftre lui promir d'a-
mener des le foir méme dans fa chambre: s 
iobjet de fa tendreífe. Un engagement 
auífi 
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ifty. aufli pofitif ne furprit pas Je Ro i , que tous' 
les difcours précédens de Gómez avoient 
affez prévenu de la facilité qu'il devoit 
fe promettre a obtenir uiíe pleine jouis-
fance. 
Sur le champ- Pérez- courut au logis de 
1 ^ ° " ^ . Gómez j qu'il inftruiíit de tout ce qui venoit 
fc*flad€. de fe paííer dans^  le cabinet du Roi, 11$. 
pafíerent enfemble dans l'appartement de Ja 
Dame , qui depuis pluíieurs mois attendoic 
cette AmbaíTade avec la derniére impatience, 
furprife méme que fon amant eüt pu étre 
auíli lent á demandar cette entrevue , apresa 
avoir été pleinement éclairci fur les difpofi-
tions de fon mari. Mais cette lenteur étoit 
un efFet de la prudence avec laquelle Philip-
pe étoit accoutumé de mefurer tous fes des-
feinsj toutes fes démarches dans les affairesJes; 
plus importantes de la Monarchie, & qu'il 
paroit avoir finguliérement afíedé dans cette 
intrigue amoureufe. I I avoit recommandé á. 
Pérez de prendre fes mefures de maniére,. 
que l'entrevue fe paílát avec un fecret im-
pénétrable j pOur en dérober la connoiíTancé--
á- toute la Cour. Pour cet efFet ils étoient 
convenus que la Dame viendroit en habit 
d'homme 5 ce fut auífi le fentiment de Gó-
mez j mais la belle ;Mendozza > qui croyoit 
que fes attraits brilleroient moins fous ce dé-
guifement,ne voulut jamáis y confentir. Pé-
rez eut beau luí diré que ce qu'on en faiíbit 
n'étoit que pour fauver fon honaeur aux yeux 
du monde; „ J'aime mieux, répondit-elle 
» étre connue publiquement pour la maitres-
fe du R o i , que de vous feul pour un 
^ homrae feiac'V Eüe prit fes plus riches 
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ornemens, 6c s'ajufta d'un air de galanterie 
convenable au role qu'elle alloit jouer. Une "* 
chaife l'attendoit \k h porte d'une autre 
maifon que la fienne? afin d'óter tout foup-
qon. aux porteurs, elle y monta , & Pérez, 
qui l'accompagnoit la conduifit forc fecrcte-
msnt dans rappartement du Roi par un es-
calier dérobé 5 environ. vers. les trois hemesr 
aprés roinuit. 
Quels furení les embraííemens & les plai- Entrevuc 
firs de ees deux amans, c'eíl ce que jelailTe^-1 Roi&f 
au jugement de ceux qui íbnt experts dans les ^g™51"* 
rafinemens de la volupté. Quantá moi i l 
ne m'eíl pas. permis de me jetter dans la des-
cription des tranfports qui fignalérent cette 
premiére entrevue ? je dois me renfermer 
dans les bornes de mon Hiftoire. 11 me 
fuffira, de diré que l'habile Mendozia n'ou-
bBa ríen de ce qui anime la tendreííe, fa-
chant blea que i'efprit de Philippe étoit tel-
lement concentré dans les aífaires de fes Etats, 
que bien, fouvent i l ne voyoit pas ce qui étoit 
devant fes yeux, méme les objets qu'il re-
cherchoit d ordinaire avec le plus d'empres-
fement. J.ufques la que la Reine fon époufe 
étoit prefque toujours obligée de faire jouer 
tous fes charme.s, tout fon efprit, des cares-
fes extraordinaires, pour le mettre en train 
de courir dans la carriére de l'amour, & ré-
veiller fon ardeur amortie par les travaux 
du gouvernement; fans cet innocent ftrata-
géme, l'aimable Ifabelle n'auroit eu.áfescó-
tez q^ u'un corps froid & fans mouvementl, 62 
aj)eine auroit-il fongé qu'il fe trouvoit tete a 
tete avec la compagne de fon lit» La nou» 
Yelle amante n'ignoroit aucune de ees parti-
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r i ^ p . cularitez, mais elle favoit auffi que Philippe 
"• étoit d'un tempérament voluptueux , & que 
s'il ne fe livroit pas á toare la violence de fes 
deíirs, c'étoit TeíFort d'une vertu vidorieufe 
de raiguillon de la chair. Prévenue fur le 
pcnchant du paíTionné Monarque, elle ne 
manqua pas de l'irriter dans cette premiére 
jouifíánce par tous les reíforts qu'une fem-
-me initiée dans les miftéres de Venus fait 
mettre en ufage , & fon amant fatisfait fe 
félicita d'avoir trouvé dans Ta maitrefíe toute 
la fenfualitéj propre á contenter fes defirs. 
írefens Elle rcfta non feulement toute cette nuít, 
Scprotes- mais méme tout le jour fuivant, enfermée 
qu'iisVe ^ans le cabinct du R o i , & le foir vers le 
ibñt. minuit Pérez la ramena dans fa maifon. A-
vant que la teparation fe f i t , l'amoureux Phi-
lippe 5 aprés les proteftations uíitées en pa-
' reiiles rencontres , préfenta' á fa chére mai-
treffe quelques bijoux d'un prix confidérable. 
Mendozza les refufa généreufement, & luí 
dit que Tamour fcul , & non aucune vue 
d' intérét, l'avoit portée á fe rendre aux re-
cherches de Sa Majefté, & que ce qui fe fai-
foit par un pur motif d'affeftion > n'avoit pas 
befoin de récompenfe. A ees paroles plei-
nes d'un tendré defmtéreífement, Philippe 
tranfporté de joye FembraíTa, & lui répondit 
que les préfens entre deux cceurs unis parl'a-
, mour , ne fervoient qu'á ferrer plus forte-
ment les liens d'une heureufe fimpatie, en 
retragant continuellement le vif fouvenir de 
la perfonne aimée. I I voulut la forcer de re-
ce voir ce qu'il lui offroit, mais elle ne prit 
qu'une feule bague de grand prix. „ Puifque 
JJ Votre Majefté me le commande, ajouta-
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t-elle , je regois de fes mains cet anneau, 15^9* 
„ pour enchainer plus fortement nos coeurs, •-•'•»»• ' i <* 
„ & je la ílipplie tres refpedueufement 
„ d'accepter á fon tour cclui-ci queje prens 
„ la liberté de lui offrir". En achevant ees. 
niots elle tira de fon doigt une bague de va-
leur, qu'elle préfenta au Roi 3 qui la regut 
avec tous les témoignages de la plus vive 
paíTion. 55 Oui 5 dit-il en la mettant a fin 
55 doigt j mon cocur fera toujours auíE étroi-
„ tement rellerré dans les chames de vos 
„ volontez, que mon doigt i'eíl dans le cer-
„ ele de votre bague ". 
Depuis ce tems Philippe Taima avec une suites de 
égale tendreíTe ; mais, quoique Pérez fütces a- ' 
feul dépoíitaire du fecret de rintrigue5 eilemoui:s' 
devint bientót publique. On prétend que 
Rui Gómez prit foin de la divulguer lui-
méme5 dans la vue d'impoíer íilence á íes 
envieux, dont la cabale ne pouvoit pas man-
quer d'étre re tenue par le crédit de fa fem-
me,maitreíTe du coeur & de Fefprit de fon 
Souverain. On alTure de plus que cet é-
poux ne ceífoit d'exhorter ía femme (hon-
teux perfonnage ppur un mari , fuppofé 
pourtant que ce fait foit véritable) á en-
flammer de plus en plus la paffion du Roi 5 
& á le rendre de plus en plus eícíave de fes 
attraits 5 par le fecours des acles les plus 
lafeifs de Famour le plus débauché. Elle 
fuivit ce confeil, & jamáis, a joute- t -on, 
l'Aretin n'a imaginé de poftures & de ma-
négses plus propres á remplir une imagina- , 
tion déréglée, que cette luxurieufe femme 
en inventoit pour fatisfaire le gout de fon 
amant. C e í l ce qui eit confirmé par ce 
qu'on 
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1 ^ 9 ' qu'on rapporte que Philippe lui dit un jour*. 
pg JJ Ma belle maitreííe, je vous aime , parce 
j , que vous paroiffez dans le monde d'une 
5, ver tu angélique, 6c qu'avec moi vous c-
js tes une La'is L. En effet cette Dame a-
voit coutume de diré qu'une femme ne de-
voit íe piquer de modeftie que dans fes a-
juftemensj mais que dans les emportemens-
de l'amour i i falloit qu'elle oubliát les re-
gles Ies moins févéres de la retenue & dé-
la bienféance. Philippe connut avec le. 
tems que fon infidele Mendoza n'étoit 
pas une Venus avec lui feul, comme fon 
aveugle foibleífe le lui faifoit croire. 
Intrigue ^ ne Íoult PAS lo^gtems fans partage de 
de Men- fon bonheur : Pérez,-, qui avoit le foin de 
dozza a- conduire toujours Mendoz-za dans Fappar-
vee ercs' tement du R o i , ne put voir íi feuvent une 
beauté ít parfaite , fans reífentir me vive 
paííion-pour la maitreífe de fon Souverain. 
Son deüein ne fut pas d'abord de devenir 
amant dans les formes , i l ne fongeoit qu'á. 
fe faire un fimple amufement, & f o n em-
ploi lui donnoit trop beau jeu, pour ne pas 
mettre á profit les moyens qu'il avoit de 
découvrir- fon martire. I i eft> ordinaire que: 
la penfée vienne aux négociateurs d'intrigues 
amoureufes de fervir de feconds á leurs com-
mettans. Depuis que Pérez, exergoit fon. 
emploi auprés de la favorite duRoi , cette 
Dame lui donnoit des témoignages d'une 
affedion particuliére, 6c d'une confiance in-
time , jufqu'á le rendre dépofitaire fans re-
ferve de tous fes fecrets. Au moyen de 
cette favorable circonftance, i l ne fut pas 
diffidle á cet heureux confident de faire a 
PRQ:. 
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propios une déclaration d'amour, qu'il eut i^^.' 
encoré moins de peine á faire écouter. -» 
Mendoza ne lui repondit autre chofe, fi* 
non qu'elle recevoic de tout fon cceur 
aíTurances qu'ii lui donnoit de fa tendreíTe, 
mais qu'il devoit fonger qu'il y alloic de leur 
vie á tous les deux, íi le Roi venoit á pé-
nétrer leur inteiligence, parce qu'il n'étoit 
pas d'humeur á fouffrir impunément une 
pareille injure. PereZ, aveuglé parla vio-
lence de fes defirs, ferma les yeux aux con-
feils de la prudence &: á toutes les máxi-
mes d'Etat, 6c n'obéiífant qu'á fa paflion, 
i l écarta la vue du péril pour confommer fa 
bonne fortune. Ainíi d'entremetteur deve-
m amant, i l fe livra fans ménagement au 
plaiíir de fe voir pofíeíTeur du corps & du 
cceur de labelle Mendozza, avec beaucoup 
plus de facilité que le Roi méme 3 qui étoit 
obligé de dépendre des caprices du Miniftre 
de fon amour. . . 
Un tems aífez coníldérable fe pafía fans GommeM 
qu'il eüt aucun foupgon de l'infidélité de fa11 enfiam"" 
maitreíTe & de fon confident, & Pérez , Dame.6 
qui avoit toute la liberté de voir cette perfi-
de fans témoins, mettoit á profit ees entre-
vues, & fe gorgeoit de plaiíirs aux dépens 
de la bonne foi de fon Souverain. I I par-
vint méme bientót á fe rendre maitre ab-
folu de toute la tendreíTe de Mendozza , 
qui fe partageoit ainfi entre troisj mais par 
aes motifs bien différens. Elle ne ména-
g«oit la paífion du R o i , que dans la vue 
d'en tirer pour fa famiile tous les avantages 
poífibles j elle fouffroit fon mari, pour évi-
ter le fcandale du divorce; 6c Pérez, runi-
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i5^P- que objet de fes plus tendres afFedions, é-
— 11 toit deíliné á remplir l'appédt des fens. Pé-
rez faifoit ufage de toutes fes forces, de 
tous fes talens, pour mériter de plus en plus 
la préférence dans le coeur de fon adorable 
maitreííej& pour i'attacher plus fortement, 
i l fe rendoit néceíTaire & utile par les con-
feils folides qu'il lui donnoit á-l'égard de 
l'avanpement & des intéréts de fa Maifon. 
C'étoit la vraye pierre de touche : cette 
ferame, que nous avons vu d'abord refufer 
des préfens avec une grandeur d'ame fi fé-
duifante, avoit enfin laiífé prendre Fempire 
á fon caraóbere intéreífé; Philippe ne pou-
voit fuffire a fes demandes, elle ne fe bor-
noic pas aux efFets ordinaires de la généro-
•fité d'un Monarque puiffant & amoureux , 
elle en^outifíbit pour elle, pour fon mari, 
pour fes parens, les terres, les charges j les 
honneurs les plus coníidérables qui fe trou-
voient á la difpofition de fon amant. Mal-
gré toute la circonfpeótion du Roí á dif-
tribuer les offices de la Monarchie, fou-
vení: tout fon flegrae, toute fa fageile fuc-
comboit aux priéres de fa favorite, quoi-
que dans tout le cours de fon regne on ne 
i'ait jamáis vu mettre perfonne dans les pla-
ces importantes fur les follicitations d'au-
trui , pas mcme de íes maitreífes les plus 
chéries. Tant ce Prince s'étoit fait une 
loi de ne remplir les dignitez que de gens 
Xelon fon coeur*, & dont le mérite lui étoit 
connu, c'eft-á-dire qu'il avoit pour máxi-
me de donner des hommes aux emplois; 
Services ^ non e^s emplois aux hommes. 
«ju'ii lui • I I eft vrai que depuis i'étroite intelligen-
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ce de Pérez & de Mendozza, ees amans i ^ P -
prenoient les mefures les plus propreá á ne 11 
point eíTuyer de refus. La Dame ne d e m a n - ^ 
doit ríen au Roi que de concert avec fon KOÍ. 
bien-aimé Pérez,, & Pérez , inftruit du 
tems & de la qualité des demandes, dref-
foit de bonne heure fes batteries, pour em-
ployer avec fuccés l'afcendant qu'il avoic 
fur i'efprit de fon Souverain. Avoit-il réuflí, 
il voloit fur le champ chez fa maitreíTe, 
a qui i l ne manquoit pas d'exagérer les pei-
nes qu'il avoit eues á réfoudre le Roi. La 
Dame, fincérement convaincue qu'elle ne 
devoit toutes les graces qu'elle obtenoit 
qu'au crédit & á TadreíTe de fon fidele Pé-
rez, ne croyoit pas pouvoir aífez iui mar-
quer fa reconnoiííance, & elle épuifoic fes 
charmes & fon imagination, pour rempíir 
les voeux de fon protedeur, par des rafi-
nemens toujours nouveaux de la volupté. Mort ^ 
Enfuite Rui Gómez mourut, & le RoijRuiGo 
qui ignoroit encoré l'intrigue de la veuvemez' 
avec fon Sécretaire d'Etat, donna á celui-
ci la furintendance des biens & afFaires de 
la maifon du Premier-Miniftre deffunt, fous 
la qualité de premier Confeiller de la Prin-
ceífe d'Eboli. Ce nouvel emploi procura á 
ees amans un champ beaucoup plus libre 
de continuer leur commerce, á la vue de 
tout le monde & fans craindre la malice de 
leurs furveillans. Pérez profita de ce tems 
précieux pour avancer de plus en plus les 
intéréts de fon coeur, & i l eut tant lieu d'é-
tre fatisfait > qu'il devint jaloux du partage 
Que fa maitreíTe étoit obligée de faire de 
fes faveurs, Dans la íiéceffité oú i l fe, trou-
voit 
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15^9. voit de contribuer lui-méme aux plaiíirs de 
— — fon rival, i i fe difpenfoit de ce defagréable 
< devoir autant qu'il luí étoit poffible, fóm'ent 
i l imaginoit des précextes pour fuppritner des 
vlfites nodurnes, & i l avoit la maligne at-
tention de choifir les jours, oú i l fentoit ie 
ROÍ plus impatient d'éteindre le feu d'un 
tempérament , toujours avide de courir 
dans le champ délicieux de ramour, 
Efcovedo Dans le cours de ees intrigues, Efcove* 
leTamoutsd0 Sécretaire de Don Juan arriva des Pays-
de Pérez. Bas á Madrid , chargé de la part de fon 
maitre de préfenter m Roí fa juftification 
- fur certains griefs, parlefquels les ennemis 
de ce Prince avoient rendu fa conduite fuf-
pede. Efcovedo trouva l'efprit de4 Philip-
pe parfaitement bien difpofé , & i l auroit 
eu une entiére fatisfadion, fi Pérez ne l'a-
voit pas traverfé, par la haíne qu'il marquoit 
á découvert dans toutes les rencontres pour 
la perfonne de Don Juan. Cet obftade 
mit Efcovedo au defefpoir, & lui fit pren-
dre la réfolution de chercher les moyens de 
perdre le Miniftre, qui fe déclaroit fi ou-
vertement centre le Prince qu'il fervoit. I i 
ne fit paslongtems des recherches fans fuc-
cés , i l découvrit le commerce criminel de 
Mendoza & de Pérez,, & aprés s'étre af-
furé de la certitude du fait, i l allafaire fon 
rapport au R o i , auquel i l remit des preu-
ves évidentes de la trahifon de Pérez.. Au 
moyen de cette découverte, i l crut n'avoir 
plus ríen á craindre de l'autorité d'un en-
!feCpercznemi? qu'il jugea perdu fans reíTource. 
prend au- Philippe á cet avis fentit toute rémotion 
wés du qu'oa peut imagíner, mm avec ía politique 
* ex-* 
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ordinaire non feulement i l ne la fit point i t f f . 
paroitre íur l'heure, mais méme i l renferma -
ouelque tetns fon chagrín & les mouveméns 
furicux de fa jaloufie, pour mieux méditer 
la maniére dont i l tireroit vangeánce de fon 
injure. Mendoza & Pérez., inftruits de 
ce qui s'étoit paífé, confultérent les mefur 
res qu'ils avoienc á prendre > & aprés s'étre 
juftiíiez, auprés du R o i , au moins á ce qui 
leur parut, par les moyens qu'ils crurent 
les plus propres ale deíabufer, ilsjurérent 
la ruine de leur dénonciateur. Ainíi Pérez 
employa toute fon adreíTe á prouver au Roi 
qu'Efcovedo étoit le traitre, qui avoit con-
feillé á Don Juan le deíTein de fe rendre 
Souverain des Pays-Bas. 
I I n'eut point de peine á parvenir au but, Quj ie 
qu'il s'étoit propofé , Philippe n'avoit quecharge de 
trop de foupgons des mauvais deíTeins de1"^^0"' 
fon frére, & trop d'envie de facrifier ceve r 
malheureux Prince á fa vangeánce. I I pa-
rut fe convaincre du crime d'Efcovedo, & 
deja accoutumé á répandre le fang de fes 
plus proches, depuis la mort tragique de fon 
qu'il avoit eu la barbarie de condamner 
fur de limpies Indices, i l ne balanga pas á fe 
réfoudre de faire périr le confident de Don 
Juan, Ce point décide., i l ne fut plus quef-
tion que de convenir des moyens de s'en 
défaire, & Pérez perfuada aifément le Roí 
que le plus court & le plus fúr étoit de le 
faire aífaffiner. JL'auteür de ce confeil fut char-
gé de l'exécution, & i l le fit avec tant d'ar-
deur & de promtitude, qu'il fit clairement, 
connoitre que fa vue avoit moins été d'o-
béir aux ordres de fon Souverain, que de 
Tome l í í . T ; van-
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'1^9. vanger fa maitreffe , ofFenfée de la décau-
*w- verte de fon intrigue. 
Commcnt Cette vidime n'étoit pas k plus impor-
f í v a S 1 tante au rePos Philippe, fon amour tra-
de Peiez.; hi 5 ía confiance trompee, fes bienfaits ou-
;bliez,, demandoient la punition d'un Minif-
tre ingrat & d'une favorite infidele. I I l'a-
voit déterminée des I'inílant qu'ü apprit fon 
rfiialheur, íl faifit Foccafion du meurtre d'JSf-
covedo, pour fe débaraffer de raflaffin & 
de fon rival par une voye qui ne pouvojt 
^ue faire éclater fon attention á rendre juf-
tice. I I fit fous main íblliciter les enfañs 
d'Efcovedo de lui préfenter requéte con-
tre Mendoza & Pérez, comme auteurs de 
la mort de leur pére, ce qu'ils firent, & 
íiir ie champ i l expédia l'ordre úe mettre 
les aecufez en prifon. 
Ojii eft Le malheureux Pérez, accabíé de fa dif-
Sifon^a- Srace ^ ^e ^a cr^nte 4© fuceomber aux 
vec la pourfuites de fes aecufateurs, écrivit au Roí 
j,r¿hCe^ c Uíie lettre foumife & touchante, pour le 
úEoolu p^gj, ¿'afloypjj- cette affaire par ion autori-
t é , & de ne pas permette qu'un Miniftre 
tombát dans le comble de l'infamie & dy 
malheur, en récompenfe d'avoir obéi trop 
pondruellement á fes ordres. Philippe, dans 
la réponfe écrire de fa propre main, l'aíFur» 
qu'il devoit etre en repos, & que dans peu 
i i feroit terminer le proeés á la fatisfaólioti 
de toutes les parties. Bientót aprés ce M o 
parque lui ordonna de s'acccmmoder avec 
la veuve & les enfans , ce qui fe fit fans 
peine par Fentremife de Diego Canigi Con-
fcfleur de Sa Majefté. Pérez revint enful-
le á la Cour, & rencra dans iba p0^* 
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mais fans recevoir aucuns appointemens. Au 
bout de fix ans i l fe vit accafé de nouveau — * < 
par les enfafls d'Efcovedo, d'avoir re^u 
dix mille écus d'or da Grand-Duc de Tof-
-cane, d'avoir entrecenu un commerce cri-
minel avec Anne Mendoráa du vivant 4u • • 
mari de cette Dame, d'avoir déchifré nom-
bre de lettres dans un fefis conrraire á ce 
qu'elies portoient, & d'avoir donné á Doa 
Juan des avis fur pluíiears affaires de la der-
iliére importance & qu'Ü devoit teñir fecret-
tes. Sur cette requéte i l fut remis en pri-
íbn, córame je le dirai en fon l ieu, ou je 
rapporterai en méme tems les fuites de cet-
te affaire & le fort de ce Miniare. 
A i'égard de Mendoraa, i l íliffit de fa-Su!teáe 
Voír qu'elle toraba dans la plus affieufe dif- ¿ f ^ t . 
^race qu'une femme de fon rang puiíTe ef- mans. 
fuyer, abandonnée de Philippe , mépriféé 
de fes ;parens & de fes ámis. Cette infide-
le perfonne dut connoitre pat une funefté 
expérience, qu'il eft raré 'de fe maintenif 
jafqu'á la fin de fes jours dans k faveur des 
Princes , encoré moins quañd par fa mau-
vaife conduite 6c par des adions indignes 
<sn. les forcé a retirer leur affedion & leut 
eftime, Pour ne point trop etendre tries 
réflexions á ce fujet 9 je rae contenterai dé 
diré que les bonnes graces des Souverains 
tie font profitables j qu'autant qu'on fait les 
ménager, & qu'autrement i l n'y t rien quí 
•expofe á de plüs grands raalheurs: fembk- / 
bles aux petits d'une vipére, qui caufent ía 
toort á leurs raéres en naiílant. Toute 
femme qui a deíTein de fe rendre maitref-
& da cceur á'm Princej ne doit ávoir que 
T a 1c 
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'15^9. le Prince pour l'objet de fes defirs , & de 
P fes démarches, quand méme i l ne feroit 
l'amour que par maniere de délaííement, 
6c fans que le coeur y ait part, comme 
Phiiippe le faifoit d'ordinaire. 
La Bulle du S'ouverain Pontife touchant 
bremenT'les franchifes des Eccléfiaftiques fut, com-
ordonné me je Tai rapporté, fufpendue par rapport 
par Phi- au grancj hmit qu'en firent tous les Princes 
de i'JEurope. Malgré cette fufpeníion } le 
ROÍ Catholique n'interrompit pas fon pro-
jet d'avoir un dénombrement exad des E-
glifes de tous fes Etats. J 'ai dit qu'il avoic 
ordonné des perquifitions, pour favoir au juf. 
te la qualité des biens poíledez, par les gens 
d'Eglife, juíqu'au plus petit fief, feigneurie, 
champ, fermc, maifon, ou autre immeu-
ble, avec le revenu de chacune des poíTef-
fions de cette nature. I I fe rencontra tant 
de difficultex dans ce travail, par rimmen-
íe quantité de ees effets, qu'il parut pref-
que impoffible d'en venir á bout. Cepcn-
dant Phiiippe ne laiffa pas de faire conti-
riuer les recherches y non dans l'efpérance' 
's d'en tirer le détail qu'il demandoit, mais 
pour connoitre avec autant de précifion 
qu'il feroit poífible le nombre des EccléfiaC-
tiques, tant féculiers que réguliers, de tous 
íes domaines, avec le nombre des Evéchez, 
Abbayes, Chapitres de Chanoines, Paroif-
fes, Confrairies, Couvens, Hopitaux, Hof-
pices, Chapelles, & généralement tout c? 
qui étoit du reílort de lajurisdidion & dé-
pendance de TEglife. Ce détail monta á 
une quantité fi prodigieufe de bénéfices & 
de períbnnes , que le Roi méme en fut 
- fur-
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ítirpris, quoiqu'ií connút á-fond la vafte é- ISfy' 
tendue de fa Monarchie. 
V o i d ce calculj qui poum fatisfaire la Bénéficss 
curioíite du leóleur. Dans tous' les Royau-"c¿:f^ih" 
mes, Principautez , Provinces , Se autres Eípapc. 
domaines de la Monarchie Efpagnole, on 
coraptoit alors íix cens quatre vingt quatre 
Evéchez, cinquante huit Archevécnez, on-
Ze millo quatre cens Abbayes, neuf mille 
deux cens trente Chapitres & Collegiales 
de Chanoines, cent^vingt fept mille paroií^ 
íes á charge d'ames, plus de quatre mille 
Hópitaux > vingt trois mille Confrairies, 
deux raiile trois cens Congrégations de Sé-
euliers, plus de trois mille Hofpices, qua-
rante fix mille- Couvens de Religieux, plus 
de treize mille cinq cens Monaftéres de 
filies , deux cens quinze mille Chapelles ou 
Ton- célébroit la Meffe, foit dans les mai-
fons publiques,dans les palais de paTticuliers3 
dans les prifons, ou autres lieux. 
Quant au nombre des Ecclóíiaftiques, i i Nombre 
fut trouvé ñ grand, qu'ilparut prefque m - d ^ f ^ 
eroyable. Les regiftres portoient trois cens dans tou-
douze mille Prétres, plus de deux cens milite f í e n -
le Glercs engagez dans les Ordres? facrez ou Monai-18 
dans les mineurs, plus de quatre cens mille chie. 4 
Religieux, entre lefquels i l y en avoit plus 
de cent mille Pré t res , en- ce calcul com-
pris feulement les Moines établis & fixea 
dans les monaftéres, fans parler des étran* 
gers qui y abordoient en paííant ou qui en 
fortoient tous les jours. De ce détail on 
peut conjecturer á quelle prodigieufe íbm-
me montoient les revenus de tout l'Etat 
cccléíiaftique dans les Royaumes de Sa. Ma-
J 3 jef: 
"15^9. je^¿ Catholique. On a le calcul que Phi-. 
«—* lippe en fit faire & Ton trouve qji'ii va 
eíFedivement á dou2.e millions & demi d'é» 
cus Romainsj, fans compter les. aumones 
journaliéres, qui année commune produi-
foienc plus de quatre millions.. Enfocte qué 
les gens d'Eglife en Efpagne, & dans l'éten-
due des domaines de cette M'onarchie t i -
roient tous les ans quinz-e millions d'écus, 
dont la plus grande partie s'employoit en 
dépenfes abfolument inútiles au fervice de 
cette Couronne. 
©fficiers Philippe eut encoré la curiofité de faife 
ues^unif e^ ¿énombrement de tous les Officiers ro-
Iioi ca- yaux de tous fes Etats, c'efl:l á diré , des 
•toli^uc. Gouverneurs de Provinces, des villes, chá-
teaux , & forterefíesj des Gommandans fur 
¡es Flottes & dans les Armees de terre, des 
Officiers honnoraires, Confeíllers fuprémes, 
Juges eivils & criminéis, & de tovu; les au-
tres Miniftres qui occupoient des charges 
&: des dignitez en vertu des patentes & 
brevets du Rói ou des Vicerois. I I s'y en 
trouva quatre vingt trois mille placez. direc-
tement par le Souverain, & trois cens íbi-
Xante & fept mille qui tenoient leurs com-
miffions des Vicerois, Généraux, & autres 
Miniftres en chef. Ce nombre eft prodi-
gieux, mais depuis ceregne i l a eté coníi-
dérablement diminué par des démembre-
inens, tels que du Royaume de Portugal» 
des Indes, d'une bonne partie des Pays-Bas , 
du Rouffillon, de la Catalogne, & de quel-
jugémens ^ es autres lieux; jointe a cela la diminu-
dc qud- tion des Armées navales. 
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queiqu'un, que Pbiiippe ÍL ne cormoiííbit 
pas íes richeíTes, parce qu'il pofíedoit trop a**-' 
d'Etats: que Phiiippe l í l . ne voyoit pas ce 
qu'il avoit, parce que fes Miniftres Fempé-
choient de s'en inftruire; que Pbiiippe I V . 
ne voaloit pas voir quand i l le pouvoit, 65-
qu'eiifuite'll iui fut impoffible dé s'éclaircir 
loríqu'il voulut le faire, parce qu'alors i l a-
voit la vue trop bornee: enfin que Charla 
I I . n'eut á voir fes domaines que de fort ; 
prés> parce qu'il ne lui reíloit plus rien 
voir dans réloignettienc. U n autre avoit 
coutume de diré fur cette particularité,. foit 
en badinant, foit férieufement, que Philip*, 
pe I t eut une adreíle & une habileté mer»" 
veilleufes á acquérir de nouveaux domaines , > 
que Pbiiippe I I I . les conferva avec beau-
coup de bonheur, que la mauvaife fortune 
de Phiiippe IV. fit de terribles breches 2 la 
fmiíTance dé la Monarchle Efpagnole par a perte de plufieurs grands Etats ^ & que 
Chatles I I . eut la molleíTe de voir trán^uil-
lemenr les viítoires des ennemis de fá Cou-
ronne. En un mot on doit remarquet avéc? 
furprife les viciííitudes des affaires du fíiofr--
de, dans les'différens degrez. d'élévation' 6c 
d'abáiffemení de la Maifon d'Autriche. 
Sur la fin de cette année Don Gon^ales ^ j o g " 
Chacón, qui étoít éperduement amoureux généreufc 
de Beatrix Rofis Demoifelle aíTez aimée de Philif * 
de la Prínceffe Jeanne, dans un rendez-fe* 
vous qu'il eut un jóur avec fa maitreíie 
dans fa propre chambre, oü elle étoit ve-
nue le trouver, fut furpris par quclques pei> 
fonnes de la Gour , au moment qu'ils fe 
donaoieat l'ua & l'autre les demiers gages 
T 4. de 
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I ^ 9 - de l'amour le plus vif. Ces amans infortu-
"' - s'"" nez 5 aprés la découverre de leur avanmre, 
craignant de tomber dans. la difgrace du Roí 
Se de la Princefíe, prirent a la háte un 
peu d'argent & quelques pierreries, & fe 
fauvérent enfemble-de nuit. Philippedon-
na ordre de faire tóutes les dHigences ima-
ginables pour les arréter, toutes les recher-
ches furent longtems mutiles : un Doyen 
de FEgliíe cathédrale de Seville, ami de 
Gongales & touché de fon embarras, le 
mena dans un monaftére de l'Ordre des 
jRécollets, oú le Gardien le tint caché a-
vec tout le zéle & toute l'attention poffi-
bles: Dans la íuite i l s'ennuya de vivre dans 
cette folitude, i l en fortit, & fe retira au 
couvent des Bénédidins , réfolu d'y refter 
jufqu'á ce qu'il püt trouver une occafion de 
paííér en France. Mais fon indiferétion 
íut la caufe de fa perte, i l eut l'imprudenr 
ce de fe confier á diverfes períbnnes, dont 
quelques-unes ne gardérent pasle fecret, i l 
fut découvert, pris, & conduk á Madrid. 
Sur l'aveu qu'il íit de l'endroit oú i l avoit 
l i longtems échapé aux recherches, le Roi 
commanda au Prévót Salazar de lui ame-
ner le Gardien de eette maifon. 
Cet ordre exécuté, Philippe fit venir en 
{a préfence ee pauvre Religieux, qui tout 
uremblant fe jetta aux piez de fon Souve-
rain. D'abord le Roi lui demanda qui lui 
avoit appris á deíbbéir aux commandemens 
füprémes de fon maitre, & par quel motif 
i l ' s'étoit ingéré de donner aíyle á un cri-
xninel de cette efpéce. Le bon Pére , alors 
|eva»t ks yeux d'un air plein de bípeét & 
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de modefl:ie,,répondít que rien ne l'y avoit ^ f ^ " ^ 
contrainto que la vue de faire un aíte d e ' ^ 
charité. Philippe recula deux pas en arrié-
re, & regardanc fixement le Mome^ i l ré-
péta deux fois ce mot> la charité, la chari-
té- Enfuite, aprés quelques minute? de fí-
lence , fe tournant vers le P révó t , ií luí 
ordonna de ramener ce Religieux dans fon 
monaftére, ajoutant que,. íi la charité Ta-
voit obligé de commettre une faute auífi 
grave, un motif auffi faint devoit le mettre 
a couvert de la punition. 
Tin du Lá'Vre X X I , 
L A 
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R O Í V E S P A G N E . 
P R E M I E R . E P A R T I E . 
L I P R E X X I U 
A R G U M E N T 
* t J L l V R E V l N G T E T D E U X I E M É J 
Jndolence des Tr'mces Chrétiens a la vue des 
péfafatifs de la Porte. Mouvemens de 
JMare - Antoine "Bárbaro Ambajfadeur ¿ 
Conftantinople. Dijcours du Bacha Muftafa 
m Grand - Seigneur. Avis certa'm de ta 
guerre contre rile de Chipre, fie V. pro-
mt du JecQurs, l l wvoje m Ronce en 
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Bfpagne pour en obtenir du Roi. 11 Jlllici* 
te en vain le Roi Tres - Chréíien pour le 
tnéme fu j e t . De méme qm ÍEmpereur. 
Délihération de Sa Majefté' Catholi^ue, 
Qui f e réfout a donner fes gale'res a la 
Républi^ue. Incldens qui retardent ce fe» 
cours. Amhaffadeur Ture a Venife. Soup-
fOfts des Efpagnots. Conduite des Vénitkns. 
Fropoftions du Chiaoux au Sénat. Repon» 
fe du Dage. UEnvoyé Ture congédié. Nou-
vel acádent qui empiche le fecours d'Efpa-
gne. Conquétes des Vénitiens. yonftioñ des 
confédérez,. Origine des prétentions de la 
Torte fur Vlle de Chipre, tlifloire de fes 
Souveratns. Defcription de cette lie. A t -
taque & défenfe de File de Tme. Arméé 
des Tures devant Chipté. Etat du gouver» 
nerñent de cette lie. Mefutes des CQmman-
dans. Siége de Nkofie. Difeúrde entre les 
Généraux. Miférable état des ajjiégez. Le 
Hacha d'Alep entre dans la place. IÍor~> 
tibie earnage des habitans. Ferfidie dti 
s V a i n q u e u r . Hombre des morts & des prifon* 
niers, Aéiion héro't'que /une Dewoifelk, Avis 
de Zané & de Canálé. A ü t n de Doria ó * 
de Cqlónne. Combattu par les Généraux 
Vénitiens. Réponfe de Doria, fuelles f u -
rent les plus grandes difficultéz. Colonne 
revient au fent 'ment des Vénitiens. ObfiU 
nation de Doria. Forcé de l'Armée Chré» 
Heme. Elle fait voile vers Chipre. E L 
le réfoif avis de la prife de Nicojie. Da* 
ría retóurne h Me0ne avec la Flotté. Sen^ 
timens fur fa conduite. Muflafa ajjiége Fa~ 
tnagoufie. Defeription d é cette ville, Muf-
p f é campe dfttis un liéu délm^A l ¡ éléve 
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plufleurs batteries. Confeti de guerre ténts 
far les Tures. VArchiduc époufe A n n t * 
M a r t e tCAutriche a u nom dé Phtlippe. L e 
Duc d'Alhe obtient la permijjion de r e v é , 
ytir e n Efiagne. JLa nouvelle Reine fajje 
£Allemagne en Flandres. Elle ¿'embarque 
a FleJJingue. ha Reine d'Angleterre e n v o -
ye luifaire complment. Som arrivée a Ma-
drid, Fin de la guerre contre les Maures, 
IBátmens faits par ordre du ROÍ Catholi-
que. Particularité merveilleufe de fhotel 
des monnoyes. Defcription du Pardo. lmn~ 
dation dans les Pays ~ Bas. Le Roi de 
France réfolu de faire la paix avec les Hu-
guenots^  L e Roi d'EJpagne tache de fen 
dijfuader. Oppofition de PEmpereur Maxi~ 
milien. Chagrin de Philippe a toccafion de 
cette paix. Famagou/le Jecourue. Nouvel 
ajfaut tres ruis. Réfolution de tendré la 
flace. Articles de la capitulation. Braga-
diño <& les autrés Chefs vont trouver Muf-
tafa. G¡ui les fait majfacrer. Mort de 
Tiepolo. Cruauté exercée f u r Bragadim* 
Gamijons laijfées dans Pile de Chipre. Fer-
ie des Tures.. Chagrin du Pape & du Roi 
d'BJpagm. Ligue eontre les T u r e S i Fra-
yeur des Prinees Chreítens. Démarches des 
Vénitiens. Mare-Antoine Colome a Vénife, 
Son dtfcours au Sénat. Réponfe du Doge. 
Acquiefeement du Sénat. Diverjlíé de fen-
t'mens dans le Confeti ctEfpagne. Diffieul-
tez pout eonehre le traité. L e Cardinal 
Granvelk a Maples. Suite du eongresí 
Conditions de la ligue contre les Tures. Mou* 
vemern des Vénitiens. Légats a Vimne &. 
¿ JWadrídi jréftrttjfs des Vínftíwf tw? 
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la guerre. E t du ROÍ Catholique. A n i -
vée de Don yuan a Génes. Crainte du 
Grand-Duc. VArmte Chrétienne part de 
Mefjine. Ordre de fa marche. Autres difi 
foftions. Confeti général. Opinión du Grand-
Commandeur de Caftilk. Opofition des Gí-
néraux. Avis de Colonne. Don Juan le 
Juit, Venier fait pendre ¿¡uelques fotdats. 
Don Juan s'en tient offenjé. Ce áifférend 
ejl accommodé. Confeti tenu par les Tures, 
Mouvement de VArmée Turque. Dan Juan 
réfout la hataille. Elle Je donne. L a 
Keale Ottomañe prif* par Don Juan. D i -
reuie du Corps de bataille des Tures, Mor£ 
de Barharigo. ^ Combat de la ligne droite. 
Huite d'Uluzzali. ABion courageufe. D é -
route entiere de la Flote Tur que. Morts 
de marque du caté des Chrétiens. Repro-
ches fat ís a Doria. Richeffe du but'm. 
Délivranee des ejclaves Chrétiens. Conf-
ternation par mi les Tures. Mouvemens des 
confédérez apres la viBoire. Ambaffadeurs 
expédiez four porter la nouvelle de cette 
viéloire. Grande ?mdération de Thilippei, 
lüaijfanee d'un Frince d'EJpagne. Monu-
mens a Venife en mémoire de la bataille, 
Réponfe remarquable du Grand-Vifr. R í -
flexión fur la grande confiance des Tures, 
M#I#l^Ntre les événemens Ies plus me- I^0% 
M Ü f| morables de cette année, l'expé-IndolenC€-
MI 11 dition de l'Jle de Chipre par lesdesPrin-
M I « Tures fut celui ;qui jetta P h i - " ^ ; 
lippe dans des depenfes exceíri-vUe des 
ves, & cjui donna á ce Monarque les pluspréparatifs 
é^xieufes inquietudes ? quoí^uq loa couragetdeiaPoS2 
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i?70- füt inébranlable á la vue des plus grands 
*» 1 revcrs. Cette furieufe tempéte ne íurprit 
pas les Princes Qirétiens, ils furent avertis 
de bonne heure par des éelairs qui annon- -
^oíent la foudre , ils eurent'tout le tems 
néceíTaíre pour la conjarer , ou du moins 
pour fe mettre en état de n'ea pas craindre 
les eíFets. Mais ees mémes éclairs, qui de-
voient les faire teñir fur leurs gardes > é-
blouirent les yeux des Potentats > qui fe 
trouvoient dans la plus étroite obligation de 
veiiler, pour leur propre intérét, fur les dé-
marches de l'ennemi cbmmun. Ils ne pri-
rent aucunes mefures, dans le befoin ils ne 
fe preíTérent pas de lever des forces conve-
iiables au danger, pour oppofer les plus for-
tes dignes au déluge des troupes Ottomanes. 
Cependant la Porté faifoit fon armement 
ávec tout l'éclat imaginable > perfonne ne 
pouvoit ignorer qu'elTe amafíbit avec une 
diiigence extraordinaire, 6t fans en faire un 
fecret, une quantité l i prodigieufe de muni-
ííons de guerre & de bouche, qu'elle pa-
roiífoit avoir deíTein de fóumettre toute la 
Chrétienté á ion empire. 
Mouvc- Marc-Antoine Bárbaro étoit alors Ambaf-
5a^.Acn.fadeur k Conftantinople pour la SeréniíUme 
coiné Bar-ilépubiiqué de Venife. Ce Minií lre, fans 
^ Am_doute pour imiteí le béroá Roraain done 
i confian-^ portoit le nom > s'ufoit le corps & l'ef-
tinopie, prit par fes veilles 6c íes tfavaux toujours 
animefc d'un T-éle ardent, par des fatigues 
cjn'il n'interrompoit jamáis , pdur fe mon-
trer digne membre d'une patrie qui comp-
té autant de Rois que 'de eitóyeñs. Héritier 
des venus de 1^  tres rioble fflaifon dont ü 
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tiroit fa naiíTance , & qui depuis plufieurs 157* 
fiecles fe diftinguoit dans TEtat par le grand ' * 
nombre de Sujecs, renommeT. dans les an~ 
nales du pays, au pour avoir verfe leur fang 
au fervice de la République, ou pour avoir 
confacré leurs íbins dans le cabinet á défen-
dre & á augmenter la liberté de leurs com-
patriotes, Bárbaro réuniflfoit en fa períbnne 
toute l'habileté 6c. toute l'ardeur de fes an-
cétres. A la vue du formidable appareií 
de guerre qui fe faifoit á Conftantinople & 
dans tous les arfenaux de l'empire, óc cer-
tain que cette quantité de provifions, íl 
prodigieufe & inouie jufqu'alors , ne pou-
voit étre deítinée que contre les PuiíTances 
Chrétiennes, i l s^attacha á découvrir les vé-
ritables deíkins du Grand - Seigneur, pour 
fe rendre utile á toute la Chrétiente, & en 
méme tems pour mettre les condufteurs de 
ía patrie en état de prévenir Torage. Enfín 
aprés des mouvemens cxtraordinaires & des 
dépenfes infinies, i l fut que dans le Diván 
on avoit propofé la conquéíe de l'íle de 
Chipre, furles apparences d'un promt fuc-
cés au moyen du voifinage, & vú que ce 
Royanme appartenoit á un petitPrince, peu 
capable de fe foutenir par fes propres forces, 
prefque fans alliances, & qui par conféquent 
ne pouvoit pas efpérer de puifíans fecours. 
Telles furent les principales raifons, al-Diícouts 
léguées pour faire refoudre 1 entreprife. Bar-
oaro apprit encoré le détail du difcours que au Grand-
le Bacha Muítafa , auteür de ce confeil, a-S^S11^ 
voic fait en préfence de Selim pour mieux 
aaimer cet Empereur.: Sagredo rapporte 
u^e ce ímQíi repréjfeata ^ que ks armes 
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^ 7 ° ' n Ottomanes avoient fubjugué une grande 
[in » partió de i'univers , non par les voyes 
» que diítent la prudence, la politique, les 
?} rufes, & les ftratagémes ordinaires, mais 
35 par la hardieíTe, rimpétuofité, & le cou-
» rage. Que tous les prédécefleurs de Sa 
,) HauteíTe , conformément aux príncipes 
j> fondamentaux de i 'Eta t , avoient reculé 
?> les frontiéres de l'empire, & porté au 
M loin la gloire de leurs propres armes. Que 
3, Sa Hauteffe n'avoit qu'á fe remettre les 
JJ regnes glorieux , de Selim fon ayeuí 
35 conquérant de l'Egypte & de la Syrie; 
55 de Solimán fon pére, vainqueur de Rho* 
35 des, d'une partie du Peloponnéfe & de 
55 la Hongrie, 6c qui , aprés une longue vie 
33 pafíée dans les travaux de la guerre, a-
55 voit terminé fes jours les armes á la main 
55 fous les murs de Zigeth. Que fi les for-
55 'ees de l'empire avoient échoué une fofs 
35 devant Malte, un pareil revers n'étoit pas 
33 á craindre pour Texpédition propofée. 
35 Que Tile de Chipre fe trouvoit environ-
35 née des domaines de l'empire, & nülíe-
35 ment á portée de recevoir du fecours. 
35 Que les richeíTes des Vénitiéns n'étoient 
35 pas a beaucoup prés comparables a celles 
5 , de la Turquie. Que la puiíTance Otto-
sj mane, femblable á un torrent, ne pouvoit 
3 j pas manquer d'engloutir cette République. 
Pour mieux faire voir que ce projet 
préfentoit une conquéte certaine, i l a-
jouta „ que la crainte des fecours étrangers 
5, ne devoit étre d'aucune confidération ? 
9, á caufe de la jaloufie & des difeordes 
p ^ui yegaokní eoaüíi«eUeinent parmi les 
„ Pria-?; 
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Princes Chrétiens, Qiie l'Empereur Ma- If7a¿ 
j , ximilicn étoit au nombre des amis de la 
„ Porte? en vertu du dernier traite de tré-
w ve. Que les Frangois étoient anciens 
3, confédérez, de l'empire. Qu'á la vérité 
3, le Pape étoit un ennemi réel, mais fans 
w Flotte & ians Armée navale. Qu'bn n'a-
voit done á craindre que Philippe I I . ^ 
mais que ce Monarque avoit trop d'af-
„ faires fur les bras, embarraíTé comme i l e-
i , toit de la guerre de Flandres , 6c pre* 
5, nant trop d'intérét aux troubles de Fran* 
ce , o'ú i i fe faiíbk une máxime d^Etat 
„ d'envoyer de continuéis feeours, 6c qu'ain-
íl i l fe voyoit plutot réduit á avoir be-
foin lui -méme d'afliftance , qu'en état 
„ d'en donner aux autres. Que dans la 
guerre que les Vénitiens avoient eue a» 
,5 vec Solimán pére de Sa HauteíTe, la 
>, jondion des Armées Ghrétiennes confé-
53- dérées avoit beaucoup plus facilité que 
traverfé fes viótoires. Que plus Tile de 
5? Chipre étoit riche 6c peuplee, plus Ton 
w devoit s'animer a la conquerir, á la vué 
» des riches dépouiiles 6c du butin ihefti-
p mable qui deviendroient la proye du vaúr-
5, queur. Que Sa HauteíTe étant obligée,-. 
,> par les ordománees du faint Prophéte, 
r> d'affigner des rentes convenables a lá 
» Mofquée qu'elle venoit de faire batir , 
53 les revenus du Royaume conquis feroient 
35 employez a cet ufage. Enfin qu'il étoit 
53 aífez ordinaire que la hardieíTe feule a-
3» menát á un heureux fuccés des deíTeins^ 
>3 dont l'exécution paroifíbit difficile fuivant 
53. toutes les régles de- la prudence humai*-
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1570; Bárbaro, bien inftruit de ees pgrticulari--
• ^ " ^ " ^ tez importantes, ne manqua pas d'en - don-
tain'de la ncr avis au Sénaí par divers Exprés. Sur-
guerre ^ les affijrances pofitivés que ce Miniftre reí--
Ic "de Chi-1^011 ^e ^ t-cíblution prife dé faire éclatef 
§ie^ foudre fur Tile dé Chipre, les Sénateurs, 
réveillez, de ce íbmmeii doux & tranquille >. 
qui á l'onibre de la paix les tenoit, non.' 
dans un -fimple aíToupifíement, mais dans 
une létharpie dangereufé^ n'eurent rien de' 
plus preffe que de remplir rEpargne de i'É-
tat, de léver par tout des miiices ^ d é n^m-
mer des Généfaux 6c des* Commandans. 
Non contens dés précautions qu'ils prenoient; 
chez euXj ils firenc favoir les projets smena-• 
§ans de í'ennemi a tous les Princes Chré-
tiens} fur tout au Souverairi-Pontife & au 
Roi Catholiquej tous deux diftinguez. en-
tre les autres Potentats par leur zéle ar-
dént 6c infatigable pour la défenfe 6c la 
propagation de la Foi de Jéfus - Chrift i 6c • 
!a haine irreconciliable qu'ils marquoient 
dans toutes les rencontres pour la tiranníe 
des Infideles. Motifs qui d'aiileurs fe trou-
yoient joínts á Tintérét d'Etat: en effet ees 
déux Souverainy étoient engagez á jüger de 
la derniére conféquence que les Tures fe 
íendiHent maitres de flte de Chipre. Par 
conquéte d'un «Royaume auffi eoníídéra-
ble, non feulement ils voyoicnt h domina-
tion Ottomane recevoir un accroiífement 
dangereux, mais ils fentoient le péril dont 
lé voiíinage de ees fiers conquérans mena-
goit les Royaumes de Naples 6c de Sicile 
& tout l'Etat Eccléliaftique, qui feroient: 
expofez .á leur. difcréüoiar» Péril d'autanr 
pías 
plus inevitable,, qu'on: perdroit toutes les I57<» 
reflbarces qui pouroient en garentir ees———** 
domaines, fi par une telle perte on laifíbit. 
aíFoiblir les forces de la RépubKque de Ve-
nife, dont la puiíTance fur mer avoit tou* 
jours fait échouer les vaftes deíTeins des en* 
netnis de la Religión Chrétienne, & tenu : 
toute iltalie a. couvert de leurs. entrepri*-
íes, 
A lai nouvelle des réfdutíons da Diván j 
& fur les remontrances des Vénkiens, Pie fccouiv* 
V. , bien loin de paroitre abattu &.effrayé 
de i'orage préc á fondre fur leurs tetes, n'é* 
pargna rien pour ranimer leur courage, peuc-
étre par la grande confianee qu'il avoit au 
fecours de Dieu. Ce pieux &sZ.élé Pontife 
¡es exhorta a ne pas craindre les menaces 
des Barbares, i l promit de les affifter de 
toutes fes forces, & de faire ufage de tou-
te. fon autorité & de tout fon credit auprés 
des autres Puiííánces de la Chrétienté, pour 
m tirer tous les feeours poflibles, dans la 
convidtion.oú i i étoit qu'aucune ne refufe-
roit de former une ligue, capable d'abattre 
iune bonne fois, ou du moins de renfermer 
dans d'étroites bornes, la puifíance exorbi-
tante de ce formidable ennemi. Sa pre-
miére démarche en faveur des Venitiens, 
ítit de leur permettre de lever une grofle 
fomme fur le Clergé de la République , par 
voye d'impofition extraordinaire. Enfuite U 
expédia des ordres de raíTembler les troupes 
de fes domaines, & i l fe mit á faire lu i -
laeme amas d'argent pour le befoin^ iieuvow 
Quant au projet d'une ligue générale, laUD N o ¿ . 
diíHGulté de la réduire au point de la con- en 
clu--
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J1570. clúfioíi, auíii promtement qu'il étoit néceí^ 
——•— faire , lui paroiííbit prefque infurmontable 
fn^te-1 ^ *a vue e^s avant:aSes qu'en cas femblable 
nit du ' chaqué Prince a coutume de prétendre. Ce-
&oi.. pendant les Vénitiens redoubloient leure inf, 
tances pour obtenir du fecaurs, & repré-
fentoient de la maniere la plus vive la pro-
ximité & la grandeur du péril , dont une 
tclle guerre les menagoit. Pour les fatis-
faire, 6c ne rien obmettre de fon cóté de 
ce qui pouvoit les mettre en etac de s'op-
pofer aux ennemis, Pie jugea plus a pro-
{)os de fbrmer pour l'heure une ligue avec e Roí Catholique feul. Sur ce plan, i l en* 
voya en toute diligence a Madrid, en qua-
iité de Nonce Extraordinaire, Don Louis 
Torres Clerc de fa chambre, avec ordr'e 
• exprés, non feulement de conclure le trai-
te , mais de faire enforte dbbcenir pour 
cette année les galéres d'Efpagne. Sa vue 
étoit de les joindre á célles de la Republí-
que de Venife, qui par ce renfort pourroit 
faire tete á la Fiotte formidable que le Ture 
avoit deja mife en mer, & qui répandoit 
Pallarme, non feulement dans l i l e de Chi-
p ie , contre laquelie la Porte deftinoit fon 
armement, mais méme dans toutes les mers 
de la Méditerranée. Comme Sa Majefté 
Catholique poíTédoit dans ce golfe plus de 
terres qu'aucun autre Prince de la Chré-
íienté, elle étoit plus intéreífée á prendre á 
tems lés mefures convenables, pour mettre 
fes domaines en état de défenfe & á cou-
vert de toute furprifé. 
f l follicite En méme tems Pie donna ordre á; fon 
|n0f^¿Nonce á Par ís , de foiliciter Charles I X - , 
par-
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•par tousles motifs capables de convaincre itfól 
ce Monarque ? de s'unir aux autres Princes T., . • ^ 
confédérez., ou dans les conjonátures pref- p0urr t¿en 1 
fantes & périlleufes des aíFaires de fournir memc íu-
a la République un promt fecours de galé- jet* 
res. Mais le Roi Tres - Chrétien fe déba-
raffa des inftances du Nonce en peu de 
paroles. I I luí répondit „ que fon Royau-
j, me étok cmellement déchiré par une 
j , guerre , beaucoup plus intéreíTante pour 
„ la Chrétienté que Fexpédition de l'íle de 
„ Chipre. Que les progrés de l'héréíie de-
„ voient étre cenfez, infiníment plus préju-
„ diciables á la Religión Chrétienne, que 
j , TaccrolíTement des loix Ottomanes: que 
55 par conféquent i l fe fentoit dans l'obliga-
j , tion d'extirper rhéréüe dans fes Etats, 
3} avant que de fe mettre en devoir de dé-
5, fendre les domaínes des étjrangers contra 
5J, la puiflance des Mahométans. Qu'il s'en 
j , falloit bien qu'ü füt dans la méme fitua-
55 tion que l'Eípagne j que cette Couronne, 
.étant Tennemie perpétuelle des Tures, ne 
j,5 fe trouvoit retenue par aucun fcrupule a 
is faire la guerre á ees Infideles j au lieu que 
55 lui , fe voyant lié par la foi d'uhe paix 
55 jurée avec la Porte, l'enfraindre fans nul 
55 prétexte légitime étoit une d.émarche ir-
55 réguliére, qui raéritoit les plus férieufes 
>5 réflexions 
Le Pontife ae fut pas plus heureux au-Dem«me 
prés de l'Empereur, qu'il tacha d'intereíTer quel'Em-
dans cette affaire par tous les motifs ima- Pcre»r« 
ginables, Maximiíien étoit alors fort refroi-
di á l'égard de Pie , au fujet du titre de 
prand-Duc que ce Pape avoic eqnféré i 
í í j j o . Come de Médicis , malgré les oppofitions 
g 1 1 * de Sa Majefté Impériale. Circonftance d'au-
tant plus t r i l l e , que peu de tems aprés, 
'Comrae ;je Tai deja di t , rEti^pereur, ayant 
;reconnu la juftice qu'on avoit rendue á la 
Maifon de Médicis, non feulement confir-
m a le decret de Rorne, mais encoré á k 
©iéte de l'année fuivante 11 attacha á la 
•iiouvelle dignité de Orand-Duc les privilé-
;ges les plus ampies, & en .préfence de tous 
les Eleóteurs i l y annexa le rang & le pas 
au deffus de tous les autres í í uc s , avec le 
droic de jouir pour toujours des prérogatt-
ves de la Royauté. 
^Bélítóa- Ainfi toute la reíTource des Venitiens con-
^ " ¿ l / 3 fiíloit dans les fecours du Pape & du Roi 
CatLli Catholique. A l'égard de Philippe, ce M o 
Hflue. narque fit les plus profondes réflexioñs fur 
les propoíitions que le Nonce Torres lui a-
vok faites au nom 6c de la part du Souvc-
rain-Pontife. I I -repafía tous les motifs, 
«qui pouvoient l'engager á faire ufage de fa 
puiííánce & de fes forces contre rennemi 
du nom Chrétien. A la vuc de ce degré 
véminent de ;grandeur ou Dieu l'avoit place 
dans la République Oirétienne , á la vue 
de ees immenfes tréfors, de cette vafte é-
tendue de domaines áomt i l fe fentoit rede-
vable au Maitre de l'univers, ü fe Teconflüt 
obligé de confacrer fes richeíTes & tout fot* 
4)ouvoir au fervice de la Chretienté j tou-
íes les fois que le befoin rexigerok. De 
cette confidération religieufe i l paífa au ref-
p e d humain. 11 fe faifoit d'avance un vrai 
mérite de donner cette fatisfadion au Pa-
ipe, dont i l aimoit tendremeiat h perfofl"6» 
.par le refpeít 6c la vénération qu'ii avoit 'TT®' 
pour rinnocence . & la pureté de fes moeurs.1 
Enfin les . mouvemens de la reconnoiffance 
fe mirent de la .partie, Philippe avoit tou-
jours pr'éíens les. fecours qu'ü avoit re§us de 
Pie, tant de fes propres.forces que ce Pon-
tife lui avoit fournies dans les occafions a-
vec tout le zéle imaginable, que par la con-
firmation de la levée des décimes que Pie 
IV. lui avoit accordées,pouriTétablir.ía Flot-
te prefque détruite par les naufragesv.& d'au-
tres accidens que toute la prudence de« 
liommes ne íauroit parer, :& .pour avoir fur 
:iner une Armée capáble d'arrBter les courfesí 
.des Barbares. Ce dernier fervice étoit con^ 
üdérable , avec la fomme que cette impofi-
tion prodüifoit, le Roi pouvoit entretenir 
ccent galéres. Ce droit étoit juftement tiré 
en partie de la Croifade, qui eft un tant 
par tete dans les Royaumeí de la Monar-
chie, M dont i l reíloit encoré trois années 
á recevoir des cinqAccordees par Pie I V . , 
«n partie de l'o¿troi d'une certaine portioa 
-des décimes, que Ies Eglifes de rÉlpagne 
& de Siciie payoient au Siége Apoítolique. 
Par ees raifonsj & d'autres encoré fon- ^ . • rf 
dees fur les máximes d'Etat, Se des inté- £ ¡ 
réts particuliers & perfonnels, ( ce dernier donnerfes 
objet fut toujours Je premier .mobile & l'u- faal¿r"tt^ 
^nique point de vue des délibérations & des biiq»^" 
démarches de Philippe, quoiqull les cou-
vrlt toujours de fapparence du bien püblic) 
par tous ees motifs, dis-je, ce Monarque ne 
tarda pas longtems á prendre fa réíblution. 
Ainfi, peu aprés faudience du Nonce, de 
Léonard Donato que k Sénat de Veni-
fe 
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% ^ f O ' fé avoit envoyé en Efpagne pour le méme 
• » —fujet, ce Monarque déckra á ce Miniftre 
qu'ñ étoit déterminé á fournir les fecours 
nécefíaires > dans le preííant befoin oú fe 
trouvoit; la République. Sur le champ ü 
expédia des ordres particuliers au Prince 
Doria ? qui avoit le commandement géné-
ral de fes forces navales fur la Méditerra-
née , de raííembler en toute diligence les 
galéres d'Efpagñe qui étoient alors dans les 
ports d'Italie, & de les amener á Mefline 
fuivant les intentions du Pape. Mais ceRoi, 
quoique pourvu dans un degré éminent de 
toutes les qualiteT. propres á la conduite & 
au fuccés des affaires, eut toujours le mal- • 
heur de voir cchouer fes deíTeins les mieux 
concertez, par les mauvaifes manoeuvres de 
fes Miniftres, qui par négligence ou d'autres 
vues ne remplillbient pas exadement fes 
ordres. De la vient qubn voit tant de re-
vers dans tous le cours de fon regne, mais 
on peut diré qu'il n'y avoit point de fa fau-
te , que tous fes projets étoient établis fur 
les plus folides fondcmens de la fageífe & 
de la prudence, & que la caufe de icur peu 
x de fuccés ne doit étre attribuée qu'á l'ine-
xécution des arrangemens de cet habile Mo-
narque 3 inexécution qui ne venoit que de 
la part de íes Miniftres, la plupart fans ex-
périence & fans jugement. > 
incidens ^ n voici un exemple memorable. Nous 
mi retar-allons voir que deux incidens, fortis de cet-
ícntcefc-te j^ource? cauférent le plus grand defordre 
par le retard du fecours, qui devint mutile 
dans les conjondures périlleufes oú fon fe 
trouvoit 3 6c dont on ne pouvoit fe tirer 
" 
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que par une promtitude extraordinaire. Ce 1^ 70.' 
qu'ii y eut de plus mortifiant pour Philippe ^ 
fat que Ta réputation en fouffrit, on Faccufa 
hautement de ne marcher pas droit dans 
cette importante afFaire. Reproche au reí* 
te fort injufle : i l agit avec toute la bonne 
foi poffiblej mais íes Miniftres, dont Teí-
prit étoit trop borné pour appercevoir les 
vues, le fond de la politique de leur Souve-
rain > firent naitre des incidens pour faire 
tomber une entreprife qu'ils n'approuvoient 
pas. Encoré prétendoient ils íignaier lear 
zéle, faute deconnoitre les avantagesde cet-^  
te ligue, pendant que les reílorts qu'ils fai-
foient jouer fburniííbient une ampie matiére 
á flétrir la réputation de leur maitre , par 
des íbupgons fondez fur de fauíTes apparen-
ces. N 
Je reviens aux incidens dont j 'ai parlé. Amfjaíra-
Pendant que toute l'Europe retentifíbit des ^yc^fcf 
préparatifs du Grand-Seigneur, la Porte íbn-
geoit á endormir les Puiffances intérellées 
par des négcciations, dont Fuñique but é- ; 
toit de les empécher de prendre des mefu-
res, & d'obtenir du fecours des autres Prin-
ces Chrétiens. Dans cette vue elle envoya 
á Venife un Chiaoux, chargé de quelques 
propofitions pour la République. Mais ees 
propolitions étoient d'une nature á donner 
clairement á connoitre que Tintention & les 
vucs de Selim n'étoient autres, que d'amu-
íer le Sénat fur l'efpérance d'un accommo-
dement, pour parvenir plus facilement a 
Texécution de fes deífeins. 
Cette circonílance de Tarrivée d'un En-
Tome 111. V Ya-
4f8 V I E DE P H I L I P PE II. 
"1570. voyé Ture 6c du fujet de fon voyage pro-
duifit le premier incident. Les Miniflres 
soupíons d'Efpagne en prirent ombrage fans aucune 
fiao¿pa raifon apparente, & méme fans attendre le 
fuccés de la députation, üs mandérent á la 
Cour que la République, chancellante pen-
dant qu'on travailloit áconclure une ligue 
en fa faveur, prétoit l'oreille aux traitez, & 
que c'étoít fe moquer ouvertement de Sa 
Majefté, qui épuifoit fon Epargne á faire des 
préparatifs formidables pour la défenfe des 
Vénitiens. Ce foupgon quoique faux frappa-
tellement les Miniflres du Roi Catholique, 
affez imprudens pour ne pas approfondir un 
rappórt de, cette conféquence 5 & pour fui-
vre leurs préjugez fans réflexion , que l'Am-
baíTadeur Donato & le N once Torres eu-
rent des peines infinies á les defabufer. Le 
mal fut que , dans le tems qu'on travailloit á 
juftifier la conduite & la droiture du Sénat, 
les ordres avoient été expédiez de fufpendre 
l'armemcnt & le départ des galéres. 
Conduite . Le Sénat , fi diftingué par la prudence 
^ " ' ^ ^ tou jours paroitre dans fes démar-
ches, avoit prévu les foupgons des Efpagnols, 
6c i l prit toutes les meíiires néceífaires pour 
les détruire. A cet efíet i l défendit d'intro-
duire TAmbaíTadeur Ture á aucune audien-
ce particuliére , & en conformité de cet or-
dre on le fit débarquer de jour, & fans fotif-
fnr qu'il s'arrétát nulle part, i l fut conduit 
brufquement dans le Collége , oú i l regut 
peu d'honneurs, quoiqu'il añeólát de pren-
dre fa place á cote du Doge , á peine mé-
me fut-il falüé par les Sénateurs. íl reífen-
m vivement cet aíFront, 6c les yeox en-
fiam-
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fiatnmez de colére i] préfenta d'un air 157^ 
piein d'indignation les iettres du Grand-Sei- - — — 
gneur. 
Elles contenoient en íubftance cette dé- Propofí-
claratipn. „ Que, fi la République perfiftoit c^aoux 
„ á reteñir la poffeffion de Tile de Chipre, m sénat. 
?, Sa HauteíTe regarderoit cette réíblution 
j , comtae une infradion formelle de la 
^ paix, 6c une déclaration de guerra auten-
„ tique ; attendu que ce Royaume apparte-» 
„ noit aux ¿íultans comme Rois d'Kgypte. 
„ Que Selim étoit réfolu d'attaquer Tile de 
„ Chipre avec toutes les forces de ion em-
„ pire, & de n'en pas fortir qu'il ne l'eüt 
„ conquife , en cas que le Sénat ne prit pas 
„ de bonne grace le partí de la remettre. 
3, Que , la perte de ce Royanme étant iné-
„ vitable, i l devenoit plus íur & plus hon-
„ norable d'épargner le fang & la dépenfe 
„ que cette guerre devoit néceíTairement 
„ couter " Les Iettres du Grand-Vifir ren-
fermoient á peu prés les mémes remontran-
ces, avec cette protcftation de plus, qu'il 
avoit toujours été rempli d'eftime & de bon-
ne volonté pour la République , & que íbus 
le caradére d'ami i l lui confeilloit de préfé-
rer la continuation d'une paix affiirée, aux 
événemens incertains d'une guerre fanglante 
6c onereufe. 
A ees menaces le Doge répondit „ que la Reponfe] 
j , République favoit parfaitement qu'il ny ^ 
avoit point de vertu plus recommandable 
s, & plus néceííaire aux Princes, que la 
>, bonne foi 6c l'obfervation inviolable, de 
leurs promefíes. Que dans cet eiprit elle 
j> avoit ayec tant de conítance maintenu la 
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*570 » paix avec les Empereurs Ottomans} fans 
'"• —-• „ jamáis avoir voulu fe prévaloir des fré-
33 quentes diveríions oú ils s'étoient vus em-
Sí baraílez. Que pour éviter une rupture, 
3 , elle avoit toujours íbuffert avec patience 
3 , les incuríions des corfaires & le dégat de 
„ fes frontiéres, fans avoir jamáis employé 
„ d'autres armes que des plaintes amiables & c 
3, la voye des accommodemens. Que, com-
me elle n'avoit pas donné lieu á la guerre, 
¿ t elle n'en feroit que plus animée á mettre 
3, tout en ufage pour fa défenfe. Que Dieu, 
„ qui protégeoit l'innocence & la juftice ? ne 
, • „ l'abandonneroit pas a la fureur de fes enne-
3 » mis , & qu'elle mettoit toute fa reíTource 
33 en fa protedion & fon fecours". 
L'Envoye Le Chiaoux repliqua qu'il avoit ordre du 
Turc con- Grand-Vifir de repréfenter au Sénat les pro-
medie, digieux préparatifs qu'on faifoit dans tout 
l'empire, la quantité furprenante de provi-
íions dont on rempliíToit les arfenaux & les 
magazins , le déluge de foldats qui alloit 
inonder File. AvertiíTemens, d i t - i l , qui n'a-
v voient d'autre bu t , que d'engager la Répu-
blique , que ce Premier- Miniftre aimoit, á 
prévenir la ruine & les défolations qu'elle de-
voit attendre. On ne rendit aucune réponfe 
á ce dernier difcours , l'Envoyé baifa le bas 
de la robe du Doge, & fortit par la porte 
fecrette, dans la crainte de paíTer en revue 
devant une foule de peuple, qui l'attendoit 
dans la place. Des le foir on lui remit les 
lettres que le Sénat écrivoit en réponfe á cel-
les de l'Empereur , & le lendemain au ma-
t in on le conduifit dans une galére en Dal-
matie. Cependant 1c Sénat expedía fur le 
champ 
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champ des couriers au Pape &c au Roi Ca- i^yo.1 
tholique, pour donner avis á ees Puifíances . ^ 
de ce qui s'étoit paííé. 
Le fecond accident qui traverfa rexécu- Nouvel 
tion des ordres que Philippe avoit áonneiacc'}den^ 
pour le départ du fecours, qu'il avoit réfolu^i^. 
de fournir á la République , fut une erreur fecours 
que fit peut-étre le Sécretaire dans rexpédi-d>E<PaSRe4 
tion des Lettres Patentes adreffées á Doria, 
dans lefquelles on n'exprimoit pas affez clai-
rement la volonté du Roi , comme i l eonve-
noit dans une occafion de cette importance. 
L'ordre particulier pour cet Amiral portoit 
qu'il eút á fe tranfporter en toute diligence 
á Meffine avec toutes les galéres de Sa Ma-
jefté , comme i l fit en efíet : mais on oublia 
de lui enjoindre de pafler de "la á Corfou, 
pour y joindre l'Armée des Vénitiens, & les 
autres galéres du St. Siége commandées par 
Marc-Antoine Colonne en qualité de Géne-
ral du Souverain-Pontife. A caite négligen-
ce on en ajouta une autre , qui peut-étre 
choqua plus vivement que le refte l'efprit 
fier & altier de Doria. Le Roi avoit pro-
mis au Pape que Colonne, comme Généra-
liííime des troupes de i'Eglífe, auroit le com-
mandement íupréme de la Flotte d'Efpagne. 
I I n'en étoit rien dit dans les Patentes de 
t)oria , enforte que cet Amiral, autorifé par 
le défaut de ees particularitez. , refufa nette-
ment de paííer au delá de ce que renfermoit 
fa coromíffion. I I fit voir que les ordres qu'il 
avoit regus du Roi fon Maitre , ne fe rap-
portoient pas á ceux que la République tc-
noit des Miniftres de Sa Majefté , á Tégard 
de l'union de TArmée navale d'Efpagne avec 
V 3 celle 
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1570. celle des Vénitiens. De plus i l repréfenfa 
*• que fes lettres ne difoient pas un mot du 
commandement des forces de fon Souve-
rain , & qu'il ne pouvoit pas le remettre i 
Colonne, quoique le Pape produisit á ce fu-
jet une commimon écritedela mainmémede 
SaMajeíté. Sur ees difficultez, fl afíura qu'il 
ne fortiroit pas de Meffine , qu'il céderoit 
encoré moins le Généralat 5 s'il ne recevoit 
pas des inílruárions plus ampies fur ees deux 
pointSi Pie , informé de ees incidens, & 
impatient de voir l'exécution de la ligue, 
écrivit auífitót á Doria , & le pria par les 
motifs les plus touchans , par les témoigna-
ges les plus flatteurs de fon affeftion, par les 
plus ardentes remontrances, de ne pas aban-
donner la caufe des confédérez dans des con-
jondures aufli périlleufes. Doria fut inflexi-
ble , & i l s'excufa fans perdre le refped 6c 
par les maniéres les plus honnétes & les 
{)lus foumifes de faire ce qu'on exigeoit de u i , attendu que fes ordres n'ayant rien de 
poíitíf fur ees articles, i l étoit indifpenfable-
ment obligé d'en attendre de nouveaux, pour 
ne point paíTer les bornes de fon pouvoir, & 
ne pas fe rendre coupable d'avoir fait le con-
traire de ce qui luí étoit preferit. 
Con- Pendant qu'on attendoit d'Efpagne une 
T¿¡¡: d f réponlk décinve fur ees difficultez, les Véni-
Slimen;" tiens renfor^oient leur Armée autant; qu'il 
leur étoit poffible. Dans le méme tems, 
pour faire ufage de fi grands préparatifs & ne 
pas laiífer languir les troupes dans l'oifiveté, 
Sebaftien Venier, Provéditeur-Général de 
File de Corfou , Sujet dont le courage 
étoit fort au deífus de fon age , alia avee 
dou^e 
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¿ouze galéres bien fournies artaquer la viile 1570^  
& forterefle de Sopoto > íituée fur la cime" 
d'une mootagne fort efcarpée. Le débarque-
ment fe fit fous la conduite du Capitaine 
Mormori,6c les batteries furent á peine áreC-
íées y que les habitans fe rendirent. Cette 
conquéte donna beaucoup de réputation aux 
armes Chrétiennes, & répandit tellemenc 
k terrear, que quelques contrées de la Chi-
mére prirenc le parti de fe foumcttre a la 
République. 
Zané Généraliffime des forces de FEtat jonafoB 
avoit regu un plein pouvoir d'agir comme i l des con-
le jugeroit convenable , fans pourtant expo- fedej:eKa-
fer TArmée á aucun rifque , jufqu'á ce que 
la jondion des galéres du Pape & du Roi 
Catholique eüt été entiérement déterminée. 
En conféquence de cette commillion 3 l ' A -
miral ^énitien fit voile avec foisante galé-
res fuivies des gros bátimens 5 & les mena 
dans le canal de Gorfou. De la i l fe remit 
en mer , & aprés avoir invefti & pris la for»-
te place de Maina, 11 jetta i'ancre dans le 
port de Candie , pour étre plus á portee du 
Royaume de Chipre. Enfin fur la fin du 
mois d'Aout, c'elt-á-dire lorfqu'il étoit tems 
de rentrer dans les ports, arrivérent les Ami-
raux Marc-Antoine Colonne 6c André Do-
ria avec les Flottes auxiliaires, qui comptoient 
en touí foixante & deux galéres, íavoir cin-
quahte du Roí d'Efpagne &: douze du Sou-
verain-Pontife. Zané les regut & les falúa 
avec toutes íes marques d'honneur qu'ii put 
imaginer, & quoique ce fecours devint pres-
que inuriie par rapport á la failbn trop avan-» 
cée 3 i l oe laiíía pas d'ordonner des réjouif-
V 4 fances 
4 ^ Vi E DE P H I L I P P E ÍI. 
3570. fances extraordinaires , de faire retentir Tair 
* '• d'acclamations, en un mot de prodiguer tous 
les témoignages de la plus vive joye , & de 
la plus parfaite eítime pour les Généraux en 
particulier. 
Origine Au refte ? comtne le Roi Catholique a 
íntfon¡dePris tant de part dans l'expédition de Chipre, 
la Pone je crois fort convenablc de m'étendre íur 
ítech'6 cette affaire Par un ^étail circonftancié de 
,í>re' tout ce qui la concerne, particuliérement au 
fujet des prétentions que la Maifon des Otto-
mans formoit fur ce Royaume. Jean Roi de 
cette lie fut, rhéritier & le fuccefíeur de 
fon pére , lequel dans une guerre qu'il euc 
contre les Génois demeura leur priíbnnier, 
& ne put obtenir fa liberté qu'en cédant la 
viile de Faraagoufte fa capitale. I I tranfmit 
á fon fils fon Etat 6c fa malheureufe étoile. 
Le Soldán d'Egypte, plein du defir de íe 
vanger des grands dommages que lui avoit 
caufez le Roi Fierre ayeul de Jean, & d'au-
tres injures graves qu'il avoit regues de ce 
Prince, paffa dans cette lie avec une Armée 
de Mammelucs, & s'en rendit maitre ? a-
prés une bataille oú périt Henri Prince de 
Galilée frére du R o i , qui lui-méme fut fait 
prifonnier & conduit au Caire. I I n'obtint 
la liberté qu'au moyen d'une tres groffe ran-
zón en argent, que paya Jean PodacatarO) 
q u i , par un exemple de générofité á jamáis 
mémorable , vendit tous fes biens pour déli-
vrer fon Souverain. Le Roi Jean eut encoré 
le bonheur d'avoir afFaire á un ennemi géné-
reux , le Soldán le rétablit dans fon Royau-
me , moyennant un tribut annuel de quatre 
cens piéces de cameiot pour lufage de fa 
mai-
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maiíbn , dont vingt deftinées pour fa pro- i j i / o . 
pre períbnne devoient étre de la derniére ——— 
fineííe., 
Aprés k mort de Gui de Lufignan Roi de Hiñoire 
Chipre , la fucccííion de ce Royaume ^ t ^ f ^ 0 1 1 * 
vivement difputée entre Charlotte de Sa-
voye , dont le droit étoit inconteftable , óe 
Jaques fils naturel du déíunt Roi. Ce jeune 
Prince extrémement aótif, entreprenant, & 
brave, parvint á chaffer Charlotte du T r o n é , 
reprit Famagoufte fur les Génois , & fe ren-
dit raaítre abfolu de toute i'Ile. 11 ne regna 
pas tranquiliement, de tems en tems les bar-
bares faifoienc des courfes dans fon Roya J -
me , & comme i l étoit trop foible pour leur 
réfifter , i l chercha un appui capable de leur 
faire tete y & dans cette vue i l eut recours á 
l'amitié & á la protedion des Vénitiens. ' I I 
voulut méme ferrer plus étroitement les 
neeuds de fa nouvelle alliance , en époufant 
Catherine Cornaroj filie d'un des principa ux 
Sénateurs de la République, & niéce de 
TAmbaíTadeur de cet Etat qui réfidoit auprés 
de fa perfonne. 11 eut de cette Princeífe un 
fils poílhume , lequel étoit étant mort peu 
aprés fa naiífance, Catherine fe mit en pos-
feífion du Royaume , en vertu. du teftament 
de fon mari, & dans la fuite elle ceda á fa 
patrie la propriété de cet Etat. 
L'íle de Chipre peut avoir autour de íix peferíp-
cens milles de circonférence , deux cens deticM1 ^ 
longueur, & beaucoup moins de largeur qui 
méme n'eíl pas égale en beaucoup d'en-
droits. Elle abonde en fuere, en cotons tres 
fins, Se en faffran i mais, furtout les grains y 
font exceilens a les vins délicieux & forts, 
V ^ T O E 
4*66 V I E DE P H I L I P PE II. 
15 7o* l'on y voit encoré des animaux de toutes les 
r * e f p é c e s . Je ne dis rien de la bonté du fel qqi 
s'y fait & qui eft de la derniére blancheur, 
i l fuffit de favoir qtfon en tire une fi grande 
quantité , qu'elle peut fournir tous les ans la 
charge de cent vaiffeaux, ce qui eft fouvent 
arrivé du tems que les Vénitiens étoieAt les 
maitres de ce Royaume. Le pays eft beau 
& tres agréablement diveríifié , le climat 
íempéré , l'air fain , les vents modérez &c 
doux : en un mot on trouve dans cette lie 
tant de charmes , que c'eft avec beaucoup 
de raifon que les Poetes y ont fixé ladomi-
nation de Venus & le domicile des Amours. 
On y voyoit les triftes veftiges de trente vil-
ies que le tems avoit détruites j les plus con-
fidérables étoient Famagoufte, Nicoíie, Baf-
fo? Cerines, Lemiflb, & d'aurres; les deux 
premieres extrémement fortifiées promet-
toient une longue réüftance. Dans les Croi-
fades les Cipriots fe íignalérent par leur bra-
voure & leur iñclination guerriére. Pour 
tout diré , excepté Venife & les Etats d'Ita-
Jie , la République n'avoit point de domaine 
comparable á cette He ; auíli chercboit-elle 
tous les moyens imaginables pour s'en con-
ferver la poffeílion. 
Attaqne LesTurcs connoiíToient parfaitement tout 
& dcíenfe íe prix de cette délicieufe fouveraineté, c'eft 
5e Tiie ce (5L^  ^eur ^ na"re l'envie & l'ajouter á 
leur empire. Leurs préparatifs achevez 5 la 
Flotte leva Tañere du port de Conftantino-
ple , fous les ordres de Muftafa & d e Pialij 
celui-ci fous letitred'AmiraUl'autredeCom-
mandant en chef des troupes de débarque-
ment. Aprés s'étre radoubez. á Négreponts 
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ils mirent á la voile pour fe rendre á Rho- 15 7a 
des , d'oú ils cinglérent vers l'Ile de Tine, 
une des plus fortes de l'Archipel, & qui elt 
fituée entre celles de Micon 6c d'Andros. lis 
l'attaquérent avec toute la vigueur poílible, 
mais le courage de Jéróme Farma, noble 
Vénitien qui la défendoit, rendit leurs eíFort& 
inútiles , & la foudre de leur artillerie 
n'ayant pu faite d'effet, ils eurent la honte 
d'étre contraints de fe retirer. Ils fe rembar~ 
quérent pour retourner á Rhodes, oú écoit 
lerendez -vous de FArmée, qui conüítoit e» 
cent cinquante galéres , einquante fuíles, & 
un nombre confidérable d'autres bárimens-
inférieurs, & ils prirent la route de Tile de 
Chipre. 
lis débarquérent leurs bagages Se leur ar- Armée 
tillerie dans le voiíinage de Baífb, ce q ' f i l s ^ ^ ^ * 
firent fans aucun obftacle , ayant trouvé cet chigre, 
endroit ouvert , parce que > comme la mer 
y eft trop baile pour recevoir des bdtimensj , 
on n'avoit pas cru que les ennemis euííent la 
penfée d'y aborden lis mirent pied á terre 
au nombre de foixante mille kommes d'in-
fanterie > de fix mille pionniers, de deng 
mille cinq cens cbevaux , & ils avoient cin-
quante piéces de canon. Les forces des 
Chrétiens confiftoient en cinq cens cava* 
liers Candiots á la folde de la République 9 
& un autre petit corps de foidats auffi a che-
val & tirez, des pays feudataires, mais amoi-
Es par une iongue paix &c peu faits aux 
exercices 6c á la difcipline mili taires. Ainíi 
cette poignée de monde n'étanc pas capa~ 
ble de faire tete á une multitude de MahO'-
métaos > on leur abandomia toute i'lle * 
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1570. pour ne fonger qu'á défendre Nicoíic & 
Fatnagoufte. 
Etat du II n'y avoic alors dans toute i'Ile d^autre 
£0enVtTe" ^hef ^ ^pu^ation qu'Aftore Baglioné. O11 
tcttc lie. venpit d'avoir le malheur de perdre Marti-
nengo , que la Republique avoit nommé 
Gouverneur général, & qui étoit mort en 
chemin pour prendre poíreffion de cette 
charge, & amener deux mille hommes de 
troupes réglées. I I ne reftoit méme aucun 
magiftrat de crédit , depuis la mort de Lau-
rent Bembo , arrivée prefque dans le méme 
tems. En forte que toute la diredion & du 
civil & du militaire refta entre les mains de 
Baglioné , qui avoit pour aííiftans le Gorme 
de Rocas fon Lieutenant, & quelques au-
tres Capitaines, dont les plus remarquables 
étoient Jaques de Ñores Comte de Trípoli, 
Grand-Maitre de Fartillerie , Jean Singliti-
co Meflre de camp général de la cavale-
rie , & Scipion Caraffe Coionei des milices 
du pays. 
Mefores : Baglioné s'enferma dans Famagoufte, dans 
¿es com- l '^ée que tout l'effort des armes Ottomanes 
asandans. tojnbei-oil- fur cettQ capitale, & le Comte de 
Rocas fe chargea de défendre Nicofie. En 
efFet les Tures marchérent dans le deífein 
d'attaquer Famagoufte , mais en chemin ils 
apprirent par quelques payfans qui vinrent fe 
rendre , que les officíers les plus expérimen-
tez. & les meilleures troupes étoient dans 
cette forte place : ils cbangérent de réfolu-
tion , &c tournérent droit á Nicofie > oú ils 
furent que les plus belles Dames & les per-
fonnes les plus qualifiées & les plus riches de 
lile s'étoient réfugiées avec ieurs eíFets, H y 
avoic 
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avoic dans cette derniére nlle jufqu'au nom- 1570-
bre de neuf mille hommes capables de por- " 
ter les armes, mais peu propres á les ma-
nier , & á la refcrve de quinze cens foldats 
de troupes réglées on ne pouvoit faire aucun 
fond Tur tout le refte. La fource du deíbr-
dre oú fe trouvoit cette fortereíTe 3 étoit que 
Nicolás Dándolo qui y comrnandoit, avoit 
toralement négligé de mettre les fortifica-
tions en bon é t a t , de remplir les maga-
zins de munitions de bouche, & de diíci-
pliner les milices , ce qui ru'ínoit entiére-
ment les mefures prifes d'ailleurs pour fai-
re réíiftance. 
Dans leur marche les Tures fe rendoiem siege de 
maitres dé tout le pays, les habitans cou- NlC0Íie' 
roient á l'envi de toutes parts au devant 
d'eux, & leur marquoient par des careífes 
extraordinaires la joye qu'ils avoient de leur 
arrivée , dans i'efpérance d'étre bientót dé-
livreT. de la tirannie infupportable des Nobles 
Vénitiens leurs maitres, qui aux impofitions 
les plus onéreufes ajoutoient des traiteraens 
qu'on auroit ferupuie de faire á des efdaves. 
Ainíi dans leur defefpoir ils ne balancérent 
pas a fe jetter entre les bras des Mahomé-
tans , qui de leur cóté , bien inílruits de 
ees difpoíitions , n'avoient pas manqué de 
les afílirer qu'ils venoient dans l'intention de 
les afFranchir de leur fervitude. Ce fut done 
á la faveur des acclamations du peuple mé-
me , que i'Armée ennemie penetra lans ob-
ftacle jufqu'á Nicoíie. Sur le champ elle 
dreífa fes batteries, fit les approches, & e n 
peu de tems la ville fut extrémement reífer-
íée. Les aíTiégez, firent cjuelques forties pour 
V 7 dé-
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l$yo. détruire les travaux des ennemis, mais fans 
. fuccés & toujours á leur defavantage. I I cft 
vrai que les Infidéles, aprés s'étre avancez 
jufqu'au bord du fbíTé & au pié des mu-
railles, donnérent un aíTaut des plus furieux, 
que les Chrétiens foutinrent avec tant de 
bravourc , que les affaillans furent repouffez. 
avec perte. Cependanc Dándolo détacha 
une felouque vers Candie, pour avertir 1'A-
miral Zané de rextrémité oú la place étoit 
réduite, & par la luí faire connoitre que 
fans un promt fecours elle ne pouvoit plus 
t eñ i r , & quer la ruine de toute la garni-
fon devenoit inevitable. Mais Zané , bien 
loin de répondre a l'impatience des aíBé-
gez, fe tint tranquillement dans fon pofte, 
& ne leur donna <yxe des efpérances peu 
confolantes, fous pretexte qu'il attendoit la 
Flotte des confédérez. 
Difcordc Ce contretems ne fut pas le feul qui avan-
cntre les 9a la prife de Nicofie. Les Commandans 
Ceuexaux. étoient divifez , & continuellement en que-
relle : comme i l n'y avoit perfonne qui fut 
en droit d'agir en chef, & que d'ailleurs on 
avoit perdu tout refped pour Dándolo, cha?-
cun fe croyoit permis de donner des ordres 
& de n'en pas recevoir. Dans cette COID-
fufion , pleins de dépit de fe voir tenus íi 
fbrt á l'étroit par le voifinage des ennemis 
parvenus jufqu'á leurs portes , ils prirent le 
parti defefpéré de faire une fortie , avec un 
corps de cavalerie & d'infanterie qui les 
foutenoit fous la conduite de Céfar Pioyené-
de Vicence. Ce fut précifément á midi, & 
ils trouvérent les Tures , las 6c accablez de 
Ja j rande chaleur, (c'étoit le dernier jour 
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de Juillet) en repos dans leurs tentes &c la 157a 
pluparc enfevelis dans le fommeil. Ainíi i l « 
ne leur fut pas difficile de fe rendre mai-
tres de deux fortins, & de les piller. Au 
bruit de cette attaque imprévue , les Off i -^ . 
ciers ennemis coururent dans le camp ani-
mer leurs foldats, qui réveillez par la vue 
du danger marchérent en foule contre les 
aíTaillans., & les chargérent avec tant de vi-
gueur, qu'il y en eut jufqu'á cinq cens paf-
fez. au fil de l 'épée, avant qu'ils puílent 
rentrer dans la ville. Immédiatement aprés 
cette déroute , les affiégez. demandérent 6s 
obtinrent une tréve de deux heures , pen-
dant laquelle on leur offrit des condítions 
honnétes s'ils vouloient fe rendre 3 avec me-
naces de ne faire aucun quartier s'ils s'obíli-
noient plus longtems á fe défendre. Les 
Chrétiens répondirent courageufement,qu'ils 
aimoient mieux s'cxpofer aux plus affreufes 
extrémitez, que de fe rendre, 
Sur cette réponfe le Siége fut pouíTé plus Miferable 
vigoureufement que jamáis, & les malheu- étS^ts 
reux Chrétiens, moins vaincus par les forces a iesez* 
des aífiégeans , qu'atterrez, par la fatigue & 
les veilles continuelles , dans la néceílité 
d'ailleurs de foutenir en divers lieux a la fois 
les aíTauts redoublez., que les ennemis don-
noient pour les affoiblir par ees diveríions & 
ne leur laiífer aucun repos : enfin dépourvus 
de troupes fuffifantes pour teñir tete á la mul-
titude des Infidéles , hors d'état de défendre 
leurs murailles ouvertes de toutes parts, dans 
cette íituation déplorable les aíE'gez réfolu-
rent de faire un dernier effort, non dans 
{eípérance d'y trouver des refíburces ? mais 
dans 
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1570. dans la vue de finir leurs malheurs par une 
— mort glorieufe & digne de leur couragc. 
Pour cet effet ils laifíerent aux Tures Tentrée 
libre de leurs bréches > & fondant á corps 
perdu au milieu de leurs files, ils combatti-
rent péle-méle avec .tant de fureur & de des-
efpoir , qu'on n'a peut-étre jamáis entendu 
parler d'adion plus meurtriére. Elle ne du-
ra pas longtems , les vaincus, contraints de 
fuccomber fous le grand nombre des vain-
queurs, furent biencót les vidimes de leur 
réfolution defefpérée. Mais ils vendirent 
leurs vies bien cher3 & aprés avoir fait un 
horrible xamage de leurs adverfaires, ils eu-
rent au moins la confolation , en tombant 
fous leurs' coups, de voir des ruiffeaux du 
lang des barbares fe méler avec celui des 
Chrél iens, expirans avec le plaifir de fe 
fentir environnez. d'une multitude d'ennemis 
facrifiez, aux efForts de leur courage. 
LeBacha Le Bacha d'Alep entra dans la place, d'un 
d'Aicp air qUi refpiroic la plus cruelle vangeance. 
bpScínS^omme ^ vit iesChrétiensobftinez.áluifaire 
tete par une audace téméraire, malgré l'iné-
galité & quoiqu'ils fuffent aux abois, i l fe 
fit amener quelques piéces canon dont i l les 
foudroya. Alors ils prirent la fuite, & cou-
rurent fe renfermer dans la cour du Palais 
épifcopal, oú l'Evéque Contarini 3 fecondé 
des miférables reftes des Fidéles les arroes á la 
ihain, faifoit encoré une brave réfiftance. , 
Horrible P ^ a n t qu'on fe battoit j les Tures fe ré-
carnage pandirent dans la ville , oú les habitans 
deshabi- fans defenfe éprouvérent toute la barbarie 
" d'un vainqueur feroce , qui eut la cruaute 
dl'aíTouvir fa rage jufquea dans le fafig deten-
dtes 
PA R T I E I . L I V R E XXII, 473 
dres enfans, qu'ils arrachoient du fein de leurs 15 7o-
malheureufes méres, pour les écrafer contre '« 
Ies murs, ou les mettre en piéces á coups 
de fabre. On entendoit par tout les cris la-
mentables des jeunes filies á qui le Soldac 
furieux raviíToit l'honneur , enfin les aótes les 
plus horribles d'inhumanité furent commis 
dans ce tac > & c'étoit une grande modéra-
tion dans ceux qui ne s'attachoient qu'au pil-
lage & á détruire les édifices. 
Muftafa, las de voir tant de fangrépandu, Perfile 
envoya par un Caloyer offrir la vie á c eux^uu' 
qui fe défendoient dans le Palais, s'ils voü-
loient mettre bas les armes, & fe rendre á 
la clémence du vainqueur. Les aífiégez, ac-
ceptérent i'ofFie, mais on ne leur tint point 
parole , & par une barbare férocité , les 
x ures ne furent pas plutót entrez aprés que 
les Chrétiens eurent jetté leurs armes, qu'ils 
en firent une boucherie , 6c n'en laiíTérent 
échaper aucun j en forte qu'en un moment 
on vit l'aííreux fpedacle de tetes féparées 
de leurs trones j un monceau de cadavres 
ínutilez , & un fíeuve de fang. L'Evéque 
& Dándolo furent envelopez. dans ce cama-
ge, quelques-uns difent que Muftafa fit tran-
cher la tete á ce dernier , dans le deíTein 
s'en fervir pour jetter la terréur dans.la gar-
nifon de Famagoufte , d'autres aífurent que 
ce Commandant mourut dans la raélée les 
armes á la main. 
Telle fut la fin deplorable de la défenfe de Nombre 
Nicofie, qa'on mettoit au nombre des for- ^j™011^, 
te re lies imprenables de ce tems-lá. Si Ton lonniea."' 
s'en raporte á ce qu'écrit Sagredo , i l y eut 
dans cette funefte journée vingt cinq mille 
ames 
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J570- ames facrifiées á. la ragc & á la barbarie des 
— 1 1 Tures, outre quinze jnille qui ne furvécu-
rent á la ruine de leur patrie, que pour étre 
mis á la chaine & conduits en efclavager 
Dans le fac de cette ville l'avarice du vain-
queur égala ía cruauté, & ne ceíTa de l'anÑ 
mcr au pillage que lorfqu'il n'y eut plus de 
matiére pour remplir fon infatiable cupidité» 
En un mot les barbares portérent íi loin la 
fureur & la foif des richeíTes, qu'ils ne pu-
rent fe raííaíier de fang & de pillage, & que 
les maifons & les chemins étoient jonchez. 
de morts, de mourans, &c de leurs dépouil-
Ies. On ne fait fi ce fut un plus grand bon-
heur de fouffrir la mort la plus cruelle , ou 
d'étre réfervé á la vie pour la paífer dans les 
horreurs de la plus miférable fervitude : & 
ceux qui échapérent au carnage , n'eurent 
pas fujet d'attribuer leur falut á la pitié d'un 
ennemi implacable , que la laííitude feule 
obligea de mettre fin au maííacre. 11 n'y en 
eut jamáis de plus animé, les fiéclesprécédens 
en cas pareil n'avoient point d'exemple d'ex-
cés íemblables á ceux dont les Hiftoriens de 
ce fiége nous ont confervé la mémoire. C'eít 
un événement prefque incroyable de voir 
une ville fi floriííante paffer en un inftant de 
la plus haute fortune á une mifére complet-
te , de la fplendeur aux ténébres, du luxe a 
la pauvreté, de Féclat á ranéantiííement. Le 
butin fut d'un prix ineftimable, & tel qu'o» 
peut l'imaginer, eu égard á la ricbeíTe de ce 
Royaume, qui avoit un commerce tres éten-
du , á la faveur d'une paix profonde & de fon 
extreme fertilité. 
htoique Sagredo rácente un fait digne d'étre t ranj 
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mis á la poílérité „ Entre tous les bátimens 15/O* 
j , chargex des depouilles de cette maiheureu- • 
j , reufe vilie ^ i l y en avoit un , dit-i¿, quid,un^ .^ e" 
„ portoit au Saltan les plus précieux effets j13301 c u 
„ & un nombre des plus belles filies de Chi-
„ pre. Arnalde de Rocas étoit une de ees 
j , Demoifelles. Cette belle períbnne, plus 
„ digne de porter un fceptre que d'étre in-
„ dignement attachée á une chaine > libre 
„ d'eíprit quoiqu'efclave de corps, ne put 
„ fe voir captive, 6c deftinée á aííbuvir la 
j , brutalité d'un Mahométan , fans fonger á 
„ fe fouftraire á la honte de fon état par 
un deíTein qui égáloit fon courage. A -
nimée de cette réfolution généreufe , 
5, elle mit le feu aux poudres , & cet élé-
„ ment , plus furieux que les Tures me-
« mes, par fa voracité naturelle confuma 
„ en un inílant <5c le navire 6c le butin. 
j ) C'eft ainfi que cette héro'íne enflamma ie 
» bucher de fa patrie éteínte, pour renaitre 
j , comme un phoenix glorieufe dans le C id > 
» 6c ce fut la derniére flamme des obfe-
}> ques de la capitale d'un Royanme auííi 
» floriíTant". 
Pendant que les Tures faifoient la conque- Avi*s 
te de Nicofiejla jondion des Flottesd'£fpa-g^dc 
gne 6c de l'Eglife s'étoit faite , comme je 
l'ai ditj6c fur le champ on aífembla leCon-
feil de guerre pour y réfoudre les mefures 
propres a s'oppofer au progrés des ennemis. 
Toute l'Armée avoit deja paíTé du port de 
Suda á ceiui de Setia. I I y eut deux opí-
nions principales. Celle de Zané 6c du Pro-
véditeur Canalé , qui venoient de recevoir 
les ordres du Sénat , par une felouque dé-
péchée 
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I57o. péchée en toute diligence. Ce fut d'aban-
• donner toute autre entreprife , & de courit 
droit au fecours du Royaume de Chipre, 
dont la défenfe faifoit le principal objet de 
Farmement des PuiíTances confédérées. lis 
propoférent méme de combattre la Flotte 
Turque, pour peu qu'on vit jour á le faire 
avec avantage 5 la viótoire ne devant pas 
étre douteuíe , par la íupériorité des Chré-
tiens , qui avoient de meilleurs vaiffeaux, 
des Officiers plus hábiles, des foldats plus 
braves & plus difciplinez. 
Ainre de L'autre avis confeilloit de ne prendre 
<k0co- d'autre partí que celui.d'entreprendre le Sié-
loaae, ge de quelque place importante des Tures, 
comme un moyen de faire une puiffante di^ 
veríion , ou du moins, en cas que Chipre 
tombát íbus le pouvoir des Mahométans,de 
réparer cette pene par une conquéte qui püt 
en dédommager. La propofition des Ge-
néraux Vénitiens n'étoit pas du gout de Do-
ria , encoré moins de Colonne , & ils en 
donnoient des raifons folides. En premier 
líeu ils repréfentérent que les troupes de l'E-
tat fe trouvoient alors tellement affligées de 
maladies contagieufes j qu'on ne pouvoit voir 
qu'avec la plus amere douleur la quantité 
de corps enterren íur le rivage de Suda. 
Sujet pour lequel ils avoient défendu á leurs 
galéres toute communication avec celies de 
Venife , de peur d'fftfeder leurs Soldats» 
ce qui étoit bien éloigné de fe joindre pour 
tenter enfemble quelque expédition. lis ajou-
térent que la conquéte du Royaume de Chi-
pre étoit trop avancée, pour pouvoir fe fiat-
ter d'en chaíTer l'ennemij qui paroiííbit s'y 
étre 
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erre bien établi. Que d'ailleurs ie nombre 15 7o' 
des troupes de débarquement n'étoit pas pro-
pordonné á la multitude efFroyable des Ma-
hométans , dont l'Armée navale prendroit 
d'aíTez bonnes mefures, ou en fe tenanc en 
ban ordre dans la plage, ou en ferenfermant 
dans le port, pour óter aux Chrétiens toute 
voye de les attaquer á découvert &c de vive 
forcé, ou de les furprendre. Par ees motifs 
ils jugeoient plus eonvenable de fuivre le 
projet de quelque entreprife pour faire d i -
veríion. lis propoférent celles de 'Lépame, 
de Négrepont , ou de Rhodes : quelques 
Auteurs aíTurent qu'ils portérent leur deílein 
jufques fur Conítantinople. 
Ces idees ne furent pas re§ues par Zané |,iiCo^ bIaet' 
& Canaléj ils repliquérent que rien n'étoit Généraux 
plus propre á ruíner les affaires de la ligue j véniticns. 
que tous ces mouvemens, ces projets de 
conquétes ne pouvoient fervir qu'á faire per-
dre beaucoup de tems, & n'aboutiroient tout 
au plus qu'á fatiguer rennemi fans lui caufer 
aucune perte. Que ces expéditions, étran-
géres au but des Princes Alliez,, n'appor-
toient aucun foulagement aux peuples de 
Chipre > impatiens de recevoir du fecours. 
Que cefecoursfinéceífairedevoitétrele prin-
cipal & méme l'unique objet des démarches 
de l 'Armée; qu'il devenoit impoffible de le 
fournir, íi Ton prenoit le parti d'attaquer les 
places des ennemis, & que les obítacles fe-
roient infurmontables íi leur Flotte tenoit 
ees mers. Enfin que, quand i l ne fe ren-
contreroit point d'autre motif qui prefcrlvit 
l'obligation de courir au fecours de ce Ro-
yaume, i l leur fuffifoit de favoir que telle é-
toic 
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i570< toit rintention de leurs Souverains, qui dans 
— — — cette feule vue avoient envoyé leurs Armées 
navales. 
Réponfc Doria reprit la parole , pour réfuter les 
úc Dona. ra^ons ¿es Généraux Vénitiens. 11 dit que 
les Princes laiííbient toujours á la fageffe des 
Commandans, qu'ils mettent á la tete de 
leurs Armées, pleine liberté d'exécuter leurs 
ordres fupérieurs, felón que ees Chefs le 
jugent convenable. Que pour l u i , i l ne 
croyoit pás fúr de paffer en Chipre , de 
quelque maniere qu'on envifageát ce deííein. 
Que les Tures avoient , outre la íupériorité 
du nombre , l'avantage du bon "état de leurs 
troupes fraiches de repofées. Que par ees 
coníidérations, ils auroient la facilite de te-
ñir toujours en échec les Chrétiens, qui fe 
trouvoient en me me tems haraffez, par les 
fatigues de la mer & aíFoiblis par les rnala-
dies. Que 5 fuppofé méme que la Fiotte 
ennemie fe tint tranquille & fe fortifiát dans 
le port des Salines, ce feroit inutilement 
qu'on jetteroit un petit nombre de foldats, 
ou á Famagoufte ? ou dans un autre endroit. 
Inutilement, parce que pour conduire cefe-
cours a Nicofie, i l failoit traverfer un affez 
long efpace de chemin , & qu'au bout de 
cette courfe on trouveroit une multitude 
d'ennemis, qui accableroit immanquable-
ment la petite troupe auxiliaire, qu'ü feroit 
impoilible de rendre plus nombreufe, d'au-
tant que ce feroit agir contre toutes les ré-
gles de la prudence de trop dégarnir les ga-
léres. Les autres dirent á ceia , que le^de-
barquement & l'attention du Soldat au pilla-
ge préfenteroient le moyen de battre la 
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Flotte Turque, difperfée dans pluíieurs Cán- 1570. 
tons de Tile, Qu'il ne feroit pas moins &c peut-
étre plus facile de la mettre dans une entiérc 
déroute, lorfqu'eile feroit fur le point de re-
tourner á Conftaminople, par raport á Tem-
tjarras que lui donneroit la quantité des dé-
pouilles, & á la confufion ordinaire dans la 
joye tumultueufe d'un vainqueur enivré de ía 
conquéte. D'ailleurs, ajoutoient en finiííant 
íes'Généraux Vénitiens jí'éloignementdes for-
ces Chrétiennes, méme dans la vue de ten-
ter quelque entreprifej fur les places enne-
mies j auroit tout Tair d'une fuite honteu-
fe 3 dans les conjonótures oú Ton fe trou-
v o i t , & aprés les démarches qu'on venoit 
de faire. 
On auroit pu s'accorder & prendre une QF51^ 
réfolution fixe 3 fi les ordres que Doria avoit p^^gran-
regus de Sa Majefté Catholiquen'avoientpasdes diffi-
formé une dificulté , á laquelle i l ny eutcultez' 
point de replique. Ces ordres limitoient un 
terme pour la fin de la campagne? attendu 
que i'Efpagne ne poflédoit aucun port dans 
le voifmage des mers de l 'Archipel, oú ía 
Flotte püt avoir une retraite aíTurée en cas 
qu'elle füt furprife par les mauvais tems de 
l'arriére-faifon. Le Roí enjoignoitáíbn Ami-
ral de fe retirer de bonne heure én SicileJ& 
cela au commencement d'Oótobre pour le 
plus tard. 
Cependant les autres Chefs voyoient avec Colonnc 
un déplaiíir inexprimable l'expédition man- feníhner* 
quée. Animez par le motif de l'intérét des véni: 
commun de toutes les PuiíTances Chrétien-ticn«« 
nes, & pour leur propre réputation en par-
ticulierj ils fe donnoient la torture pour le-
yer, 
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1570, ver, ou du moins affoiblir les obílacles, & 
———— faire réfoudre quelque entreprife importante. 
Entre les objections déduites ci-devant, la 
plus plauíible étoit le mauvais etat de la Flot-
te Vénitienne. Zané & fes Capitaines aílli, 
roient le contraire , & proteíloient qu'elle 
avoit été depuis peu renforcée de troupes 
fraiches & d'une nouvelle chiourme. (Jo-
lonne voulut approfondir par lui-méme ce 
fait, 8c du confentement des Véniriens pas-
la fur leurs galéres, qu'eftedivement i l trou-
va bien fournies de tout. Alors i l abandon-
11a fon premier fentiment ? & confentit á fai-
re voile vers File de Chipre j convaincu 
d'aiileurs que k faifon trop avancée ne per-
mettoit pas de tenter d'autre expédition. I I 
déclara fes idées á Doria , qu'il tacha par 
touces les voyes imaginables de ramener á 
¡'opinión genérale.. Mais i l ne pouvoit at-
tendre aucune coraplaifance de la part de 
cet Amiral , que la jaloufie du commande-
ment portoit a traverfer les dcíTeins des con-
fédérez , pour n'ayoir pas le chagrín d'agir 
en fecond pendant la campagne. 
obñina- En effet Colonne ne put rien gagner fur 
iDoti^ cet e^P"t a^er > ^ ne P011^^ íoufírir de 
~ ' íupérieur , Doria demeura ferme dai^ s fes 
premiéres idees. Bien plus i l affeda de pres-
íer davantage fon retour, fous prétexte qu'il 
ne pouvoit pas fe teñir fi longtems dans un 
fi grand éloignement des Etats du Roi fon 
maitre, fans expofer fa Flotte aux tempétes 
communes dans cette faifon , fans laifíer les 
places maritimes des domaines de l'Efpagne 
fans défenfe & á la diferétion des corfaires. 
I I allégua encoré pour juftifier fes inítances. 
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que dans ía Flotte i l y avoit nombre de ga- 1570I 
léres que des particuliers louoient au R o í , 
que le tems de leur engagement étant prés 
du terme convenu, i l n'y avóit pas moyen 
de les engager á fervir au delá i ' fous prétex-
te qu'il y avoit trop de rifque a rentrer fi tard 
dans les ports. Coionne ne manquoit pas de 
raifons pour détruire celles de JD^ria; la prin-
cipale étoit qu'il ne pouvoit pas tomber fous 
le fens de croire que Sa Majeílé Catholique 
n'eüt pas murement examiné tous les inci-
dens , tous les malheurs qui pouvoient arri-
ver, avant que de fe réfoudre á fournir fes 
forces de mer pour le íervice de.laChrétien-
té. Que ce Monarque, íi habile, íi fage, 
& fans aucun doute bien préparé aux évé-
nemens les plus funeftes, avoit enjoint ex-
preífément de fuivre en tout les ordres dti 
Souverain Pontife. Que lui méme , Doria, 
connoifíbit l'intention de Sa Sainteté , qu'il 
voyoit la néceffité indifpenfable de fecourir 
le Royaume de Chipre, & que par tant de 
motifs i l devoit faire céder fes préventions au 
fentiment général. Doria perfifta toujours 
dans fon opinión, qu'il communiqua dans 
toute fon étendue á Coionne, par un long 
mémoire qui renfermoit dans, un grand détail 
toates les raifons de fon procédé. Quoiqu'ií 
parüt aíTez qu'il expofoit dans cet écrit íes 
propres idées & le parti qu'il vouloit prendre, 
i l le mit dans la fuite fur le compte d'Afca-
gne de la Corgna , fon ami particulier 6c 
qu'il faifoit fouvent agir dans fes affaires. A 
la fin cet Amiral fe rendit aux remontrances 
& aux follicitations de tous les Généraux de 
l'Armée. 
Tome 111. X Les 
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1570. Les Chrétiens comptoient cent quatrc 
- vingts bátimens légers, favoir douze du Pa-
Foice de pe, cinquante du Roi Catholique, (Sagredo 
C h t c W n'en •met ^ ^ z n t e cinq) & cent vingt 
ce. trois de la République , outre dou^e groííes 
galéres 5 quator2.e navires de yenifej,6c quan-
tité de vaiííeaux de traníport, que chacuae 
de ees Puifíances entretenoit á proportion de 
h. forcé de fon Annement. On peut juger 
par ce détail que cette Armée navale étoit 
plus que fuffifante pour faire tete, & méme 
pour fe faire craindre á toute autre quelle 
qu'eile füt;par conféquent qu'ádiverségards, 
par la qualité des bátimens, la fupériorité 
dans l'expérience des Commandans &Iabon, 
té des troupes, elle ne pouvoit pas étre mife 
en parallele avec la Flotte Ottomane. Par 
rapport au nombre de voiles ¡Se de foldats, 
elle en avoit fuíEfamment pour détruíre les 
ítorces des ennemis , fí pour le malheur des 
Vénitiens íl n'y avoit pas eu dans le Con-
feil tant d'kréfolution, de tant de crainte des 
hazards de la guerre. Les moyens d'agir 
avec avantage deviennent inútiles entre les 
mains de períbnnes, qui ne favent ou qui ne 
veulent pas en faire ufage á propos. En vain 
la nature nous a donné des piez &c des bras 
pour nous en fervir dans le befoin, fi Ton 
garotte les uns, de que les autres foient fans 
mouvement. 
Elle falt Aprés qu'on ent vaincu l'opiniátreté de 
voile vers Doria , & que la réfolution fut prife d'aller 
Chipre. ^ Chipre, on prepara tout pour le déparr, 
toute 1'Armée mit á la vo i l e ,& pour mieux 
marcher de front 6c former toujours un feul 
corpsj on ne fe fervit que de la trinquette. 
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Les Hiftoriens rapporteñt qü'il fe trouvoit 157®* 
d'effeóiifs quinze mille foldats á la paye des • i 
confédérez,, & un nombre confidérable de 
volontaires & d'avantariers de tout pays, qui 
voulurent avoír part aux grandsexploits,que 
toute l'Europe avoit lien de fe promettre d'u-
rre Armée auíB formidable, &: qui devoit 
étre d'autanc plus animée á bien faire5 qüe 
l'expédition étoit plus glorie ufe. En chemia 
on parla de s'eíTayer fur Rhodes, fi Ton trou-
voit cette lie dégarnie 3 & plufieurs contre-
teras firent évanouir ce deííein. Ainfi la 
Flotte continua fa route , toujours a droite, 
& le Ciel parut tellement feconder les Chré-
tiens, qu'en trois jours ils firent plus de cent 
milles avec un vent á fouhait, qtñ les porta 
á CaftelroíTo dans la Caramanie, a ladiíian-
ce de foixante milles de Chipre. 
Ce fut dans cette rade qu'i'ls regurent la 
trille nouvelle de la prife de Nicoíle. Ils Elle re-
i'apprirent de la bouche méme de Nicolás ^ " j ^ ^ 
Bembo, qui avoit été détaché avec deux ga- NÍC®-
léres pour aller á la découverte > & íecon-fic. 
noitre l'état Se Ies mouvemens de la Flotte 
ennemie : ce qu'il avoit exécuté avec toute 
h diligence imaginable, non fans avoir cou-
ru rifque' de tomber entre les mains des I n -
fidélcs. A peine ce defaílre fut i l répandu 
dans l'Armee, qu'elle effuya un contretems, 
dbnt les fuites furent encoré plus funeftes 
aux affaires de la ligue. Tout d'un coup i l 
s?éíeva un íi furieux orage, que la Flotte 
fut contrainte de fe fépareir 5 une partie fe 
réfugia á Calamata, l'autre á Vathi. Doria, 
que la perte de Nicofíe avoit entiérement 
X 2 dé-
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découmgé, fe mit au large , &;t int á Tan-
• • ere jufqu'au lendemain au matin j que tous 
les Généraux convoquérent un Gpnfeil de 
guerre, pour déterminer un parti convena-
ble dans les fácheufes conjondures oú ils fe 
trouvoient. Colonne & Zané firent tous 
leurs effbrts pour perfuader de pourfuivre le 
premier deíTein, de ne point perdre l'occa-
íion qui fe préfentoit de battre les Tures 
difperfez dans i ' I le , & de ru'íner leur Flotte 
alors féparée & embaraíTée de fon butin , & 
qui ne s'attendok á ríen raoins que d'avoir 
á loutenir l'attaque vigoureufe d'une Armée 
fraichej bien difpofée, & encoré toute en-
tiére. Attaque dont on devoit efpérer tout 
fuccés , par l'ardeur & l'impatience que le 
foldat faifoit paroitre de fignaler fon courage 
contre les Infidéles, qui las du carnage 6c 
chargez, de dépouilles ne deyoient pas faire 
beaucoup de réfiílance. En cas que cette 
entreprife parüt trop hazardeufe, les deux 
Amiraux propoférent de réunir toutes leurs 
forcesj & de tenter enfemble quelque expe-
dition d'éclat, &c capable de dédommager des 
pertes précédentes. 
- N i l'un ni l'autre de ees projets ne fut ac-
cepté par Doria, U repliqua qu'illuiétoitim-
poíTible de reñer plus longtems en mer > qu'il 
fe voyoit contraint par fes ordres de finir la 
campa gne, & de retourner inceíTamment 
dans le port de Meffine. Réfolution qu'il 
appuya des raifons que nous avons déjavues, 
favoir, que fon éloigneraent des mers d'lta-
lie laifloit en proye aux courfes des pirates 
les Etats que le Roi fon maitre y pofledoit, 
di que dans une faiíbn aufli avancée c'étoit 
expofer 
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expofer fa FloCte aux plus grands périls5fans ifT^» 
pouvoir attendre du moins pour cette année 11" 
aucun avantage réel pour la Chrétienté, de 
toutes les conqueres qu'on fe mettroit en de-
voir d'entreprendre. Cette opiniátreté invin-
cible irrita tout le monde , principalement 
Colonne , qui eut quelques paroles fort v i -
ves avec Doria. Enfuite on cónvint d'aller 
de conferve á Candie, mais en route on es-
fuya une tempéte. Doria fut le premier á 
partir, i l leva Tañere le 5. d'Odobre : i l eut 
plus de bonheur que les autres; aprés une 
navigatíon fans accident, fon Armée rentra 
faine 6c fauve dans le port de Meííine. Le 
mauvais tems fatigua extrémement les ga-
léres de Colonne , & i l en perdit trois : le 
Général Véniüen en laiíía jufqu'á quinze tout 
ouvertes á Candie, á Retirao , & en d'au-
tres iieux. Tel fut le fuccés de cet arme-
ment fi confidérable. Cette retraite fi hon-
teufe aux Chrétiens cauía de l'étonneraent 
méme aux Infidéles, qui , glorieux d'avoir 
vu fuir d'auffi grandes forces fans avoir ofé 
rien entreprendre, curent l'avantage derefter 
les maitres de la mer. 
Les Hiftoriens parlent fort diverfement de Sentí-
cette obftination de Doria, á ne vouloir en?1^3^, 
aucune maniere attaquer 1 ennemi. Campa- te. 
na met toute fon adreíTe á chercher des 
pretextes valables, pour excufer k conduite 
de ce Général. Auguftini ne íui eft pas 
moins favorable. Mais Sagredo ne Fépargne 
pas, &: n'héíite pas de lui attribuer un mo-
tif qui ne lui fait pas d'honneur. „ On le 
?, charge , dit cet jíuteur , d'avoir voulu 
» entretenir le feu de la guerre ? au üeu de 
X 3 ^l 'étein-
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I f jo . „ Téteindre , dans la vue de fe rendre né* 
.^...•IUMUIHI 3?. cefífaire pendant les troubles, qui obli* 
i? geoient le Roi d'Efpagne á fe fervir des 
„ galéres qu'il entretenoit au fervice de ce 
55. Monarque5dont i l tiroit des fommes con-
55 lidérables". > 
Mufiafa Je reviens á la révolution de l'Ile de Qi i^ 
aflriégeFa-pre. Aprcs que les Tures fe furent rendus. 
Bia£0U e' maitres de vive foree de N i c o f ^ la vüle de 
Cirénes fe rendit par compoíitions & toutes 
les autres places du Royaume fuivirent cet 
exemple. Muílafa donna d'abord tous fes 
foins -a remettre l'ordre & la fureté dans fa; 
Bouvelle conquéte j autant qu'il lui fut pos-
fible, i l en fit enlever les monceaux de corps. 
morts qu'on voyoit dans tous les quartiers 
eomme des montagnes, enfuite i l partitavec 
ion Armée vidorieufe 5 pour alier inveílir 
Eanjagouñe. 
p f^erip- Cette capitale du Royaume de Chipre fe 
¿0¿ Jllei trouve á rextremite oriéntale de Ti le , au 
' bord de la mer, entre le cap St. André 6c 
le cap Grec. Elle a un port afíez für 
& environné de féches 6c de rochers 5 qui, 
foutenant le choc des vagues & les brifant,, 
1c mettent a couvert de la violence des tem-
peres j mais i l a peu de profondeurs & i l ne 
peut y entrer que de petits bátimens. L'en-
trée de ce port eíl fermée par une cbaine de 
quarante pas de longueur, un petit cháteau 
báti á rantique 5 & qui eft au. bout de la ci-
í!a<ielle5 la commande & raíTure, La figure 
de cette vilie forme un quafré irrégulier , dont 
les cótez. font inégaux á les angles obliques, 
ituez. Tun au bord de la mer, i'autre versla. 
serre Elle a. des houlevards bien flanquez 9: 
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Se qu'on avoit fortifiez. á la moderne queí- 1570. 
ques années auparavant. Sa circonférence — 
efl: de deux milles d'ítalie : elle cíl envi-
roníiée d'une groíTe & forte muraille du có -
té de la terre , avec un parapet relevé , un 
foffé large & profond , & une contrefearpe 
de pierre. Une plaine fort étendue regne 
tout autour vers le Nord ^ un mille plus loin 
on voit s'élever des collines, agréablement 
ornees de qoelques villages. 
Le fuperbe Muftafa ne fut pas plutót arri- Unñaü 
vé aux environs de cette capitale, qu'ii com- ca,T)Pe 
menea le 18. de Septembre ádifpoferi'affiet- f j j ^ J l 
te de fon camp á la diftance áb trois milles, cicu» 
fur une fpacieafe plage j qui s ' é t e n d depuis la 
citadelle jufques au bord de la m e í . Ce iieu 
ell dé l iGÍeux , on y voit une forét d'oran*' 
gers, de cédres,,& d'autres arbres de cette 
efpécej- le terrain y eft arrofé d'une quantité 
de fou rcesqu i donnent en abondance une ' 
eau tres puré & tres claire , & qui furent 
d'un grand fecours aux affiégeans pour les ra-
fraichir pendant la grande chaleur du jour. 
Avant toutes chofes, le Général Ture fit 
avancer fa Cavalerie , chaqué foldat portant 
des tetes des Chrétiens tuez. á Nicofie, pour 
jetter l'épouvante parmi les défenfeurs de Fa--
fiiagouüe par un fpeótacle auffi horrible. Et 
méme Muftafa fit porter á Bragadino cora-
niandant dans cette capitale la tete de Dan»-
dolo , & le fit exhorter de ne point fe met-
tre au hazard de fubir un pareil fort par une^  
réfiftance opiniátre, dont i l ne tireroit d'au-
tre fruit que de fe fermer tout ehemin á la 
elémence du vainqueur. Bragadino , bien* 
teiaids s'efl&ayer de ees menace^ ^ répondk 
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i 5 70. avec beaucoup d'intrépidité , qu'il devoit 
d'autant mieux s'attendre á une femblable dis-
grace, que fá réfoiution étoit pife de fe dé-
fcndre jufqu'á lia derniére estremité, d'expo-
fer fa vie aux plus affreux périls, &: de ren-
dre le dernier foupir les armes á la main, 
aprés avoir épuile toutes fes forces & tout 
fon courage á difputer pié á pié fes murail-
les. 
11 eleve Peu de jours aprés Muftafa fit travailler á 
nlufieurs fes retranchemens , aprés avoir fait élever 
baitenes. ^a^g^eg avec une diügence & des pei-
nes incroyableS}& parce que le terrain n'é-
toit pas propré a conílmire de pareils ouvra-
ges , i l y fit tranfporter du fable d'ailleurs. 
Les Chretiens, á rimitation de ceux de N i -
coí ie , ne voulurent pas permettre aux Tures 
de faire leurs approches impunément & avec 
tant de facilité , & dans la vue de ru'íner leurs 
travauxj iis firent plufieurs forties confidéra-
blesj oú les adions furent tres vives, & oú 
la Cavalerie ennemie eut beaucoup á fouffrir. 
JVlalgré.Ies effbrts des affiégez, Muftafa 5qui 
^ . animoit les travailieurs & fes troupes par fa 
préfence & fes exhortations , gagna tant de 
terrain, qu'il eut le moyen de dreílér une 
quatriéme batterie de gres canon, pour fou-
droyer la place par quatre endroits. II fit 
faire encoré une grande tranchée depuis la 
groíTe Tour de l'arfenal jufqu'á la porte de 
LimiíTo , & i l garnit le derriérc de ce re-
tranchement de moufquetaires & d'hallebar-
diers , ou pour mieux diré d'arquebuíiers, 
qui faifant un feu continué!, ne permet-
toient pas de paroitre fur le parapet de la 
courtmefans recevoir des bleífures mor-
- : telles. 
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telles. Malgré toutes ees précautions des as- i ^ J C h 
fiégeans, l'artillerie de la citadelle ruina les • «•»"-' •-
Forts des Tures, favoir, les Tours de l 'Ofa, 
de St. George, & Precipolé. Dans ees pre-
miéres décharges i l fe confomma cinquante 
milliers de poudre, confommation qui dans 
la fuite mit la cherté fur cette forte de mu-
nition, devenue néceífaire pour détruire fes 
ennemis. 
Quelque avatitage que les Mahométanspa- confeíl 
ruíTent avoir, aprés s'étre logeT. & avoir achevé de g u a r e 
ieurs lignes, ils ne lailfoient pas de fetrouver íe"" 
dans une fituation fortincertaine. Lefeucon-0" ""^ 
tinuel des affiégez leur caufoit un dommage 
eoníiderable, & pour comble d'allarmes, ils 
apprlrent que la. Flotte entiére des conféde-
vez étoit affemblée dans les ports de Can-
die. Cette derniére circonftance leur fit" 
craindre d'avoir dans peu les ennemis fur les 
bras3par la facilité que le voifinage leur don-
noit de mettre a terre dans i'lle de Chipre 
leurs troupes de débarquement. Pour pre-
venir cet inconvénient, Muftafa réíoiut de 
teñir un grand Confeil de guerre en préfen-
ce de Piali, d 'Al i , & des autres Officiersde 
mer , pour réfoudre de concert les mefures 
convenables dans cette conjoncture. I I fut 
convenu que Muftafa fe fortifieroit dans fes 
retranchemens, & fe pourvoiroit de toutes 
fortes de munitions, de maniére á ne pas 
craindre une atraque ; pendant que de fon 
cóté Piali tiendroit la mer, & iroit mémeá 
la rencontre de l'Armée Chrétienne, pour 
la cembattre & lui couper au moins le pas-
•fage , comrae le feul moyen de foutenir la 
Eéputation que les armes Ottomanes avoieiir: 
X 5 " acqiiife 
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'MfjQi. acquife' par la conquete de Nicofie, & de-
" f » - r e n d r e redoutable la puiífance du Grand-Sei-
gneur, fi fes forces navales ponvoient em-
porter une nouvelle viótoire. Sur cette ré-
íblution, Piali alia donner fes ordres pourfe 
toettre enidevoir d'exécuter ce projet, i l fit: 
tme forte provifion de bifcuit , renforga foni 
Armée de troupes bien aguerriesj & fit trans-
gorter fur fes plus groa vailleaux. tout ce-
qui pouvoit embarraíier dans un combat,. 
tel que le butin fait dans r i l e , lesprifonniersj; 
& le gros bagage; Ges précautions prifes,, 
i l fe' mit ata large> pour fondre fur les Ghré--
tiens s'il les rencontroit- I I ne fut pas á cet-
te peine r i l regulóla nouvelle de la retraite^ 
des ennemis, & fier de. refter le maitre de 
fe mer , i l fit voile vers Conflantinoplejoá? 
i l fe faifoit d'avance une gloire d'entrer d'u-
ne- maniére triomphante; I I y arriva en> 
effet heureufement, quoiqu'il' eüt eífuyé: 
quelques tempétes dans fa route; Müfta-
ú. d'üne autre part 5 délivré de fes inquiétu-
áes y, continua tout l'hiver avec vigueur le 
Siége de Famagoufte, qui dura jufqu'á Tan-
née fuivante, comme je le dirai ci aprés. 
E'Aitchi- Je vais interrompre pour quelques mo^-
|^P°eu ' mens le récit de ees feénes tragiques, pour 
Márie e* faire niention. d'événemens plus agréables. 
«üAutris- Philippe avok réfolu d'époufer la filie ainée-
íw^dc <^ e ^t^pereur Mkxirailien; fon^couíírii, & h< 
Siilippe. difpenfe - fut e n v o y é e a v e c les formalitez-
ufitées dans l'Eglife Romaine dans des cas. 
pareils & pour des perfonnes de cette impor-
mce.- Auffitot. It-.'Kol Gatholique cMargea^  
liArchiduc 5. qüi:>? comme-je- •l*ái-.dit,-ayoi^ 
« e i é . ¿k: conclu & Madnd le§ conditio^sj 
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da contrat > de faire en fon nom les céré~- i f / ^ ' 
monies des époufailles, felón Fufag-e quis'ob- '": Trmr 
ferve entre Souverainsj ce qui fut exécuté á 
Vicnne dans. le Palais Imperial ? avec toute 
la magnificencé convenabie. Le nouvel-
époux expédia fur le champ Ies ordres né--
ceífairéS pour le voyage de la Reine jufqu'aux 
ports des Páys-Bas , oú elle devoic trouver 
une Flotte préte á- la tranfporter en Efpa-' 
gne. , 
Pendant que cette grande affaire fe paílbir, 
le Duc d'Aibe, qui Mic i to i t fon congé de- obdím ía 
j|uis quelque tems, crut que la circonftance permiiTion 
du paffage de la Reine dans fon góuvefne- de r|*enií 
ment lui préfentoit une belle OGcaíipn d'en g^ e, ^ 
íbrtir avec honneur. Pour cet eífet i l de-
üianda au Roi avec les defniéres inílánces1-
d'etre chargé de la conduire de fa Souverak 
fie , ettiploi dont ü faifoit dépendre fa répü-" 
íation aux yeax du public , & qu'il regar--
doit comme une récompenfe gloíieufe de' 
fes fervices, aprés avoir entiérement foümis' 
les Pays-Bas depuis qu'il en avoit chaífé les-
ennemis 5 & bridé les peuples pour toujours , » 
comme i l fe le'perfuadoit, par les citadel-
l¿s qu'il avoit fait batir.- Quoique Phiiippe? 
Jl'eut pas vóulu d'abord cóñfentir au retoui* 
de ce General,« cependant i l fe determina-
dans la fuite á le rapellefj-offenféj comme' 
la plupart des Hiíloriens Técrivent , de cer--
raines adions particuliéres dé ce Düc , telle&; 
©üe i'éredion de fa ftátue dans la citadelle; 
d'Anvers j r & le délai de plus d'uné année % 
gublier le pardón en faveur des Flamans.-
Ainíi i l lui nomma pour fúcceíleür Dori ' 
J«an de la Cerda Ducde Medma-Gelis f ^ 
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i') 70. ceroi de Navarre , de la plus illuftre Mai-
* fon de l'Efpagne , & qui méme tiroit fon 
origine des. anciens Monarques. Ce Sel-
gneur n'alla en Flandres que deux ans aprés, 
& ne fit qu'y paroitre, s'etanc prefque auffi-
tot démis de ce gouveraement, pour laiíTer 
a d'autres le fardeau de tant de guerres. 
La nou- Anne-Marie d'Autriche , nouvelle Reine 
^1,eaJeei'd'£ípagne, partit d'AUemagne dans ees en-
d^ílema-trefaites , accompagnée de trois Archiducs 
gneen fes fréres, de FEvéque de Munfter, du 
Bandres. Grand-Maitre de Pruílb , & d'un nombre 
eoníidérable de Barons Allemans. A fon ar-
rivée á Nimégue , elle trouva le Duc d'AI-
be qui l'y attendoit avec toute la NobleíTe 
des Pays-Bas, toutes les troupes fous les ar-
mes , & un cortége des plus fuperbes , & 
cette brillante Cour traverfa la viile fous des 
ares de triomphe préparez avec beaucoup de 
magniñeence. Dans toute fa route la Frin-
ceííe fut recue aux acclamations des peuples, 
toutes les vílles, t0us les lieux de fon paffage 
fignalérent á l'envi leur refped pour leur 
Souveraine par les fétes les plus fomptueufes, 
& les préfens qu'on lui fit. Mais ríen ne 
fut comparable á la pompe de fon entrée á 
A n v e r s q u i fit des depenfes incroyables dans 
eette occafion. La Reine eut la curiofité 
d'aller voir la ftatue que leDuc d^Aibe avoit 
fait lui-méme- ériger pour 'tranfmettre fes 
hauts faits a la poftérité : on obferva que 
cette PrinceíTe regardá ce monument avec 
des yeux d'indignation, tant la renommée 
svoit pris foin de la prevenir contre cette 
faftueufe marque de l'orgueil d'un Sujet. E l -
le prit encoré la peine de fe faire iflítruire 
: - - du 
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du décail de la conduite de ce Gouverneur á 1 
l'égard des FlamanS) 6c elle fut e>xa¿tement 1 " 
ínforraée du mécontentement général des 
ProviiiGes, parce que, fur le bruit deja pu-
blic du depare de ce Duc , i l n'y avoit per-
fonne qui craignit de fe plaindre hautement 
de fes rigueurs. Sur ees informations laReii-
ne ne manqua pas d'adoucir les efprits par 
fes- raaniéres , elle promit aux AmbaíTadeurs 
des Etats , qui étoient venus la recevoir & 
la complimcnter , que fa premiére attendon 
aprés fon arrivée; en Efpagne feroit derecom-
mander leurs intérets á Sa Majefté. 
Malgré les ordres réitérez de Philippe de Elle s'era» 
preíTer l'embarquement avec toute la dilí- b^que » 
gence poffible, i l n'y eut pas moyen de legl^111" 
faire avant la fin d'Odobre, c'eíl' á diré lé 
pénultiéme jour de ce mois que laReinepar-
tit du port de Fleffinguej fur une Flotte de 
deux cens voiles, bien armée, & pourvue 
d'un nombre fufíifant de troupes, pour n'a-
voir rien á craindre pendant latraverfée. Le 
Duc d'Albe , voyant qu'on ne lui envoyoit 
point de facceíTetir, & que le Rói (Strada 
affure que ce fut le Duc) avoit nommé 
Maximílien Comte de Boííu Amiral de l i 
mer de Flandre pour conduire la Reine en 
Efpagne , enyoya en fa place fon fils natu-
rel Ferdinand de Toléde Prieur de Caílille, 
& Mondragon avec fon Régiment. II y 
eut encoré du voyage Don írangois de 
Guevara , Oda ve Gonzagues , Don Céfár 
d'Avalos frére du Marquis de Pefcaire , ' le 
Comte d'Arenberg, & nombre d'autres Sei-
gneurs Allemans &: Efpagnols, qui avec les 
goi-s Archiducs 3 fbrmoient a h PrinceíTe le 
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1^70. plus illuftre cortége qu'on püt voir, & par 
^j., {_. Jeurs perfonhesj & par la nombreufe & mz~ 
gaifique fuite que ch^cun d'euxamenoitpour 
feire honneur á cette Souveraine. 
La Reine Auffitot qu'Elizabet eut appris l'arrivée de 
d'Angk- ia Reine d'Éfpagne dans les Pays-Bas 3 elle 
S¡yc M envoya le Chevalier Henri Cobham pour 
fcire com- la complimentcr de fa part. Cette AmbaíTa-
lliment. ¿e étoit des plus magnifiques, ce Scigneur 
avoit áfa fuite la plus belle Nobieffe d'An-
gleterre & en nombre- ? diftinguée par Ja 
quantité de domeftiques & le train le plus-
foperbe. B ayoit ordre d'offrir á la Reine 
Gatholique les vaiíTeaux de fa Souveraine j . 
fes ports, fa Cour , & tous les fervices quj 
pourroient dépeñdre d'elle. Anne & le Duc 
d'Albe parurent extrémement fenübles á cet-
te démarche 3 6c fur le cHamp Sa Majeílé-
dépécha a Londres un Gentiihorame , pour 
rendre la: méme honnéteté a Elizabet? 6? 
remercier cette PrinceíTe des temoignages: 
fignalez qu-elle venoit de donner de ion af--
feí3:.ÍQn:. Sa Majeílé Angloife ne s'en tinc 
pas aux fimples oíFres, elle détacha huit de 
^s plus grands 6c plus beaux vaifleaux fous; 
1^  conduite de Milord Howard , pour efeor-
íer la - Flotte Efpagnole- tout le long des có-; 
tes d'Angleterre. 
Sbfarri- Phiiippe s'étoit avancé jufqu'a Segdvieí' 
SST Ma'Svec tous les Grands de fon Royaume, pour 
recevoír la Reine fon époufé." Rui Gómez, 
avoit regu ordre d'aller en pleine mer aude^ 
vant de' fa Souveraine , & de Taraener aii: 
Roi fon époux. Cette premiére entrevue 
füt un peu troublée par la difpíite pour la: 
réféance r q^ii s'élcva entre les Seigneurs-
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ie i'efcorte de la Reine, & ceux qui é-
toient au fervice du R o i : elle futdécidee ' 1 1 
par ce Monarque en faveur des étrangers. 
Enfin Anne-Marie d'Autriche fut regué 
Segovie par le Roi fon époux avec toute 
la fplendeur,,toute la pompe qui convenoit 
au rang & a la naiíiance de i'un & de Tau-
tre de ees iliuftres conjoints. Trois jourg. 
aprés la Cour fe rendit á Madrid, ou fe trou-
va la Reine douairiére de Portugal tante de 
Philippe. Ce fot dans ce lieu de la réíi-
dence des Souverains de l'Efpagine que les 
cérémonies ordiriaires du mariagefurent con-
fomméesde la maniére la plus íolemnelJe,^:; 
le foir i l y eut' au Palais fétes, bal5 & toutes 
les réjouiüances, dont on a coutume de cé* 
lébrer un pareil jour. 
La joye fut d'autant plus grande 6c géné- Fin áe-
sale, qu'on venoit de receyoir Fimportantela guerre 
nouvelle de la foumiffion des Maures r e y o l - ^ ¡ ¡ ^ ¡ ^ 
tez,, que Don Juan ayoit Üeureufement té-
duits á robéiífance du Roi* En vain ees 
rebelles fe crurent en fureté dans leurs mon-
íagnes inacceífibles, cet afyle leur devintinu-
tile, le Prince leur coupa tous les paflages 
des yivres, & en peu- de tems les aííama , Se-
les contraignit de fe remettre á la dénaence 
de Sa Majefté. lis furent traitez avec dou-
eeur , & l'on fe contenta de leur impofer la-
eondition d'étre tranfportez en- diyers en— 
droits du Royaumeenforte qu'á ravenir< 
sis ne puffent fe réunir, ni] tenter de fou^-
lévement, & que confondus ayec les Su»-
jets de la-- Couronne '3 ils fuíTent Üors d'état" 
de. foutcnk leur correfppadance ? & par lai 
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'ÍCJO. contraints de vivre en paix & de perdre Ti-
dée de leur anciennc domination. Bltimens Dans le tems que la nóuvelle Reine éroít: 
faits par attenclue en Efpagne, le Roí Catholique s'oc-
Roieca- cupoít a fá-ire élever de nouveaux bátimens. 
tholique. 11 ñt des augmentations conñdérables au Pa-i 
laiíJ de Madrid oú ü faifoit fa réíidence or-
dimire, &c aux magnifiques ornemens dont 
l'Empereur Charlequint fon pére l'avoic dé-
,\ coré , M ajiouta les plus rares peintaresr des 
jardins délicieux, & des étangs d'une gran-
deur prodigieufe. Aux environs du Palais i l 
fie batir les écuries, au- deíTus defquelles fe 
voit une grande Salle, oú Ton dépofa les. 
armes comme dans un arfenal, entr'autres. 
eelles que les Rois avoient portées. Et , 
comme ce Monarque avoit une paíííon fin-. 
guliére pour les édifices, i l ordonna de con-
tinner ragrandiíTement de Madrid., felón le 
plan tracé par ordre de l'Empereur Charle-
quint fon. pére , & il rendit cette ville as-
fez belle pour y fixer fon féjour. Entre 
les magnifiques monumens que Philippe fiü 
Gonftruire pour Futilité publique, on re-
marque un pont fur la Guadarrama, oü 
tous les hivers quantité de perfonnes péris-
foient. 
fárticu- ' C'eft ancore á ce Monarque que l'Efpa-
farité gne eft redevable du fuperbe aqüeduc, qui 
merveií- porteTeau au Palais de Toléde. 11 íit enco-
rhótefdesre conftruire l'AIcacal de Segoyie, maifon 
monno- royale des plus pompeufes &: des plus magni-
?«» fiques du: Royaume , & qui peut-étre eft au 
deíTus de íoutes les autres, frl'on-en excep-
te l'Efcurial : ce foraptueux chateau- couta 
des íbmmes immenfes.. Par les íbins de ce 
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ROÍ cette ville fut encoré ornée d'un hotel 1570.' 
des monnoycsjoú par un artífice merveilíeux — * 
íe mouvement feul de l'eau faít mouvoír Jes 
balanciers, de maniére qu'on peut battre 
chaqué jour dans la perfeófcíon jufqu'á trente 
miile ducats, fans qu'íl foít befoín de mettre 
plus de fix hommes á cet ouvrage. De plus 
á la place de cercaíns maraís voiíins d 'Ali-
cante, i l íit creufer á l'entour un grand é-
tang quí arrofe 6c fertilífe ees terres, de fté-
fíles qu'elles étoíent auparavant faute d'eau. 
Par la méme raifon i l fit venir de l'eau par 
le moyen d'une éclufe dans la plaíne de Col-
menar d'Orcia. I I fit batir fur le Tage une 
bel le & íuperbe maifon de pJaifance, avec 
des appartemens pour les Qfficiers de la Cour 
& une magnifique chapelle. On lui doit 
encoré ees beaux moulins , connus jufqu'á 
ce jour íbus le nom de moulins de Yai-
tí ajos. -
I I acheva de perfedionner le Pardo, auquel Defcr¡p, 
i l ajouta quatre Tours, quelques galleries, un tion da 
foífé aííez large, d'agréables jardíns. Toutes I,a£d<>' 
ees augmentations furent faites fur le mode-
le d'une maifon de campagne dont ce Mo-
narque jouiffoit, lorfqu'il étoit Roí d'Angle-
terre, & qu'il eut deíTein d'imiter en £ípa-
gne, des le moment qu'il la ví t , au premier 
voyage qu'il fit dans ce Royanme pourépou-
fer la Reine Marie, quí avoít beaucoup em-
belli ce lieu charmant. La maifon royale du 
Pardo fe trouve éloignée de Madrid d'envi-
íon cinq milles?elle eft au milieu d'un bois, 
& dans le voifinage de la riviére de Sarama. 
De vaftes prairies l'environnent de toutes 
parta, oa les a diverfifiees de plufieurs.com-
parti-
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s^jo. partimens de limpies, 6c de fleurs, les plus 
• — r a r e s , qu'on y a apportex de toutes les par-' 
ties du monde , & qu'on y cultive avec un 
ibin extraordinaire. Les murailles font cou-
vertes de jafmins, de roíiers,&£ de toutes les 
ejfpéces de fieurs odoriférantes. A chaqué 
angle de ce íuperBe Palais faillit une fontai-
ne,qui donne en abondance del'eau partout 
oú 1 on en a beíbin. Le bátiment eíl d'u-
ne pierre qu'on nomme Parde, qui tire 
un peu fur le brun , & tout autour regnent 
deux galleries l'une deiTus l'autre; Avant l'in-
cendie qui brula ce Palais, on y admiroitles 
plus exceilentcs peintures, faites par le fa-
meux Ti t ien , par More, Jéróme du Bois,,, 
Antoine de la Vi l le , & quantité d'autres des 
plus célébres dans cet art, fur tout le feu 
confuma nombre de tableaux de la main de 
Pellegrin. Philippe I V . a fáit réparer ce 
malheur, & rétabür cette maiíb» royale dans 
I'état oú elle fe voit aujourd'hui, & ce Me* 
nar^ue Torna d'une infinité de chofes des plus 
curieufes & des plus rares. Quant á PhDip-
pe I I , comme i l ne pouvolt exéeuter fon des-
fein d'agrandir ce Palais r fans aclieter une-
des plus ípácieufes prairies qui appartenoit á 
Louife de la Cerda, cette Dame la lui ven-
di t , & eut en échange une belle terre appel-
•le Hermán Cavallero, fituée entre Malagon-
& Civita Rcale. Pour tout diré, la premié-
re fois que ce Prince vit cette grande prairie 
nommée Palomaiero, i l en áeyint teile-
ment épris 3 qu'il la fit] entourer d'une mu-
raille. 
ihonda- Pendánt qu'il iramortalifoit fa raémoire en 
dation- Efpagne par des mopumeas auffi remar-
qua^ 
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quables par une magnifieence royale , qu'u- 15/OÍ 
tiles a fes Sujets j les Pays-Bas íur la fin de 
cette année furent afHigez du plus terrible^08]," 
defaílre. I I y eut dans ees Provinces une ays ^ 
jnondatipn fi prodigieufe, qu'aucune Hiíloire 
ne fait mention d'un déluge pareil, pas mé-
me les Annales de ce paysjquoiqu'il foit plus 
qu'aucun autre de Tunivers expafé par fa íi-
tuation á de-femblables malheurs. Jean Frut-
tieri a donné le détail de cette inondation de 
1570. & i l fait voir que la perte de chaqué 
Province fubmergée raontoit á plus d'un de-
mi raiilion. Selon cet Hiftorien , i l péric 
plus de cent mille ames. , mais la quantité 
d'animaux engloutis fut prefque innombrable. 
Les Eípagnols ne manquérent pas de faire 
paíTer ce funefte événement, pour un efFet 
de la vangeance des Saints, dbnt quelques 
années auparavant á pareil jour les Flamans 
hérétiques aTOient brifé 6c brulé les images. 
Le Duc d'Albe méme en écrivit dans ce 
fens au Roí Catholiquei Mais ce M'onai-
que5 moins fufceptible de1 ees impreffionspo» 
pulaires , fe moqua de la remarque fuperfti-
tieufe de ce Géneral, & lui repondit qu'il 
ne voyoit aucun motif de fe réjouir de cette 
difgrace , ni de la prendre pour un coup de 
la vangeance des Saints, puifque la ruine de-
ees malheureufes Provinces retombok fur fa 
Couronne, quien fouffroit un dommage i r -
reparable. 
En France la guerre" de Religión fe conti- Le Roí 
íiua toute cette annee , mais avec 11 peu aet¿folu de 
fiiccés pour les Catholiques, qu'enfin le Roi faire la 
Trés-Chrétien, réduit aune extreme difettePasixHauvec 
d'argent j hors d'état de. fe foutenir par fesguen^,. 
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1570. propres forces, fans erpérance de recevoir 
* du fecours des Princes étrangers , fe déter-
mina á faire la paix avec les Huguenots. C'é-
toit un coup de nécefiSté , ü ne paroifíbit 
plus poffible d'avoir des Armées en campa-
gne, les ennemis fe rendoient par tout fupé-
rieurs de faifoient des conquétes, i l n'y avoie 
plus moyen de différer Faccommodement 
quelque defavantageux qu'il pút é t re , & 
quoiqu'íl fallüt fe réfoudre á leur accorderles 
conditions qu'ils demanderoient. 
rxe Roí Philippe fut bientót informé de ce qui fe 
fáchele6 P3^0^ a^n,3 le Confeil du Roí de France,i} 
I^ndiíTua.n'eut pas plutót appris cette nouveile, qu'ií 
der. écrivit á Charles I X . daris les termes qu'il 
jugea les plus propres á le faire changer de 
réfolution, 11 luí rapella les maux qu'avoit 
\ produits fa trop grande facilité á fuivre.aveu-
glément les confeils perniGieux de fes infi-
deles Miniftres, qui avoient forpris fa Reli-
gión par l'apparence féduifante du devoir 
des Rois_pieux, qui leur infpiroit des fenti-
mens de compaffion pour leurs Sujets égarez. 
Máxime fauíTe en certains cas, fur tout en 
celui dont i l s'agiííbit , puifque rexpérience 
n'avoit que trop fait connoitre qu'il avoit 
donné des armes contre l u i - m é m e e n par-
donnant tant de fois aux plus fcélérats de 
tous les hommes, tels qu'étoient les héréti-
ques, qui , enhardis par fimpunité, avoient 
eu fi foavent l'impudence &c la mauvaife 
foi de fe révolter contre leur Souverain & 
contre Dieu. Par cette elémence horsd'cea-
vre, ajoutoit le Roi Catholique , on avoit 
fourni matiére á ees impies de continuer 
leurs ravages. avec plus, de fureur , de faire 
A tous 
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tous les jours de nouvelles infultes á leur Roí , 15 70^ 
au préjudice & á la ruine de la France & de - 1 
k Chrétienté. 
Philippe ne fe contenta pas d'émouvoir Sa 
Majefté Trés-Chrétienne par la vue de fes 
interéts l ézez , il íui fit voir le bras de Dieu 
préc á vanger fa propre injure, & á punir 
dans fa juíle colére la foibleííe d'un Monar-
que, qui n'avoit pas le courage de déployer 
fon pouvoir contre les ennemis de la Majeílé 
divine. I I étendit enfuite fes réflexions jus-
ques dans l'avenir, il envifagea la deftrudion 
totale de la Foi de Jéfus-Chrift en France > 
oú Ton voyoit un ñ grand nombre d'Egiifes 
ou ruínées, ou privées des Sacremens & de 
tout exercice de leur Religion-j les images 
de Dieu & des Saints briíées, les reliques 
brulées avec une fureur impie, jufqu'au tres 
faint Sacrement de FAutel (chofe horrible á 
fe rapeller dans la mémoire) mépriíe & foulé 
aux piez. Enfin, difoit le religieux Monar" 
que , íi apres tant de vidoires obtenues fur 
ees íedaires & dont on n'a pas fu profiter, 
on'n'a pu les réduire á la raifon, dans le 
tems qu'ils étoient encoré foibles, divifez, 
hors d'état de fe foutenir contre toute la puis-
fance de Sa Majeílé , & contraints á errer 
comme des voleurs dans les pays étrangers 
oú ils trouvoient afyle chez. leurs partifans: 
doit-on efpérer autre chofe que de les voir 
remettre le Royaume en combuftion, lors-
que leur audace fe raminera par les forces 
nouvelles qu'ils acquerront, íi Ton a la 
foibleííe de leur accorder tout ce qu'ils de-
mandent ? 
Telles étoient les inquietudes du Roi Ca- 0PPOÍ* 
foi V I E DÉ PHILIPPÉII. 
157©. tliolique : d'un auae cote les démarches 'de 
~" l'Empereur Maxirnilien furent bien oppofées. 
TEmpe- Ce Princ'e, qui fouhaitoit que le Roi dé 
XCUÍ. f rance fon gendre futur fe mit en fituation 
de jouir des douceurs d'une boñne paix, pour 
¡fie pointplaeer fa filie fur un Troné agité par 
me guer re ruíneufe & fanglante 3 n'obmit 
rien & par fes lettres & par le miniftére de 
fon AmbaíTadeur , p o u r détruire Ies remon-
í r a n c e s & les fo i l í c i t a t iGns de Philippe, IDans 
ce t te vüéj i l s'efForga de perfuader á Charles 
I X . par l'exemple dei rAUemagne , que l'a-
yantage d'une pleine' liberté de confcience 
dans fon Royaume feroit- au moins de lui as-
lurer la foumiffion de t ó u s fes Sujets. Si 
Májefté Trés-Ghrétienne déféra á cet avis 
f l u t ó t qu'aux confeils violens deía Cóür d'Es-
f a g n e , & aprés quelques conférences i l con-
-clut l ' a c c o m m o d e m e n t avec les Huguenots, 
f£[ui á la vérité obtinrent les condi t idns les plus 
avantageufes & pour leur Religión & pour 
leurs perfonnes. 
chagun . Auffitót que cette nouvclle fut parvenue II 
de Phüip-Madrid , Philippe en con^ut un déplaifir fi 
I l i o n de gran^ ? eri ^ ut malade plufieurs jours de 
cette paix. íuite. Rempli de Fidée fnnefte d'une révo-
lution fi contrairc á fes defíeins, i l n'avoit 
autre cliofe dans la bouche que ees exclama-
v íions qui marquoient rexcés de fá, douleur. 
# O pauvre Princc } parlant du Bol Trk-
„ Chrétien , que vous étes mal fervi, que 
33 vous étes mal confeillé ! O pauvre Fran-
33 ce 3 livrée fans reííburce aux rioirceurS j 
33 aux impiéte'z15á la fcélérateffe de l'héréfie! 
:> O pauvre Roi Philippe 3 vous n'avez done 
33 dépenfé tant de tréfors á fecourir ce ríial-
„ heu-
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^ heureux Royaume, que pour le voir en- 1570. 
„ fin tomber dans le crime qui vous fait tant .u. 
„ d'horreur"! Quoi qu'en put diré ce Mo-
narque, i l eft certain que les politiques les 
pías hábiles comblérent d'éloges le Rol 
Trés-Chrétien, vü la néceflité de fes affai-
res. 
Je rcvieñs au Siége de Famagouíte. Les 1571? 
Tures étoient reftez devane cette capitale, 
mais, coatre leur atiente, ils trouvérent une Fama-
réfiftance d'autant plus opiniátre , que les goufte 
Vénitiens eurent la facilité d'y faire entrerC0UI:ue, 
un fecours de feize cens hommes dTnfante-
rie, íbus Íes ordres de Marc-Antoíne Qui-
rini , qui dans eette rencontre ne fe fignala 
pas moins par fon zéle que par fon courage. 
Peu aprés la République augmenta ce ren-
fórt de kuit cens autres foldats, qu'elle fit 
tranfporter du port de Venife dans deux bá-
tímens. D'un autre cóté les rigaeurs de l 'hi-
ver interrorapirent les attaques , mais des 
i'ouverture du priutems le Géneral Ture fit 
recommencer les aífauts avee plus de fu-
reur que jamáis, par une multitude innom-
brable de troupes, qui comrae un déluge as-
faiilirent les aíHegez de toutes parts. i l faut 
favoir á ce fujet que, pour fe renforcer, les 
Infideles firent répandre le bruit dans les 
Etats du Grand Seigneur , qu'il y avoit % 
gagner dans Famagoufte un butin infiniment 
plus riche qu'á Nicofie. Cette efoérance 
feule attira dans Tile une prodigieuíe quan-
tité de volontaires & d'avanEuriers, jufqu'au 
nombre de quarante miile en ün eorps que 
Muftafa Bey amena, outre un nombre infini 
4e gens de toute eipéce. 
Aves 
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15 71. Avec cette effroyable multitudede mon-
• ' de, les Tures bateirent fans reláche la place 
Nouveis par cinq endroits, aprés avoír á cet eíFet 
rude.1 elevé dix Forts : mais la plus forte batterie 
étoit du coté de la porte de LimifiTo , de 
trente piéces de canon, ou Muítafa fe trou-
voit en perfonne. Marc-Antoine Bragadino 
& Aftore Baglioné , qui avoient le princi-
pal commandement dans la ville & fur les. 
troupes 5 firent les derniers effbrts pour em-
pécher les ennemis de fe rendre maitres de 
la contrefcarpe5& dans cette vue ils avoient 
garni le chemin couvert d'un gros corps de 
foldats^ leur bravoure ne put teñir contre le 
nombre , & les affiégeans emportérent cet 
ouvrage. I I n'eft pas poffible de concevoir 
avec quelle violence ils battoient la place, 
c'étoit un tonnerre continuel, & de furieu-
fes áttaques redoublées á chaqué inftant. La 
raifon de cette ardeur fut,que le Sultán avoit 
juré de faire couper la tete á tous les Offi-
ciers généraux, fi dans un certain tems cet-
te fortereíTe n'étoit pas en leur pouvoir. Cet-
te menace les mit dans la néceííité de rem-
plir l'ordre irrevocable de leur maitre, ils 
ne donnérent aucun reláche aux affiégea 
qu'ils réduifirent enfin á la derniére extrémi-
té par tant d'affauts, livrez. avec une fureur 
de defefpérez, & longtems foutenus avec un 
courage & une intrépidité dont i l y a peu 
d'exemples. Aprés une auffi longue & aufli 
vigoureufe réfiílance , les Chrétiens fe v i -
rent dans la plus affreufe mifére par une di-
fette totale de tóutes les provifions néceflai-
res. Dans cet état, & au fouvenir du fort 
deplorable de ceux de Nicofie, quelques-
uns 
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ms des principaux habitans allérent prier IT7S^ 
Bragadino de vouloir fe réíbudre á capitu- -4 
ler, fa'ns les mettre au hazard d'eííliyer toa-
te la rage , tóute la cruauté des barbares, 
vü qu'ils tít vbyóient aucune eípérance d'é-
tfe fecóurus, & qu'au contraire les Tures 
receveient á tout moment de ñouveaux ren* 
forts. . v 
Bragadino , mieux inftruit que perfonne Réfolts-
dü trifte état de la place , fut "d'aütatit plus ^ " ^ j 
ebuché des priéres de ees habitans,qu'il con- piaccf 3 
nolíToit la juftice de leur demande 8c le pé-
ril qui les menagoit. Cependant, par un 
généreux effort que fon devoir & fa valeur 
firent íur fon coeur attendri a la Vue da fac 
de cette malheureufe ville, i l ne voulut point 
pour l'heure écouter leurs inftances, réíblu 
de défendre cette capitale autant qu'il lui fe-
roit poffible, puifque le falut de tout le Ro-
yanme dépendoit de fa confervation. Son re-^  
fus fut pourtant adouci par la prómeífe de 
ne pas les expofer aux derniers malhéurs, 
6c de fe fervir en leur faveur de rexpédienc 
qu'ils lui avoient propofé, auííitót qu'il ver-
roit jour á le faire avec honneur. Cette 
brava réfolution ne fervit qu'á prolonger pén-
dant huit jours la mifére des aíliégez,aubout 
de ce tems ils furent dans rimpoffibilité de 
foutenir un nouvel aflaut, les munitions 
manquérent, & i l ne leur reftoit plus que 
fept barils de poudre. Alors Bragadino, 
pour ne pas caufer la ruine des malheu-
reux qui furvivoient au defaftre de leur 
patrie, commenga á entamer la voye de la 
négociatien. Elle fut acceptée, on convine 
d'une fufpenfion d'armes le i . d'Aout > Be 
Tme 111, Y ^ 
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S571- le lendemain on nomma de part & d'autre 
* ~ des Comtniffaires, pour arréter les artidesdu 
íraité. Ceux des Chrétiens furent, le Com-
te Hercule Martinengo, & Matthieu Colti 
bourgeois de Famagoufte , & du cóté des 
Tures le Lieutenanc de Muftafa & ceíui de 
i 'Aga des JaniíTaires j & peu aprés la capi-
tulation fut íignée aux condiíions fuivan-
tes. 
Artícles I . » Que la ville feroit rendue aux Ture?, 
é? ^ j j & que les habicans & la garniíbn auroient 
pitulauon.^ ja vje faLlve , fans qu'on püc méme leur 
„ óter leurs armes & leurs efFets quelsqu'ils^ 
„ fuííenc. Que ceux qui voudroient refter 
3 , dans Tile, pourroient y vivre dans l'exer-
3 j cice libre de la Religión Chrétienne, fans 
5 , , qu'il fut permis d'attenter á ieur honneur, 
5, ni de les troubjer en aucunc maniére dans 
s3 la poUeflion de leurs biens. 
I I . „ Que ceux qui fe détermineroient a 
r3, fortir du Royaume 5 auroient le paíTage l i -
„ bre jufqu'en Candie, & cela pendant l'es-
33 pace de trois années. Que la garnifon fe-
33 roit efeortée par les galéres Turques^pour 
35 n'etre point expofée aux infultes du foldat 
3, vainqueur , & qu'elle pourroit emmener 
3, cinq piéces d'artillerie , & trois des plus 
3, beaux cbevaux. l i 
l í í . „ Que les Eglifes des Chrétiens ne 
3, feroient pas converties en Mofquées. Que 
3, les naturels du pays ne feroient pas fur-
5, chargez, de nouvelles impofitions,corvées, 
35 cu décimes". 
Sragadi- Auffitót que ees articles eurentétéapprou-
no&ie$ ve^ & { [ g ^ par Muftafa , on envoya en 
Seis conféquence quelques vaifleaux dans le port. 
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í u r lefquels on commenqa d'embarquer fur 
le champ les malades & les bleílez. M a i s — ^ 
4 peine quelques troupes de foldats de la yei Miw." 
:garnifon ¿k: de Grecs y furent-elles enrrées,tafa. 
que les Tures entrérent de leur cote dans 
la villa , & commirent toutes les violences 
que les loix de la guerre autorifent dans le fac 
aune ville. Pour faire ceíTer ce defordre, 
Bragadino écrivit a Muftafa une lettre, qu'ii 
-tnvoya par Hedor Martinengo, jeune Uífí-
cier d'un grand eíprit ,|Charge outre cela^de 
faire les plus vives plaiatesfurcétteínfradion 
du traité , & de prier ce Général d'y appor-
íer un promt reméde. Se de fournir d'autres 
bátimens pour embarquer le refte des Chré-
dens, aprés qu'on auroit rendu les clefs de 
la vil le , & mis les Tures en pleine pofles-
fion de leur conquéte, Le cruel Muftafa, 
qui méditoit la plus noire des trahiíbns, ca-
cha le venin qu'il gardoit dans fon coeur fous 
les tfompeurs dehors d'une humanité feintei 
& pour remplir plus pleinement fa perfidie, 
i l répondit qu'il feroit ravi de connoitre 6c 
d'embraírer un auíS brave Capitaine que Bra-
gadino 5 qui s'étoit rendu fi fameux par fa 
longue & vigoureufe refiftance. Bien plus, 
i l voulut ne pas donner lieu au moindre íbup-
§on contre fa bonne foi , & pour mieur 
tromper les vidimes qu'il deftinoit á farage, 
i l accorda les vaiíTeaux qu'on lui demandoit, 
&: fit ordonner a fes foldats de fe con teñir 
dans les bornes de la modération, conformé-
ment aux arricies du traité. Ebloui par ees 
apparences, Bragadino crut pouvoir fe fier 
a la parole de Muftafa, i l en conféra avec 
Saglioné j Martiíiengo , Qiiirini ? (|uelques 
•JU, ~i J a ™ autres 
f o 8 T i ? ; DE BHILIPPE I I , 
l ^ f f . autres des principaux Commandans, p l ^ 
)?')• ^ lleurs gentilshommes Grecs, qui tous furent 
.d'avis de fe rendre a la tente du Général 
Ture , ee qu'ils exécutérent fans autre íuitc 
que de quarante arquebufiers. 
!©ui les 0 n les deí'arma avant d'étreintroduits 
¿it malTa. en la préfence de Muftafa, cérémonie qu'on 
leur dit étre en ufage chez les Tures. Ce 
Bacha les regut d'abord avec afTez. de poli-
tefíe & de .marques de diftindion, i l les fit 
affeoir , &: la converfation roula íur diver-
fes chofes indifferentes. A la fin le perfide 
Mahoraétan reprocha á ees infortunez Ca-
pitaines5que les Ghrétiens, qüi vouloient fe 
retirer en Candie ou dans d'autres endroits 
du domaine de la République, avoient mas-
iacre avec la derniére barbarie tous les Tures 
qui fe trouvoient alors leurs efclavcs. Inhu-
xnanité qu'il dit avoir été commife aprés leur 
embarquement, la nuit avant le jour qu'ils 
avoieHt -defíein de paííer dans les lieux de 
leur refuge. 11 ajouta qu'on avoit apris le 
détail de cet-te eruelle a¿tion par trois de ees 
malheureux efelaves, -qui étoient échapez z 
la rage de leurs maitresj & qui avoient eu 
toutes 'les peines du monde a venir en por-
ter la nouveile. Aprés ce -recit , i l declara 
qu'il étoit obligé de pourfuivre cette aíFaire, 
¿c qu'il prétendoit-que l'un d'eux reftát en 
ótage, pour répondre en Ta perfonne de la 
' conduite des Chrétiens, & i l défígna Quirí-
n i de la main. Bragadino répondit que c'é-
íoit contre Ies arricies de la Capitulation d'e-
< xiger aucun otage , 6c qu'il n'y confentíioit 
• Jamáis : de plus i l nia que les eíclaves Tures 
CUÍÍCÜC été mis á morí de la maniere qu'il 
yenoit 
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venoit d'entendre. Cette réponfe mit le 6a-
cha en fureur, ii s'emporta en paroles les 
plus injurieufes, les íit tous garotter en fa pfé~ 
fence? & trainer de fa tente jufqu'au milieir-
da camp, oú par une horrible cruauté i l fie 
décapiter & mettre en piéces Bagiioné j Qui* 
r i n i , & tous les autres. I I voulut que Bra-• 
gadíno füt fpeótateur de cette fanglañte feé-; 
ne, & me me , pour prolonger fon martire, 
ií lui fit voir plufieurs fois les horreurs de la 
mort en lui faifant mettre la tete fous la ha-
che : mais ce brave Vénitien étoit refervé i 
un fupplice bien plus af&eux, i l en fut quit-
te alors pour avoir les oreilles coupées. Le 
Comte Hercule Martinengo, qui avoit été 
condamné á foufiBrir la méme peine que 
les autres, eut feul le bonheur d'échaper^ 
I'Eunuque du Bacba le cacha pour en faire 
fon efclave. 
Deux jours apyes v Muftafa fit fon entrée ^ío" ^ 
triomphante dans Famagoufte, & ce barba- ^P01 '^ 
re , qui n'étoit pas encoré raíTafié du fang 
des Chrétiens, voulut enfanglanter cette cé-
rémonie par la mort dé Tiepoloqui en Tab^ 
fence des autres Chefs étoit reílé á la garde 
de la vilie i le Bacha le fit pendre le méme 
Jpur á une antenne de galére. L'exécution 
des Officiers n'aííbuvit pas la rage des Ma-
Báfiáétans, les foldats qui fe trouvoient en-
coré dans ia villé au nombre de trois cens 
furent tous maíTacrez, on ramena ceüs: qyi 
étoient déja. embai'quez,, & ils furent to\ís mis 
á la chaine. 
Aprés tant de cruauteíi- exércées fur la gar- cruauté 
fíifon, 6c mille mauvais pretextes imaginez. exercée 
pour inquietter les pauvres babiuns, M u í b - d¡u0 * 
ñ . • u 
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•íHJ1' fa réfolut de célébrer la féte du Vcndredi 
•'• par un ade de barbarie qui püt effacer tous 
ceux qu'on venoit de voir. I I fit amener 
Bragadino aux bréches, & le for^a de por-
tar dans chacune deux paniers pleins de fa-. 
"ble, pour fervir á réparer les fortifications: 
travail qu'il lui fit faire á la hqon des bétes 
'de charge 5 un b i t fur le dos j & comme i l 
étoit préfent á cette étrange opération, toutes 
Jes fois que le patient pafíbit devant l u i , i l 
i'obligeoit de baifer la terre. Enfuite i l fut 
mine avec des cordes jufques fur une galére, 
oú , aprés l'avoir mis fur une chaife á dos, 
on le hiíTa au haut de l'antenne , pour étre 
— - encoré une fois avant fa mort en fpedacle \ 
tous les foldats & eíclaves de la Flotte Otto-» 
mane. Toutes ees indignitez furent fuivies 
du dernier aóte de cette fanglante tragédie, 
Bragadino fut conduit dans la place publi-
t que 3 lá dépouillé nud j attaché au carean, 
éc écorché vif par deux boureaux. Le Tiran 
dk á ce fujet qu'un homme qui avoit faitré-
pandre tant de fang aux Muí íu lmans ,^ mé-
ritoit pas d'en avoir une goute dans les vei-
nes. Ce Seigneur fouffrit cet afFreux fuppli-
ce avec un courage vraiment héroíque , & 
des fentimens de piété & de réfignation di-
gnes d'un Chrérien. Pendant tout le temí 
Iju'il fut le jouet du vainqueur,á tous lesou-
írages & les tourrnens que l'inhumanité dé 
ees barbares imagina pour aílbuvir leur van» 
geance5loríque méme i l étoit entre lesmains 
oes exécuteurs, & au milieu des douleurs 
les plus infuportables, on ne v i t , on n'en-
tendit jamáis échaper á cet illuftre mártir le 
jplus léger mouvement, le moindre íbupij"» 
4 'T 
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le pius petit íigne de foiblefle ou de craince. I ^ T 1 ' 
Toujours tranquille ^  toujours ferein dans les ————* 
plus horribles iouífrances, i l les foutint avec 
une fermeté inébranlable , & n'ouvrit la 
bouche que pour faire au Bacha les repro-
ches con venables á fa perfidie 6c á fon man,-' 
que de foi. Enfin, les couteaux parve-
nus au nombrilj i i rendit Tarae á fon Créa-
teur. 
Le cruel Muftafa fe réferva comme un 
tfophée la peau de Finfortuné Bragadinor 
quoique ce íbit le prix ordinaíre des écor-
cheurs I I la fit remplir de paille, & porter 
en triomphe dans fon carap j pour étre enfui-
te fufpendue a une antenne de galére. Peu 
aprés on la détacha, elle fut portée dans 
tous les ports de la Sirie, oú elle refta long-
téms e'xpofée á la vue des peuples, de la en-
fin on la tranfporta á Conitantinople, & le 
Grand-Seigneur la fit mettre dans le bain dt 
l'arfenal, comme un monftrueux monumént 
de la barbarie Ottomane. 
C'eít ainíi que les Tures enlevérent aux Garnifons 
CHrétiens tout le Royaume de Chipre , par laiffécs 
la prife de Famagoufte, qui pendant foixan-^ 
te & quinz-e jours de tranchéeouverte foutint 
les efforts de Feífroyable multitude de ees 
Infideles, qui ne ceíférent de donner des 
aíTauts continuéis , 6c foudroyérent fes mu-
railles de cent cinquante mille coups de ca-
non. Muftafa laiila plufieurs garnifons pour la 
fureté de File , dix mille fantaífms 6c trois 
mille chevaux , outre fix cens JaniíTaires a 
Nicofie, 6c deux cens a Cerine. Tous les 
ordres donnez, pour la confervation de fa 
. conquéte> i l rerait le gouvernement de Fa- '/> 
> Y 4 magous-
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f i57 i . magoufte á Framburaro renegat Efpagnolj 
f & toüt rempli de la gloire de ion expédition, 
i i retourna á Conftantinople , oú i l fut regu 
aux acclamations du., peuple & de la Cour. 
Pertc des Si Ton dpit compter pour beaucoup la per-
y«£cs. te des hommes, i'acquifitioo de cette lie 
couta. cher á l'Empire Ottoman. De l'aveu 
meme des Tures , i l périt aux deux Siéges 
de Nicofie & de Famagouíté plus de foixaa-
te mille hommes, de maladie , dans les ac-
íions j de leurs bleíTures, cu d'autres acci-
detis. De ce nombre furent quantité d'Of-
ficiers généraux & d'autres perfonnes de la 
premiére diftindion, entr'autres le Bacha de 
jNatoIie, Muftafa Général des avanturiers,le 
Sangiac d'Amipo, Solimán Bey , trois San-
giacs de FArabie , & cinq ou fix autres 
Commandans de la plus haute volée. I I eft 
vrai que le tems répare la perte des hommes, 
fur toüt dans un pays córame la Turquie ou 
les loix favorifent la prodigieufe multiplica-
tíon des Sujecs par la pluralité des fem-
mes. 
Chagrín Le Souverain-Pontife & íe Roi Catholi-
&du Roí (lue furent pénétrez. jufqu'au fond du cceur a 
<á'Efpa- la nouveUe de cette accabíante révolution, 
gas» & ils y parurent d'autant plus fenfibles, quils 
avoient fait inutilement de grands prépara-
íifs, pour détourner. ce coup funefte, & fe-
courir le Royaume de Chipre. Mais ce des-
aftre n'intéreílbit aucune PuilTance plus par-
íiculiérement que la Séréniffime Rcpublique 
de Venife , qui fe voyoit enlever de vive 
forcé par des barbares un des plus précieux 
flgurons de fes domaines, 6c dont elle jouis-
foi^ 
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foit paiíiblement depuis une fi longue íiiite ^ J 1 , 
d'années. 
C'cft ce qui produifit enfin cette fameufe Ligll<-
/ •' contcc Ies 
ligue , qui fut conclue cette annee contre Tu£Cg. 
ks Tures, & qui fait dans l'Hiftoire un des 
événemens les plus memorables qui fuííent 
zmv&z depuis longtems dans la Chrétienté» 
Elle eut de plus heureux íliccés que la pré-
eédente, & elle eíl devenue célebre par cet-
te vidoire íi éclatante que les confédérez, 
remportérent, & dont en fon lieu je détaille-
rai les principales cireonftances. Aprés la 
paix que le Roi Trés-Chrétien venoit d'ac* 
corder aux Huguenots,il paroiíToitquel'Eu-
rope düt jouir d'une profonde tranquillité;ea 
effet i l n'y avoit plus de guerre, & vraifem-
blablement les Puiííances ne l'auroient de 
longtems renouvellée, íi contre la foi des 
traitez la Porte n'avoit pas attaqué les Etats 
de la République de Veniíe. 
Nous venons de voir le bonheur des ar- Fráyeot 
mes Qttomanes, & Finutilité des premiers s^s 
fecours conduits par Colonne Se Doria. La ticas, 
eonquéte du Royanme de Chipre fut un fu-
Jet de confternation & d'allarmes pour les 
trois Princes deja confédérez., le Pape, le 
Roi d'Efpagne, & les Vénitiens ^ & comme 
chacun d'eux avoit un intérét fenfible á afc-
réter la prodígieufe fortune des Sultans, ils 
concertérent tout de bon les mefures pro-
pres a fe garentir du péril dont ils fe voyoieat 
menacez,. Les Vénitiens > qui étoient atta-
quez, craignoient qu'une feconde campagne 
n'augmentát leurs pertes, fans pouvoir réfis-
ter aux forces innombrables des Infideles.' 
JPair ce idéase motif Philippe appréhendoit 
Y f ~ " que 
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r í^7T. que , í í les Tures parvenoient á fe rendre 
i ^ i maitres de l'Archipel, & á en chaíTer les 
Vénitiens qui é toient le boulevard deTItalic, 
fes Royaumes de Sicile & de Naples ne fus-
fent expofeT. á la difcrcüon de ees ennemis 
én nom Chrétien. Le Pape enfin envifa-
geoit le méme danger pour fes ports5 peu-
fortiíiex, & que par iui-méme i l étoit hors 
d'érat de defendre contre les attaques d'u-
ne puiíTance auííi formidable que eeiie des 
Tures. 
Démar- Tant d'objets d'une crainte legitime ani-
^ mérent le róle du Souverain Pontife, & ü 
mens. fe donna tous les mouvemens imaginables 
pour mettre la derniére main á la ligue déja 
entamée entre luí & les deux autres Poten-
tats, Mais pendant la negociación les Véni-
tiens s'aper^urent que laCourd'Efpagncavoit 
de la peine á fe déterminer j cet incidentleur 
fit prendre le parti d'envoyer a Conftantino* 
pie Jaques Ragoz/z-oni , en apparence fous 
prétexte d'y négocier le rachat des efclaves 
Chrétiens, mais en effet chargé de feire des 
ouvertures d'un accommodement, en confé-
quence de la déclaration faite par le Grand-
Viíir que Sa HauteíTe étoit difpofée á faire 
la paix avec la République. Cette démarche 
áe faifoit cependant dans des vues bien diífé^ 
rentes : le Sénat n'avoit d'autre but que de 
conclure la ligue, qu'il préféroit á un traite 
avec la Porte j mais i l crut par ce coup de 
politique fixer les irréfolutions des Princes 
intéreílez dans fa querelle. Cette rufe réus* 
fit 5 le Pape & le Roi latholique craigni-
rent de refter feuls en butte aux entreprifeS 
íli-i Mahométaos, ú Veíiife.s'accóinwi©cloit.j 
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ih fongérent á parer cet incident 5 & ils pa- i ^ 7 r l 
mrent n'avoir rien plus á cceur que de con- -1 ' « i 
venir des anieles de leur eonfédération. 
D'abord le Pape envoya en toutediligence Mar.c' 
Marc-Antoine Colonne á Venife. Ce Sei-coKI 
gneur fut introduit á Taudience du Sénat,oú a venife^  
i l fit un diícours pathétique , aprés avoir 
montré feá lettres de créance, qui ne conte-
noient autre chofe íinon qu'on pouroit s'en 
rapporter á ce que diroit ce Miniftre, córa-
me aux paroles propres de Sa Sainteté. 
I I din que le fujet de fon voyage concer- son dfes 
„ noit le bien commun de la Chrétiente, & s^ rasuau 
„ en particulier la gloire de la Séréniffimé 6 a * ; 
5> République. Que depuis longtems Sa 
j j Sainteté n'avoit de plus ardent defir, 
i , pour fa propre confolation , que de voir 
„ une bonne fois l'orgueil des Octomans a-
5, battu , & ees barbares dans rimpuiíTance 
j , d'exercer leurs violences & leurs brigan-
,5 dagei. Que la Séréniffimé République, 
5? en acceptant rinvitation qu'il venoit lui 
5, faire au nom de Sa Sainteté d'entrer dans 
5? la ligue, acquerroit fans contredit une 
„ gloire immortelle, & par la donneroit lieu 
„ non feulement á fes Sujets mais encoré á 
5j tous les peuples de la Chrétienté de la 
j , combler d'éloges & de bénédidions. Qu'il 
5, s'agiíToit d'unir les forces de trois des plus 
„ conñdérables PuiiTances de l'Europe, pour 
j , fe délivrer á l'avenir de toute inquiétude 
?, pour arréter les courfes & mettredesbor-
js nes á Tambition defordonnée des barba-
s, res Mahométans. Qu'il y avpit plus, qu'il 
j) falloit fe mettre en état de vanger avec 
i? éclat les iojures des Chrétiens ? qu'il fal-
y- , 
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5, loit prendre la généreufe réfolution de pe~ 
•55 nétrer jufqu'au centre de l'Empire des i n -
55 fideles', aprés avoir repris leurs conqué-
3, tes & par cette noble hardieíTe affurer á 
5, jamáis la liberté desnations Chrétiennes, ¿ 
3J fouftraire á la fervitude tant d'efclaves qui 
P,; gémiffoient dans ce pays fous le poids de 
'w leurs cbaines. Que le Souverain-Poñtife, 
55 en qualité de pafteur du troupeau dejéfus-
55 Chrift 5 par une vigilánce toujours íbute-
55 nue ne fongeoit quá affurer le repos des 
35 ames canfiées a ía conduite , & ne lais-
B? foit échaper. aucun moyen de les mettre ^# 
3, l'abri de la rage du loup exterminateur de 
35 l'orient» Que fi Ton ne fe hátoit pas d'ar-
35 racher les dents de cette béte feroce, eU 
3, le ne fe raíTaíieroit jamáis de fang & de 
35 carnage. Que le méme zéle de h. fureté 
35 publique enfiammoit le coeur de Philippe 
3, I I : que ce Monarque avoit aduellement 
35 une FlottC5 des troupes nombreufes, de 
35 l'argent 5 toutes les proviíions néceíTai-
35 res pour l'exécution de ce grand projet. 
35 Que pour mettre toute cette machine en 
3, mouvement, i l ne reftoit que d'avoir le 
35 confentement de la Républíque, dont au 
3, reíle l'intérét faifoit le principal motif de 
35 la ligue. Qu'á fon exemple, pea de Princes 
35 refuferoient de prendre part álagloired'u-
35 ne auffi fainte confédération Que Sa 
3, Sainteté avoit des íettres de Sa Majeílé 
35 Catholique, qui FaíTuroit que l'Emperéur 
3, y entreroit. Que le Roi d'Efpagne répa-
35 reroit les contretems , que la négligence 
55 SL Tobílination de Doria avpient caufez. 
p Que ce Frince auroit íbin d'empécher les 
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5, déíbrdres, que l'inattention de fes M i - 157** 
niftres pourroit produire á l'avenir. Q u e — — 5 
5, les réíblutions ne fe détermineroient dans 
„ les Confeils que par le concours de deux 
„ voix feulement, & que les Officiers du 
„ Pape agiroient & décidcroient toujours de 
5j concert avec ceux de la Republique " 
Telle eíl la fubílance de la harangue de Reponíe 
Colonne, qui appuya ees raifons & nombre du Dc>^e• 
d'autres, des moyens les plus propres á per-
fuader, & les plus afíortis aux conjondures 
des aííaires & au befoin de la République. 
Le Doge au nom du Sénát luí répondit en 
peu de mots?, „ que les Adminiílrateurs de 
„ la République , toujours fermes dans íe 
„ deíTein de^  foutenir la guerre jufqu'á la 
33 derniére extrémité , avoient plufieurs fois 
rejetté les propoíitions de paix que les 
3, Tures leur avoient fait faire. Que runíon 
3, des Princes de la Chrétienté étoit la feule 
55 yoye capable d'aiguifer l'épée du corpsen-
3> tier des Chrétiens, & d'emouííer le tren-
5, chant des cimeterres Ottomans. Que nos 
„ difeordes groffiíToient le nombre des vic-
33 toires de ees Infidéles , plutót que leurs 
5, propres armes : mais que tout le fuccés 
33 d'une ligue dépendoit du nombre conve-
33 nable des troupes, déla promtitude des 
3, armemens , du concert des entreprifes, 
33 fur tout de fattehtion á agir dans les fai-
3, fons qui pouvoient promettre tout le fruit 
3, qu'ori attendoit. Que les fecours mutuels 
33 fournis á propos deviendroient le plus fort 
3, rempart de la Chrétienté, qui au contrai- > 
3,3 re n'v trouveroit ni épée, hi forcé , ni 
p boucuer pour fa défenfe, fi on les faifoic 
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ll>71' ?> paroitre trop tard, & hors des tems & 
r1 1 }) des conjonótures oú Ton devoit en tircr 
„ tous les avantages, qu'un paffait accord 
„ & des meíures juftes devoient faire efpé-
„ rer". 
Acquies- QUeIque intérét que püt avoir laRépubli-
Tému "que á s'aíTurer des défenfeurs , les Sénareurs 
parurenc aíTez longtems incertains du partí 
qu'ils avolent á prendre. Cette irréfolurion 
venoit fans doute, ou des conditions honno-
rables que le Grand-Viíir leur oíFroit, ou 
de ce qu'ils ne croyoient pas pouvoir fe 
fiatter du fuccés , & que meme le íbuvenir 
de la carapagne précédente ne leur preíen-
toit que de nouvelles pertes inévitables, 
aprés s'étre vus les viótimes de l'inconftan-
ce des confédérez.} de la froideur de leurs 
délibérations, de la lenteur de leurs démar-
ches. Aprés quelques débats, le crédit des par-
tifans du Pape remporta,les repréfenrations, 
!es promeíIes,les vives inftances de Colonne 
réunirent les fentimens, 6c le Sénat d'une 
communc voix acquiefga au projet de la 
ligue. 
Uíverfite En Efpagne cette affaire ne fe difcutoit 
& fcnd- pas avec moins de contradidtion. Philippc 
k ^ n S Í t o u t difpofé qu'il étoit á conclure la ligue, 
áTEípagne. vit tout fon Confeil contraire á fes deíleins 
fous des prétextes diíFérens. Le plus fort 
étoit que, pour l'honneur de Sa Majeílé de 
le bien des affaires, i l ne con venoit pas de 
foumettre Ies confédérez á l'autorité du Sou-
verain-Pontife, d'autant plus que le Roi de-
voit fournir beaucoup plus que Ies autres, & 
íur ce motif fes Miniftres vouloient que tou-
tes les réfoíutions, tous les ordres émanas-
' • ? • . íent 
4 
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fent da Confeil d'Efpagne. Ces raifons fpé- I^7-P-
deufes n'ébranlérent pas Philippe, i l avoit~~~ 
donné fa parole au Pape,& i l vouloicáquel-
que prix que ce füt fufcicer aux Tures des 
ennemis" affex puiíTans pour abattre fans re-
tour leur orgueil, Se les reííerrcr dans de§ 
limites qui miíTent la Chrétienté á couverc 
de leur barbarie. Ainfii 3 contre Ta vis unani-. 
me de fon Confeil , ce Monarque écrivit a 
fes Miniftres á Rome de conclure la ligue, 
aux conditions que le Pape preferiroit. 11 
eíl vnai qu'aprés s'étre aííuré que les liguez 
étoient d'accord á déférer le commandement 
général á Don Juan, i l en fit parta fonCon^ 
feil,pour fatisfaire en quelque forte l'amour-
propre 6c la fierté de la nation. 
C'étoit peu , comme on vient de voir, Difficul 
que le Confeil du Roi d'Efpagne formát des ^^P^* 
tíiííicultez > fi d'ailleurs On n'avoit pas cu á "uaitéí' 
tout moment á lever divers obftacles, qui 
faifoient prefque defefpérer de la conclufion 
de la ligue, au moins aflez promtement pour 
fe voir en état d'agir dans le tems convena-
ble. Tous ces incidens ne regardoient que 
les préliminaires, & fufpendoient la fignatu-
re des articles. Aprés qu'on fut convenu du 
premier point, on agita la queftion de favoir 
auquel des Princes liguez il appartenoit d'ou-
vrir les propoíitions. I I paroiífoit que ce de-
voit étre celui qui follicitoit la ligue, & les 
Miniftres du Roi Catholique prétendoient 
que cette formalité füt- remplie par les Veni-
íiens. Mais le Pape, qui n'avoit d'autre at-
íention que d'empecher les difputes, trouva 
2e moyen d'aííbupir celle-ci, en foutenanÉ 
^ue iui feul ctoit en droit de lever l'étendard 
i • de 
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5571. de la guerre contre les infidéles , de propo^ 
W ' íer & de pourfuivre Tunion des Princes Chré-
tiens pour une ligue fainte. C'eft ce qu'il 
s'efforca de prouver par un long difcours qu'il 
íít dans un Coníiftoire public, & dans un 
autre fecret, en préfence des AmbaíTadeurs 
d'Efpagne & de Venife. íl eft bon de favoir 
qu'outre Ies AmbaíTadeurs ordinaires expé-
diez á cette fin par la République, Jean So-
turno étoit arrivé depuis peu chargé des plus 
fecretes réfolutions du Sénat.¥ Sujet d'une 
* cxpériencc & d'une habileté íupérieures, & 
qui dans pluíieurs négociations avoit donné 
des preuves éclatantes de fes talens, de la 
forcé de fon génie, de fa fidélité incorrupti-
ble , &: d'un Tele infatigable pour les intéréts 
de fa patrie. 
Xe car- Dans ees entrefaites mourut á Naples le 
sraiwelie •^ 11C ¿'Alcalá Viceroi de ce Royaume, & 
a Naples. fur le ehamp le Roi Catholique lui nom-
ma pour fucceíTeur le Cardinal Granvelle. 
Cette réfolution fut tres agréable au Souve-
rain-Pontife , &; ne fit pas moins de plaiíir 
aux Vénitiens, parceque Granvelle, qui étoit 
un des députeZ. du Roi d'Efpagne au congrés 
pour la ligue, avoit toujours fait paroitre 6c 
trop d'opiniátreté á ftipuler des avantages 
exorbitans pour fon Souverain, & peu d'af-
feótion pour les intéréts de la République. 
fSwkedu Aprés fon départ la négociation refta entre 
m ^ m ¿es Gardinaux Zuniga Sz Pacheco 
au nom du Roi d'Efpagne, de Soriano &de 
Soranzo pour la République j & de fept au-
íresGardinaux commisparleSouverain-Pon-
tife. Ce qu'il y a de fmgulier dans cette af-
&ire, eft que, malgré fattention de Philip* 
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pe á éviter le reproche de faire naitre des l$ Jl£ 
Qbftacles pour foutenir la gloire ou phitAt LÍ 
la vaniré de la nation Efpagnole , quoique 
ce Monarque mit tous fes foins á écarter tou-
tes les conteftations qui pouvoient tendré ou 
á une rupture ou á de trop longsdélais, quoi-
que de fon cóté le Pape fe donnát de conti-
nuéis mouvemens pour. aflbupir des leurnais-
fance toutes les difputes qui íurvenoient ; 
malgré tant de difpoíitions de toutes les par-
ties á conclure cet important traité, de jour 
en jour pn étoit arrété par de nouvelles dif— 
ficultez., plus ou moins coníidérables íiiivant 
la. nature des queftions.. La caufe de tant 
d'incidens étoit que les Plénipotentiaires de^  
Sa Majeílé Catholique & de Venife3 par um 
Xéle peu méríagé pour les intéréts de leurs: 
ínaitres, ne vouloient rien rabactre des pré-
tentions. qu'ils formoient, dans la vue de fai-
re une compenfation equivalente des dépen-
íes eíFedive§ dont chacune de ees, Puifían-
ces devoit étre chargée, avec le partage des 
conquétes fort incertaines qui faifoient l'es-
pérance des confédérez. A ees débats pour 
le dédommagemént, fe joignoic une ardeur 
trop vive á mettre du cote de fon Souve-
rain toute la gloire de l'expédition. Voila ce 
qui prolongea, le traité jpfqu'au 20- de. Mai, 
qu'il fut conclu aux conditions fuivantes. 
I . Que les confédérez mettront en mer Condí-^  
» deux cens galéres, cent navires, cinquan-¡jgjg 
.5, te mille hommes d'infanterie, & quatretre les 
3, mille chevaux , (Sagredo dit quatre rnilie Tures. 
3? cinq cens) un train d'artillerie proportion-
3, né, & des munitions dans une quantité 
a> con venable. Que ees forces agiront.en-
3, feaible 
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í f 71. ?j femble & de concert pour caufer á Teti-i 
——— 3> nemi commun tout le dommage qu'il fe* 
5, ra poííible. Párticuliéremenr que, fui vane-: 
n rordre précis des Puiífances liguées, -elles 
>5 entreprendront la conquéte d'Alger , de 
„, Tunis, & de- Trípoli , > avec poüyoir tou-
?? tefois aux Généraux de changer cetce ré» -
33 íblution 3 & de conformer leur conduite 
9> &c leurs deflcins aux • événemens 6c aux 
33, conjondures. 
11. „ Que le rendez-vous général de l'Ár-
33 mée na?ale fera á Ocrante > comme le 
>i port le plus commode , 6c le plus á portee -
j3 de faire voile fans obftacie vers le Le-
9> vant* 
Í Í I . 33 Que Sa Majefté Catliblique ferí 
3, tenue de la moitié de tous lesfrais , 6e 
33 que de Tautre moitié les deux tiers feront 
35 pour le compte des Vénitiens , 6c le res-
93 tant pour eelui de Sa Sainteté , á laquelle 
33 on fournira douüe galéres bien équipées 6e 
fburniea de i'appareil néceífaire j pour étre 
33 enfuite armées k feskfrais felón fon con* 
3, tingent. 
ÍV. ,3 Que pour les befoins commitós de 
^ J'armement 3 chaqué Prince fournira les 
3, denrées qui fe recueilleront en abondance 
33 dans fes EtatSjfauf a s'en faire teñir comp-
,3 te par les confedérez. 
V. „ Que les trois Généraux auront cha-
3,. cun voix délibérative dans le Gonfeii > mais 
3,. que Texécution des entreprifes 6c la diftri-
33 bution des ordres appartiendront a Don 
>, Juan d'Autriche, déclaré GénéraliíBme de 
JJ, la ligue, 6c en fon abfence á Colonne Gé-
3» néral des troupes du Pape. 
V I . ^ QH'oa 
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V i . j>Qu'on recevra au nombre desconfé- 157^ 
^ dérex chaqué Prince ChrétieHjqui voudra " 
„ prendre pare au mérite d'une ligue auflfc 
j , fainte & fi digne des Chefs du peuple de 
Jé rus -Chnf t , ^ que le contingent qu'ilíera. 
3, obiigé de fournir, ne diminuera ríen de 
3, celui des principaux liguez , &c ne fervira 
3, qu'á augrnenter les forces communes. 
V I L „ Que le partage des conquétes fe 
fera fur le modele de celui qui étoit ré-
iy glé par la précédente ligue de i f g^'*. 
Aprés que les AmbaíTadeurs des trois Püis- Mouv»* 
fances confédérées eurent figné la ligue fain-111*»*^" 
te , elle fut publiée le a^. de Mai en pleinv ieas¿ 
Gonfiftoire, 8c la nouvelle en fut re§ueavec 
un applaudifíement univerfel 8c des acclama-
tions extraordinairesi Elle ne caufa pas mpins 
de joye dans les Etats de ees trois Souveraids, 
qui y firent célébrer cet événement par les 
fétes les plus éclatantes. Enfin tous Ies Prin* 
ees qui aimoient le bien , de la Chrétientéj 
xnarquérent publiquement la part qu'ils pre-
aoient á cette heureufe conclufion Cepen-
dant on avoit travaiilé fans reláche aus 
préparatifs de la guerre projettée. Les Ar-
mées des Vénitiens s'étoient mifes en mou-
vement en Dalmatie 8c dans les autres Pro» 
vinces frontiéres de l'Empire Ottoman. Le 
Pape avoit fait amas d'argent j pour fou-
tenir la dépenfe fans étre contraint de fur-
eharger fes Sujets : 8c pour foulager ceux, 
de la République, i l avoit accordé au Sénat 
h permiffion de prendre jufqu'á la concur-
íence de cent mille écus, 8c au déla, fur 
les décimes du Clérgé. 
fin méme tems ü fit partir en diiigence LégaísS 
deux 
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f f j i - deux Cardinaux Légats , Alexandrin pour la; 
• Cour d'Efpagne , «8c Commendon pour 
yiénne & Vienne. Le premier étoit chargé de régler 
» Madrid. avec sa Majefté Catholique^certains árdeles-
r> qui concernoient les intéréts de la ligue 
uouvellement conclue 5 6c quelques autres 
aíFaires particuliéres; ; avec ordre. de pafíer 
enfuite en Portugal , pour obtenir du fe-
cours de ceMonarque. Commendon devoít 
faire toutes fes efforts pour engager i'Empe-
reur á entrer dans la ligue 5 & d'un méme 
coup remettre l'efprit de ce- Prince fur quef-
ques fujets qu'il prétendoit avoir de fe plain-
dre du Siége Apoítolique. Mais cette dépu-
tation n'eut aucun fuccéSj.Sa. Majefté. Im-
périale s'excufa fur le peu de penchant qu'il 
connoiilbit aux Princes d'Allemagne de s'env 
barquer dans une pareille entreprife. Le vrai 
motif de ce refus étoit le befoin qu'il avoit,t 
pour pluíieurs confidérations importantes >-
de ménager l'amitié des Chefs du CorpsGer-
manique, principalement pour ne point trou-
ver d'obftacle á faire élirc. fon^fils Rpdolfc 
ROÍ des Romains. 
ítípafa- Pendant qu'on travaillok au -traité'de la tó» 
«ift des gue , les Vénitiens prenoicnt toutes les me-
gp ""^ns fures imaginables pour- avoir une forte Ar« 
S«euc. mée. - lis mirent divers moyens en ufage, & 
le plus eííicace fut d'accorder á leurs Sujets 
la permiffion d'armer des galéres á leurs dó-
pens, moyennant certains priviléges , entre 
autres celui d'en choifir les Commandans, au 
lieu que par le paílé en pareil cas FEtat fe 
réfervoit ce d r o i t 6 c en remettoit la con-
duite á des Ofíiciers du corps de la Nobleífe. 
€ct expédient fit un grand eífet. U n autre 
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rlcur procura la facilité d'avoir fans frais un 1^71. 
bon nombre de foldats , ils rapellérent les '"* 
bannis, á condition qu'ils ferviroient un cer-
tain tems dans cette guerre , fuivaht la gran-
deur des erinaes pour iesquels ils avoient été 
condamnez. Enfin le Sénat n'oublia rien 
pour fe faire des reffources, dans la néceífité 
'611 i l fe trouvoit de foutenir une guerre auffi 
pefante , Se d'une auíE grande conféquence 
pour la fureté des domaines de la Républi-
que. Le Gónéral Zané s'étoit retiré aprés 
avoir fait agréer fa démiffion , de-méme que 
hs principaux Officiersdei'Armée;Sébaíí:ien 
Venier , ilors réfident a Candie, fut pourvu 
, de l'emploi de Général de la mer , & Au-
guftin Barbarigo ofetint celui de Provéditeur ? 
vacant depuis peu par ia raort de Celfo. Les 
troupes á la folde de l'Etatfurcnt conlldéra-
blement augmentées , par les levées que 
firent en diverfes Provinces d'Italie, Profper 
Colonne , Porapée de Caftello , Camille de 
Corteggio, Raphaei Rafponi, Antoine AG-
quaviva, Gafpar Toraldo 8c Pierre Avoga-
dro , tous créez Colonels á scet effet. 
Le ROÍ d'Efpagne n'étoit pas moins em- Et du 
preffé á faire fes préparatifs. Nous avons vu B.O¡ ca-
par les articles de la ligue que ce Monarquethoil<luc* 
s'étoit chargé á fa part de la plus grande par-
tie des frais, obligó de fournir la moitié de 
rarmement. 11 prit encoré un engagement 
onéreux, ce fut de fournir un fixiéme du 
contingerit du Pape qui ne pouvoit pas fou-
tenir la dépeníé dont i i étoit tenu. D'ailieurs 
fon frére naturcl Don Juan devoit ailer pren-
dfe le commandement général de ta Flotte 
|e5 confedera, & i l faüoit que ce Prince y 
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' í f j i * parüt avec toute la dignité & une fuite con-
•t* venables á fa naiíTance. 11 falloit des íbmmes 
immenfes, 6c i l n'étoit pas poffible de faire 
en peu de tems un auífi gros fonds, encoré 
moins d'amaffer toutes les provifions de 
guerre & de bouche pour Tarmement, d'air-
tant plus que la ligue n'avoit été íignée que 
fort tard. Ainfi l'Armée d'Efpagne ne fut 
préte que vers le milieu de l 'Eté , & Don 
. Juan ne fut en état de partir qu'a la mi-Juil-
íet. Ce Prince s'embarqua á Barcelonne fur 
une efcadre de quarante quatre galéres, qui 
amenoit un gros corps de troupes toutes de 
<yieux Régimens Efpagnols. 11 y avoit á fa 
"fuite une nombreuíe Nobleííe , & quantité 
de Princes & de Seigneurs de la plus haute 
condition j lefquels , ou pour avoir part á la 
gloire de cette expédition, ou pour mériter 
oes emplois, ou par eftime pour la perfonne 
de Don Juan, faifoient la campagne en qua-
lité de volontaires. 
Arrlvcedc On ñt voile vers Genes , ou cette petite 
: ? ^ ¿ l ^ n Flotte arriva 'keureuferaent. Les deuxArchi-
ducs , qui avoient prófité de cette occafion 
jpour s'en retourner en Allemagne fuivant les 
ordres de l'Empereur leur pére qui les ra-
pelloit, y prirent congé de Donjuán Ce 
Prince envoya auflStót Don Ferrand Cari-
sglia á Reme &c Don Michel Moncade a 
¥enife , pour áomer avis de fon arrivée au 
íSouverain-Pontife & au Sénat. I I regut á 
*Génes la vifite Se les -compiimens de plu-
fieurs Princes & AmbaffadeuTS , & i l fut 
traité aux dépens de ia République avec 
une raagnificence extraordinaire. Malgte ees 
mrques de coníidération, OÍI n'étoit 
-tranquille dans cette capitale , oúla ja louáe I57£-
de la liberté fit naitre de grands foupgons, • '"^ 
qu'avec ce nombre de bátimens 6c de trou-
pes rEfpagne n'eüt quelque deíTein caché. 
Pour prevenir tout accident ? on prit les plus 
exacles mefures, les gardes furent redoublées. 
Ies troupes íbus Ies armes & nuit &: jour 
;,en adion , enfin on avoit continellement 
Ies yeux ouverts fur toutes.les démarches des 
Eípagnols, 
Genes ne fut pas le .feul Eüatd'Italie qui Crainte -
. prit ees ombrages, le Grand-I>uc ne fit pas^^12^ 
rnoins paroitre d'inquiétude ^ i l renfor-
§a les garnifons de fes^places qui pouvoient 
•etre expofées á un coup de main. Ce Prin-
ce avoit quelques taiíbns de fe teñir fur fes 
. gardes, i i favoit que i'élévation de ion génic 
..^ c de íes vues , fes manieres nobles , ía gé-
néroíité, la fplendeur de fa Cour, luiavoient 
attiré la haine de «fa Cour d'Efpagne , qui 
fjd'ailleufs ne pouvoit foufFrir qu'ü eüt fur pie 
un corps de troupes aífez coníidérable par Ic 
nombre & la qualité , pour le mettre au 
rang des plus puiífans Potentats. Joint á ce-
la qu'il y avoit toujours un levain d'aigreur, 
de ce qu'il avoit re§u le.titre de Grand-Duc 
.fans la participation de Philippe. Toutes 
.ees craintes fe trouvérent mal fondees, Don 
Juan 3 qui n'avoit d'autre affaire que celle 
de paroitre promtement en campagne , pour 
exécuter les deífeins de la ligue contre les 
Tures, paila droit á Naples, oú i l fit aífem-
bler toute fa Flotte j qui devoit joindre cellc 
fdes confédérez. 
Enfin les Généraux fe réunirent vers la ñnVAtméc 
4'Aoutj, &, des les premiqrs jour* de S e p - ^ 1 ^ 
tem-^ effiHe. 
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-%'S7*' tembre ils levérent l'ancre du port de MeíS-
^' i lie. La Flotte entiére comptoit deux cefts 
galéres légéres, fix galéaíles, vingt cinq vaif*' 
feaux , & d'áütres bátimetts d'un rang infé-
rieur. U n auffi grand nombre de voiles, 
qui formoient une grande ville ambulante 
fur tóer , óbligea Dón Juan de la-fairé mar-
cher en bon ordre. 
/ Dtdre de Le commañdement de l'avant-garde füt 
máEche. confié á Don Jean de Cardone Amiral de 
^Fefcadre de Ski le /a tec buit'galéres. Cin-
«quante autres des mieüx armées tenoient Ib 
poíle le plus avancé, fous les ordres d'André 
Doria. Les trois Généraux íuivoient avec le 
corps de l'Armée , fur trois lignes, dont le 
Prince occüpoit le centre. U n peu derriére 
\ marchoit le Frovéditeur Bárbarigo, á la tete 
de cinqaante trois galéres, &c cinquante fer-
tnoient la marche 5 fous la conduite dé 
Don Alvare d^ Balzano Márquis de Sain-
te Croix. . , ' . 
futres dif- Tel füt l'ordrede la marcbe , qui fut ré*' 
ifofitions. glé la vcille du départ. II fut encoré conve-
nu qu'en cas de bataille Ies galéres de l'avant-
garde entreroient dahs les deux ailes dans 
oes pOftes qüi leur étoient párticuliérement 
affignez , que la prémiére efcadre voltigeant 
deviendroit Faile droite , dont lá Capitane 
de Doria feroit la prémiére galére , & celle 
de Sicile la derniére vers le corps de batail-
le. De plus, que la troifiétóé efcadre cbm-
mandée par Bárbarigo formeroit i'áile gau-
che ? ou fe trouvoient les Provéditeurs Ca^ 
nalé éc Querini. Ainfi la feconde efcadre 
de volt faire le corps de bataille, & parottre • 
m milieu des deux W e s Ugne#, Les trois 
Ce? 
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Généraux Don Juan , Colonne, & Venier if?1» 
y étoient > & autour d'eux on voyoit la 11 
Kéale 3 la Capitane de Génes , & celle du 
Duc de Savoye. Les galéaíTes de la Répu-
blique faifoient voiie l'efpace d'un demi 
mille au devant du corps des galéres légéres> 
& elles étoient difpofées de maniére , que 
depuis le front jufqu'au corps de bataille de-
voient fe. poíler les Capitanes de Duodo & 
de Jaqües Evero, celles de Pezaro & de Pi-
fe devant i'aile droite, & á la tete de la gau-
che les deux d'Antoine & d'Ambroife Bra-
gadino. Les gros navires avoient pris les de-
vans, & étoient déja arrivez á Corfou, fous 
les ordres de Don Céfar d'Avalos 6c de N i -
colás Donato. Le Généraliffime ordonna 
encoré qu'on exergát les nouvelles milices 
qui n'étoient pas encoré aguerries 5 on leur fit 
taire pluíieurs décharges de moufqueterie , 
mais i l arríva beaucoup de defordre, ees fol-
dats peu faits á raanier. les armes tirérent fur 
les galéres voiíines, oú pluíieurs perfonnes 
furent bleíTées 6c tuées. 
On détacba deux galéres des plus légéres, Confeil 
commandées par' Catharin M alipiero , pour gén"aU 
allcr á la découverte de la Flotte ennemie. 
Elles prirent bientót langue , & revinrent á 
forcé de rames donner avis que.l'Armée des 
Tures avoit paífé á la vue de Zante, ócétoit 
déja entrée daos le golfe de Lepante. Sur 
cette nouvelle , on fit voilc á CaíTopo, on 
jetta Tañere dans cette rade, 6c D o n j u á n 
fit venir tous les Commandans fur fon bord, 
pour réíoudre ce qu'il y avoit á faire dans 
cette conjonóture» II y eut une grande di-
yerfité de fentiineíis, les uns propoférent le 
TmeJU% Z Siégc 
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l<¡yi. Siége de Navarin, les autres quelque con-
.— quéte coníidérable dans ce golfe. 
Opinión Le Grand-Commandeur de Cañille , pour 
qui le Généraliffime avoit une déference par-
ticuliére j propofa fon avis á peu prés dans 
ees termes. Je ne crois pas, dit-H , qU'i| 
5, foit de la prudence de s'embarquer dans 
?, une entreprife , oú Ton rifquera d'étre 
„ longtems arrété, fans en tirer un notable 
5, avantage. Si les conquétes qu'on propo-
» fe ne font n i certaines, ni d'une impor-
n tance á pouvoir atterrer les ennemis, 
5, c'eíl fe mettre de gayeté de cceur dans 
?, un péril manifefte de ru'íner une Armée 
„ auffi formidable. Et quelles fuites funef-
5? tes n'en réfultera-t-il pas? LaSicile, les 
j , mers de la Calabre & de la Pouille , tou-
5j te l'Italie , les cotes mémes de l'Efpagne 
3, dénuées de toute défenfe , fans reífource, 
55 ouvertes aux courfes des barbares, en 
3, proye á leur fureur & á leurs brigandages. 
53 Nuile acquiíition , fi affurée qu'clle pulífe 
3, étre 3 ne peut, á mon fens 3 balancer les 
33 craintes trop legitimes qu'on doit avoir de 
33 perdre les forces de la ligue. Ce que j'a-
3, vanee ici n'eft pas plus pour les intéréts du 
33 Roi mon maitre, que pour ceux de chacune 
33 des PuiíTances confédérées, fur tout de 
3, la République de Venife , dont les Etats, 
3, comme plus voiílns de Fennemi, feront 
3, les premiers á refíentir les terribles effets 
w d'un confeil auffi dangereux. 
, 3, On doit quelquefois regarder comme 
33 une grande viétoire , d'empécher un en-
35 nemi puiflant & vidorieux de faire des 
w progrés coníiderables. Nous fommes dans 
?? e^ 
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5, le cas, nous gagnerons tout pendant cet- 1571. 
„ te campagne á teñir en échec rArmee des 
3, Tures. Ce fera le falut de la Chrétienté, 
,5 de rabattre, fans ríen hazarder, l'oi-gueií 
6c Tinfolence de cette cruelle natiori, au-
„ dacieufe par tant de vidolres, íi paiíían-
te íur mer par fes Flottes nombreufes , 
„ en état de tout entreprendre par la prodi-
}) gieufe quantité de fes foldats. Nous ris-
„ quons tout á attaquer ees barbares , ils 
„ font dans leur propre pays , toutes leurs 
„ places font bien fortifiées , & toujours 
„ pourvues de fortes garnifons & bien aguer-
„ des. Le golfe de Venife gemit des rava-
„ ges qu'iis y ont faits i l y a peu de jours, 6c 
55 oú ils ont emmené tant de milliers d'ames 
55 en íervitude. La íituation des deux parties 
„ n'eít pas égale 3 & la nótre eíl telle, qu'ii 
3, ne nous eíl pas permis, fans tout rifquer, 
33 d'abandonner la fortune de l'Europe au 
33 íbrt douteux d'une bataille , dans le def-
3, fein feul d'aíFoiblir un peu les forces mari-
3, times des ennemis. La viítoire méme , 
3, dont on fe flatte avec tant d'aífurancej ne 
„ nous offríra tout au plus que quelques 
>, conquétes peu confidérables. L'ennemi a 
,5 des reflburces fi promtes 6c íi puiífantes, 
33 qu'il lui fera faciie de reparoitre en peu 
5, de tems fur mer plus fort que jamáis , 
¿ malgré fa défaite quelque grande qu'elle 
?, püt étre. Avantage qui ne fe trouve pas 
55 de notre có t é ; nous ne pourrions pas fitót 
j> nous relevcr de la perte d'une bataille , íi 
5, Dieu pour les péchez. des Chrétiens per* 
>V mettoit que nous fuífions iraincus. 
?> Je fupplie doñe Votre Alteífe SeréniíH-
Z 2 ?) me 
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1571. me de ne point perdre de vue la perte 
•———5, irréparable que feroic la Chrétienté, Ies 
}> malheurs que la ruine de cette Armée trai-
5, neroit á fa fuite. De quelle afFreufe révo-
5, lution les Chrétiens ne font-ils pas mena-
55 cez, fi d'un feul coup ils perdent tant d'il-
„ luílres Commandans, tant de Capitaines 
5, renommez par leur valeur & leur expé-
5, ríence ? tant de braves foldats , que je 
5, puis fans exagération apeller l'élite de la 
5, milice Chrétienne , de l'habileté , de la 
>, bravoure defquels je dirai avec aííurance 
33 que dépend le falut de la plus grande & 
33 de la plus belle partie de TEurope ? Par 
3, la chute de ees fermes colonnes de la 
3, liberté de notre Continent, ne verrons-
3? nous pas tomber en méme tems, 6c n o 
3, tre projet de teñir ferme contre la puifían-
33 ce des Tures , & l'efpérancc de vaincre 
3, tót ou tard ees fiers & irréconciliables 
33 ennemis de notre Religión ? Je n'oublie 
33 pas de mettre en confidération les inci-
33 dens3 que nous devons craindre des vents, 
33 des tempétes , Se de toutes les varktions 
33 prefque certaines dans la faifon trop avan-
33 cée oú nous íbmmes. Ainíl 3 nous donner 
33 tant de mouvement a chercher l'Armée 
33 ennemie 3 perdre le tems á nous mettre á 
33 fa pourfuite, n'eíí: autre chofe que de ten-
53 ter doublement la fortune, vü que nous 
33 nous trouvons dans fautomne, faifon quí 
33 ne promet fur mer que danger?, qu'ora-
3, ges, que revers, oú échoue toute la pru-
33 dence humaine". 
Oppofi- Toute la réputation du Grand-Comman-
.dcsv 4eur , tout k crédit qu'il avoit auprés de 
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Don Juan, ne donnérent point d'autorité á í f j £ 
fon avis, ce ne fut qu'une feule voix á le 
rejetter ; les deux Généraux Vénitiens, Ve-
jiier & Barbarigo, s'y oppoférent fur tout a-
vec une vivacité incroyable. lis furent íbu-
tenus par Oríino, de la Corgnia, Santa Flo-
r é , & Serbelloné. Mais 11 n'y en eut aucun 
qui fit paroitre plus de chaleur que le Géne-
ral Colonne , qui réfuta le difcours du Com-
mandeur par toutes les raifons du contraire 
les plus évidentes , & appuyées des ordres 
pofitifs du Souverain-Pontife de chercher 6c 
de combatiré l'Armée ennemie. Cette cir-
conílance íeule ne permettoit pas á TA-
miral du St. Siége d'adhérer en aucune ma-
niere au fentiment de Don Louis de Reque-
fensjainfi i l le contredit avec d'autant plus de 
hardieííe , qu'il fe fentoit autorifé par la dé-
claration de tous les autres Commandans» 
Voici la fubftance de fon difcours, 
„ A quel propos conclure une ligue, a Avís de 
„ quoi bou en exécuter les conditions avec Coloime' 
?, des peines incroyables, dans quelle vue 
5, faire retentir dans l'univers le bruit d'une 
„ confédération , la folemnifer par des feux 
„ de joye , par le fon des tambours & des 
„ trompettes , par des priéres publiques , íi 
„ tant d'éclat, íi des dépeníes auffi prodi-
„ gieufes ne doivent aboutir qu'á quelques 
>, décharges d'artillerie , pour faluer les efca-
„ dres des confédérez au moment de leur 
>, jondion ? Ne feroit-ce pas fe jouer de tou-
,5 te la Chrétienté , des Souverains qui ont 
„ figné la ligue , de nous tous qui comman-
„ dons leurs Armées? On n'aura done formé u -
ne ligue, on n'aura misen mer un armement 
Z 3 }, auííi 
5571-
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auffi confidérable & qui coute tant de 
tréíbrs, que pour confirmer l'ennemi dans 
l'idée j qu'il n'a deja que trop congue , du 
peu de courage des Chrét iens; idée qui a 
mis le comble á la fierté, á i'iníblence, aux 
infuites des barbares ? Les Princes con-
fédérez n'ont eu fans doute de but princi-
pal en fignant le traité , que de faire Jes 
derniers efforts , pour rabattre l'orgueil de 
l'ennemi commun du Chriílianiíme , & 
lui faire éprouver une bonne fois le poids 
des armes & de la puiíTance des Princes 
Chrétiens. Eh ce cruel ennemi pourra-t-il 
jamáis avoir lieu de nous craindre) ñ mus 
réglons notre conduite fur les allarmes du 
public , fi nous nous eflErayons á la vue de 
^ la multitude innombrable dé Ce peuple in-
3> fidéle ? N c comptons pas le nombre de 
3, fes foldats, & fans mefurer nos forcea 
3, par la quanti té , tout inférieurs que nous 
35 íbmmes á cet égard, marchons au com-
3, bat remplis de l'efpérance que le Ciel 
2y combattra pour nous, & animex par le 
3, íitre que nous portons de foldats de Jéfus-^  
3 , Chrift > qui combattons pour le foutien 
3 j de ion Eglife5& qui reunís fous fon éten-
5, dard triomphant, ne devons jamáis appré-
3, hender qu'il nous abandonne y que quand 
3 , nous manquerons de confiance en fon fe-
3, cours. Mais je ne veux point paroitre 
55 fonder tellement toutcs nos reíTources fur 
33 les eífets miraculeux de la toute-puiíTance 
3, divine , qu'il femble que je convienne que 
3 , les forces humaines ne font pas fuffifantes 
35 pour fe commettre avec celles de Tenne-
33 mi de notre f o i , encoré moins pour le 
3? yamr 
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„ vaincre. A Dieu ne plaife que j'aye une i ^ / i i 
„ pareille penfée , je crois au contraire qu'il i - r 
„ faudroit avoir perdu le jugement, pour 
5, confeiller une bataille fans y voir de la 
néceffite, avec un defavantage manifefte, 
„ 6c par une épreuve dangereufe tenter la 
„ divine Providence. 
„ Je ne m'imagine done pas que notre A r -
5, tnée foit trop foible, & celle des Tures 
5, trop forte , pour qu'on en puiíTe conclure 
5, que nos affaires fe trouvent dans une íitua-
„ tion auííi defefpérée. Nous avons plus de 
5 , deux cens galéres bien pourvues, bien 
3, équipées } méme en beaucoup meilleur 
„ état que celles des Tures 5 au diré des per-
5? fonnes entendues fur ce fait. N'eft-ce pas 
5 , un avantage qui répare la fupériorité da 
>5 nombre des ennemis , fuppoie qu'il foit 
35 vrai 3 comrae on le publie, qu'ils ont trois 
35 cens bátimens ? Pourquoi nous faire un 
5, fantóme de cette multitude de yaiíleaux ? 
55 Ignorons-nOus que les Tures les ont raf-
35 femblez, de tous les coios deleur Empire > 
3 , & que pour faire nombre ils ont pris j u i -
5 , qu'aux plus petits brigantins de corfaires, 
53 plus propres á faire un coup de main 6c 
55 á prendré la fuite , qu'á foutenir un com-
33 bat ? La valeur de nos foldats, dont nous 
53 avons un nombre fuffifant &-d'une grande 
35 expérience dans le métier de la guerre > 
33 doit mettre de notre cóté toure la fuperio-
33 té íur un ennemi 5 qui avec des miliiers 
33 de combattans n'a pu fouvent réfifter á 
33 une poignée de Chrétiens. Aujourd'huí 
33 nous e í t - i l permis de nous croire infé-
^ rieurs en nombre , pour peu que nous faf-
Z 4. ,5 fions 
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1571. » fions attention á la qualiré de Tune df Ym-
« P ™ . ^ . I M M j , tre Armées navales quant aux vaifleaux, fí. 
3, méme nous nous bornons a ce que Mon-
3J íieur le Comráandeur vient de nous aíTu-
3} rer , que nous avons ici la fleur de la mi-
3, lice Chrétienne ? £ h á quoi done , je ne 
3, crains pas de le repéter , á quói aura fervi 
3, l'union d'une auffi grande quantité de vaif-
3, feaux, d'une NobleíTe auffi illuftre & auífi 
3, nombreufe , de combattans auffi braves & 
3, auffi aguerrís > Que! aura été le fruit de tanc 
3j de tréfors eonfommeT., á faire parade d'un 
33 armement auffi confidérable , pour nous 
3, contenrer de découvrir Fennemi avec des 
3, lunettes de longue vue ? N'aurons-nous 
33 done fait gémir la mer íbus le poids de 
35 nos navires, que pour épouvanter l'enne-
33 mi par la renoramée de nos forces, lans 
3, avoir la bardieíTe de nous en approcher3& 
33 pour nous mettre en fureté , aprés avoir 
a, vu ce méme ennemi inébranlabie au bruis 
>y de nos immenfes préparatifs? 
3, Mais íi fon ne doit pas porter un j u -
3, gement auffi deíavantageux á notre répu-
3, tation , la íáuverons-nous par le prétexte 
3, de nous mainteñir en état dé fixer les. 
33 conquétes des Tures dans File de Chipre $, 
3, & de les empécher de porter le fer & le 
3, feu íur toutes les cotes , dans ees miféra-
3, bles Jles 3 expofées á la fureur de ees bar-
3, bares ? N o n 3 nous avons des obligations 
3, bien plus importantes & plus indifpenfa-
3, bies j nous lommes obligez de vanger 
33 tant d'injures, que nous avons regues de 
33 ees Infidéles acharnez. á notre ruine. Nous 
n devons nous réveiller de cette profonde 
„ léthar-
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„ léthargie, qui a tenu fi longtems les ar- Í5$I* 
5, mes des Chrétiens dans une honteufe inac-" " 
tion j nous devons nous porter avec ar-
„ deur á ees hautes entreprifes , á ees faits 
5,, héro'íques, qui puiíTent nous rendre dignes 
„ de nos glorieux ancétres. En effet, de 
3, quelle plus grande infamie pouvons-nous a 
5, préfent couvrir le nom Chrétien} f i , aprés 
5, tant d'appareii fait deux fois dans l'erpace 
>, de quelques mois , nous avons la lácheté 
5, de ne point paroitre en face de Tenne-
5, m i ; bien plus, de n'ofer pas nous teñir 
„ dans fon voiíinage ? He quelle efpérance 
j , nous reftera-t-il de délivrer le Royanme de 
j , Chipre? Quelle idée Funivers pourra-t- i t 
„ concevoir de nous ? Pour Dieu , ne nous 
abandonnons pas á ees frayeurs chiméri-
,5 ques , ne laiíTons pas abattre notre coura-
5, ge par l'idée imaginaire de notre foibleíTe» 
N'eílimons pas i i peu de chofe les forte-
„ reíTes , qui défendent l'entrée. des rivieres j , 
3, que poírédent le Rol Catholique & la 
3, République de Venife, pour les croire en» 
3, tre les mains de l'ennemi, des Tinílant 
35 que notre Flotte aura été battue , íi ce 
3, malheur arrive. Autrefois toute la forcé, 
3, toute la fureté des.Etats confiftoit dans les 
3, Armées de terre & de mer: depuis qa'oa 
>3 a trouvé l'art de défendre Tentrée d'ua 
;> pays par le raoyen, des ports & des forte-
>, relies, revétus d'ouvrages capables d'arré-
35 ter une multitude d'hommes , on s'embar-
,5 raíTe peu de perdre une bataille. La vic-» 
3,3 toire ne donne guéres plus de facilité dé, 
-p faire quelque conquéte importante dans les; 
33 domaines des vaincus j les places fortes: 
£ 5 . . i 
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J??1, 5? font autant de barriéres quitiennent lono-, 
'" 1 v tems contre la bonne fortune du vain-
,5 queur & a la faveur de cette réíiftance 
„ le Prince battu remet une Armée fur pié, 
9> reparoit en campagne , 6c fe voit en état 
?, de réparer fes pertes» Ge que j'avance 
j , n'eft-if pas confirmé par ce qui vient de 
3, íe paíTer dans le Royaume de Chipre ? 
53 Malgré i'éloignement de fes Souverains, 
33 deux forterefíes feules, encoré aíTez mal 
3, pourvues , ont fait une défenfe de plus 
yj d'une année. Aprés cet exemple , avons-
5, nous raifon de craindre que tant de lieux 
33 extrémement fortifieT. fur les cotes du gol-
33 fe 3 fur les mers de Naples & de Sicile, 
3, deviennent fans coup férir la proye des ar-
33 mes Ottomanes, fuppofé qu'elles ayent le 
23 bonheur de défaire notre Armée ? 
y, Ce peu de réflexions fuffit pour faire 
35 voir que le péril n'eít ni fi grand ni fi ma-
33 nifefte > que Monfieur le Commandeur 
,3 s'eíl: eíForcé de nous le prouver3 en cas 
33 que nous ayons du deííbus dans une ba-
3> tailíe. La fuite naturelle de mon difcours 
35 m'oblige de difcuter Timportance, je dirai 
, , 3, plus, la néceffité abfolue de tenter le ha.-
>3 zard d'un combat, & cette démonftration 
33 me cbnduira á faire voir la certitude des 
conquétes qui ne peuvent nous échaper, fi 
?? la vidoire fe declare pour nous. I I ne fe-
& ra jamáis poííible de réfréner l'infolence 
33 des Tures , on ne pourra jamáis les enta-
3, mer par aucun endroit , fi nous les laiíTons 
^ maitres de la mer ; & n'eft-ce pas leur ea 
93 abandonner Fempire, que de n'ofer les at-
as íaquer 3 meme avec des forces convena-
« bies? 
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>y bles ? Fuir la vue de i'ennemi, qu'eft-ce I571 ' 
autre chofe que cramdre une défaite ? C e C - " r w 
j , te crainte a les fuites les plus funeítes , 
j , non feulement elle rend les ennemis mai-
j , tres de la campagne , non feulement elle 
accroit leurs forces & leur audace , elle 
j , abat encoré entiérement le courage des 
5, Sujets , elle leur fournit un prétexte légiti-
„ me de prendre un partí tres préjudiciable 
?> aux interéts de la caufe commune, C'eí t 
„ done un devoir, une néceffité indifpenfa-
„ ble j de courir á la rencontre de l'Armée 
3, ennemíe & pour rehaufler le cecur des; 
5, Chrétiens , & pour abaifler l'orgueil des-
,5, Infideles. Des qu'on fera en- leur préfen-
5,, ce , i l faut fans balancer les combatiré , 
>} avec une ferme efpérance d'obtenir la vic-
3, toire, moyennant l'aide du Tout-puiílant 5 
55 & le concours des caufes humaines. Mais 
% ce qui devient le plus important pour 
>, nous , íbyons fermement períuadfez, qu'iL 
n'y a point d'autre moyen de fauver la ré~ 
JJ putation & rhonneur du nom Chrétien & 
3, des Princes nos íbuverains. Tout Funivera 
5> fait les prodigieux armemens que nos mai-
>x tres ont faits deux années coníecutives a-
>j vec des dépenfes incroyables , la renom-
5, mée a répandu le bruit du grand deírein 
3j des confédérez d'en venir á une aóbion 
35 générale avec les Tures: ñ par une retrai-" 
sí te a contre-tems nous donnons des íigoes-
» manifeftes de peur, je ne vois pas com* 
3» ment on pourra fe mettre á couvertdure-
5, próche , ou d'avoir manqué de conduite^ 
» ou d'une lacheté extraordinaire. Toutes 
j) les raifons imaginables nous forcenc done 
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I571' ,) de tenter le fort d'une bataille, le bien de 
f——— 5, la caufe commune, notre propre honneur 
5, que par la nous mettons á couvert de tout 
5, bláme & d'une honte immortelle. Notre 
5, défake ñe jpeut jamáis étre fuivie de per-
„, tes auffi cdíifidérables & auOS rapides, que 
,3 Monfieur le Commandeur a voulu nous le 
5, faire entendre. Une vidoire nous promet 
w les plus importantes conquétes, fi nous fa~ 
55 vons íur le champ nous prévaloir de notre 
P5 fortune j &: 5 fecondant le bras du Gicl par 
55 notre prudence , par notre adivité , re-
55 Gueiliir tous! les fruits d'un événement auffi 
35, avantageux , pour repondré á l'atterite y 
3J aux voeux, aux priéres de toute la Chré-
„ tieníé 
donjuán Don Juan ne baíanga pas entre ees deut 
k fijit. avis, les raifons de Colonne prévalurent fur 
- fon coeur. Ce Prince, en qui, quoique dans-. 
la fieur de fon age , brilloient la grandeur 
d'^me, l'élévation d'efprit,l'inclination guer-
riére du grand Empereur dont i l avoit regir 
, ía naiílance , fe fentit tranfporté á ce dernier 
difeours. Son gout naturel pour la gloire ne 
lui permit pas de ne pas fuivre le fentiment 
cTunCapitaine illuftre par fes adions, appuyé 
de plus avec la derniére chaleur par les Gé-
íiéraux Vénitiens, dont rexpérience dans le 
métier des armes rendoit le fuffrage refpec-
table. Ainíi , quelque eftime qu'il püt avoir 
pour le Grand-Commandeur , que Philippe 
avoit mis auprés de fa períbnne comme urr 
gouverneur &: un guide , avec ordre de fe 
conduire en tout fur fes confeüs, i l embraíTa 
aveuglément celui de Colonne , & fit faire 
voile faas autre délai? pour aller chercher k 
- - ' Flotte-
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Flotte Ottomane. I I eut la joye de voir fa re- f f f É 
folution regué avec un applaudiflement gé- •• • 
néral, 1'Armée partit de Corfou , &c aprés 
avoir traverfé le canal par un vent frais, elle 
alia jetter l'ancre á Geminime , bon port & 
aflez. vafte pour y teñir la Flotte. 
Dans cette rade i l fe pafla une aíFaíre, qui Ycnier 
produifit beaucoup d'aigreur entre les Géné-faitPen<,í® 
raux. llsétoient convenus, pour mieux pour-foWatsí68 
voir á la fourniture deTArmée, de diftribuer 
quelques compagnies de foldatstdu Roi cfEf-
pagne fur les galéres Vénitiennes. Ce regle-
ment donna lieu a une querelle, je ne íai a 
quelle occaíion, entre les foldats d'une com-
pagnie d'ltaliens commandée par Muzio^ 
Tortona, Capitaine a la folde de Sa Majefté 
Catholique, qui avoit fon pofte fur la galére 
d'André Calergi Candiot. On prit les ar-
mes , & i l y eut quelques perfonnes de 
tuées. Venier, averti de ce defordre, en-
voya fur le champ fon Arairal avec quelques 
Ofíiciers & foldats de l'étendard', pour ap-
paifer le tumuite. Muzio fit mettre fa com-
pagnie fous les armes, & non content de re^ 
fuíer d'obéir aux ordres du Général , i l fit 
feu fur les Vénitiens, dont pluíieurs furent 
tres maltraitez , & l'Amiral méme fut en 
danger de la vie 6c regut une bleíTure dange-
reuíe. Venier ,, dont la galére étoit dans le 
voiíinage , crut qu'une violence de cette na-
ture paííee fous tfes yeux bleíToit le refpeót 
dü á fa dignité, i l fit emprifonner le Capitai-
ne Muxio , fon Enfeipne, & fon Sergent5, 
comme auteurs de la fedition, & les fit pen-
dre fans autre forme de procés á l'antenne 
de fa galére. Exécution qu'ü ordonna, dans 
Z 7 I t 
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1571. k penfée qu'un exemple de févérité fait 
_ plus d'eíFet fur l'efprit des foidats que cent 
loix. 
Donjuán Don Juan fut tres ofFenfé de Tadion du 
s'en tienf Général Vénitien , & i l en marquaen public 
offenfé. |on reíTentiment avec toute l'aigreur imagi-
nable. II íe plaignoit de ce que Venier non 
feulement n'avoit pas renvoyé les coupables 
á fon jugement, comme i l prétendoit qu'il 
y étoit obligé par toute forte de devoirg, 
mais encoré que , contre le refped & la dé-
férence qu'il devoit á fon Généraliffime, & 
fans avoir égard au rang & á la perfonne de 
Sforce fon Colonel qu'il lui avoit envoyé 
pour prendre connoiílance de cette afíaire, i l 
avoit chaffé cet Oíficier avec des menaces&: 
des injures. En un moment toute l'Armée fut 
dans une agitation extraordinaire j les Efpa-
gnols 3 fe réputant infultex en la perfonne de: 
leur Prince, paroilToient fe préparer á la van-
geance; & les Vénitiens 5 réíblus de repouífer 
la forqe par la fo rcé , fe mettoient en íitua-
tion de fe défendre. 
Ce diffé- Tout étoit á craindre de ees mouvemens» 
tend cft Colonne, quoique choqué lui-méme perfon* 
accom- neliement du procédé de Venier, interpola 
mo fes foins & fon crédit pour aífoupir ce diffé* 
rend des ía naiffance , & avant que l'aigreur 
des eíprits ne fut plus fufceptible de récon-
eiliation. Barbarigo de fon cóté n'épargna 
rien dans la méme vue , 6c comme iL avoit 
tous les talens propres á fe faire écouter j 
cette douceur qui entraine , une éloquence 
fupérieure , tout l'efprit > toute la fineífe ? 
tout le bon fens capables de donner de l'au-
íorité Í ü engagea enfin Don Juan á facrifier 
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le point-d'honneur & fa délieatefíe au bien 1571^  
general de la Chrétienté. Mais ce Prince ne ^ •11 • ** 
laiíTa pas d'informer le Sénat de ce qui ve-
noit de fe paffer, par une felouque qu'il en-
voya exprés á Venife , Se néanmoins i l de-
clara qu'il ne vouloit plus traiter d'aucune af^  
faire avec Venier , ni comme períbnne pri-
vée 5 ni íbus la qualíté de Général. 11 n'y 
eut pas moyen de lui faire accepter d'autre 
tempéráment > ainfi Barbarigo entra par in -
terim en exercice de la cnarge d 'Amiral , 
jufqu'á ce qu'on eut regu les órdres de 
la République. 
Le 5. d'Oéxobre l'Armée Chrétienne le- Gonfcit 
va Fancre, & tourna la proue vers le gol-1^J^s, 
fe de Lepante/ I I arriva dans la marclie que 
quelques galéres ne gardérent pas leurs rangs> 
d'abord on fit punir févérement quelques 
coupables, enfuite pour prévenir un pareil 
defordre i l fut reglé qu'á chaqué vingtaine 
de bátimens i l y auroit un Chef qui les tien-
droit dans leurs poftes 6c dans, une exade 
difcipline. Le lendemain au matin a l'aube 
du jour on découvrit la Flotte ennemie, a la 
vue des écueils de Curxolari. Les Géné-
raux Mabométans étoient fort partagei fur 
le partí qu'ils devoient prendre , ou d'erí 
venir aux mains avec les Cbrétiens , oís 
d'éviter la bataille. Siloé, Sangiac d?Alexan-
drie , Oíficier d'une grande expérience, la 
diíTuada ouvertement , & dit qu'il ne con-
venoit en aucune maniere de bazarder d 'u» 
feul coup la fortune de l'Empire >, acquiíe 
par tant de vióloires , & par les derniéres 
conquétes faites dans l'lle de Chipre. I I fou-
tint qu'apres avoir gagné ce Royaume avec 
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1571, tant de bonheur , c'étoit une imprudence 
—-—s* impardonnable de tentar le hazard des com-
bats, 6c de s'expofer á perdre par une feu~ 
le aótion tout ce qu'on avoit acquis. Au 
contraire A l i , Généraliííime de I3 Flotíe Ox-
tomane, aflura que les Infideles étoient íi dé~ 
concertez , fi atterrez. des grandes pertes. 
qu'ils venoient de faire , qu'á peine ils au~ 
roient la hardieíTe de foutenir la vue de la 
formidable & triomphante Armée du Grand-
Seigneur. I I ajouta que dans la fituation ou 
fe trouvoient les deux partís , les Ottomans 
toujours vainqueurs j les Chrétiens fans forcé' 
& fans courage, ce feroit une honteineíFa-
^able de rallentir, par une lache réfolution, 
le cours des vidoires de l'Empire , & par 
une fuite de confeils has & indignes de gens 
de coeur, détruire en un moment les faveurs 
conftantes de la fortune. 
Sans autre délibération , l 'Alniral , aprés-
avoir renforcé fes troupes de íix mille Spa-
his, fortit du port de Lepante avec deux 
cens galéres légéres, pareil nombre de ga-
liottes, fuftes, 6c autres bátimens inférieurc,. 
I I affigna le commandement de la ligne droi-
te á Siloé, i l mit á la tete' de la gauche 
U l u m l i ROÍ d'Alger , 6c lui avec Portan 
6c cent galéres i l prit fon pofte au centre* 
En cet ordre 1'Armée fit v o ü e , 6c arriva 
le lendemain á Calata, d'ou elle cingla vers 
Cefalonie. 
Le jour de la fameufe bataille de-Lepante 
fut celui de la féte de-Sainte Juftine : l'air 
étoit doux 6c ferain , .6c la mer calme pa-
roiífoit gémir fous le poids de deux Flortes 
auífi nombreufcs. Le GrandrCommandeuí 
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de Caftille, toujours ferme dans fon premier 1571Í 
fentiment de ne rien hazarder de quelque •' ' 1  ^ 
maniére que ce f u t , revint á la charge au-
prés de Don Juan, 6c fit tous fes effbrts pour 
difluader ce Prince de fuivre les mouvemens 
de fon courage, fans fonger qu'on étoit alors 
dans une íituation á ne pouvoir plus éviter le 
combat. Auffi Don Juan lui répondft avec 
une généreufe hardieífe, que ce n'étoit plus 
le tems de délibérer & de prendre confeil, 
qu'il ne s'agiíToit plus que de l'exécution , 
qu'il n'étoit plus queftion de perdre le tems 
en paroles 5 qu'il falloit agir. Auffitót i l fit 
arborer fur fa galére Fétendard de la ligue, 
6c par un cóup de canon i l avertit la Flotte 
de fe teñir dans les rangs affignez á chaqué 
efcadre i tout de fuite i l donna le fignal de 
la bataille 5 qui fut regu de toute FArmée 
avec un applaudiíTement & des cris de joye, 
qui fembloient étre un préfage aííuré de la 
vidoire. Les Généraux montez fur des fre-
gates alloient de ligne en ligue animer Ies 
foldats á faire leur devoir, par les motifs de 
l'honneur, de la gloire, de la patrie, de la l i -
berté , de la Religión. 
Les Tures accepterent la bataille avec Elle íé 
une égale ardeur. Elle fe donna avec toute donne* 
la fierté , toute la bravoure imaginables des 
deux cótez. D'abord la perte fut égale, le 
carnage horrible > & l'événement longtems 
douteux. Les foidats de l'une & l'autre na-
tions > animez par la haine réciproque qu'el-
les regoivent avec la naifíance, ne mettoient 
point de bornes á leur courage , & cou- " 
roient aíFronter les plus grands dangers. E n 
peu de tems cette animoiité préfenca le plus 
affreux 
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£571. affreux ípedacle , une multitude de combat* 
K . : . tans réduits en cendres par les flammes, un 
nombré d'autres précipitez dans la mer & 
enfevelis dans les flots. Le retentiflement 
des coups de canon , le íifHement des mous-
quetades , les hurlemens des Tures enragez 
de leur défaite , le brouillard épais que for-
moit la fumée qui obfeurcifíbit entiérement 
le foleil , les cris lamentables des bleíTez & 
des mourans, les gémiffemens de ceux qui íé 
noyoient, rempliffoient l'air d'une mufique 
infernalej & dans les plus profondes ténébres 
on ne voyoit que flamme, on n'entendoit 
que lamentations pergantes. 
LaRéale Don Juan & Venier inveftirent enfemble 
ottomaneia Réale Ottomane 5 laqueile promtement 
üon/uan.^courue Par Caracoza Commandant deVal-
lona & par le Bacha de Metelin, foutint l'at-
taque avec toute la vigueur imaginable. La 
victoire balangoit entre les deux Amiraux¿, 
loríque le Marquis de Ste. Croix, qui étoit í 
l'arriére-garde , vit le ckoc furieux des deux 
Capitanes fans qu'aueune püt prendre Favan-
tage fur fon ennemie , & i l courut á toutes 
rames au fecours des Chrétiens. Son arrivée 
décida l'affaire, la Réale Ottomane rendit 
enfuite peu de combat, & fut prife. Sur le 
champ le Prince fit abattre l'étendard du 
Croi í íant , & mettre en fa place celui de la 
Croix. En méme tems i l fit couper la tete a 
A l i , & k fit planter au bout d'une pique á 
la vue des deux Armées , pour redoubler le 
courage des vainqueurs > & imprimer de la 
terreur aux vaincus. 
Déroute Pendant que les Généraliffimes étoient 
da corps aux mains, on gagna les galéres de Portau 
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& de Caracoxa, le premier fe jetta dans 
une barque & prit la fuite , l'autre mourut 
en brave homme les armes a la main. La de bataille 
prife de la Réale Ottomane caufa la dé-des Tutes» 
route de tout le corps de bataille des Tures, 
dont i l ne refta que trente galéres, qui fe 
réunirent pour gagner la terre, Mais Que-
rini les fuivit de íi prés , qu'il leur coupa le 
chemin. I I n'eut point de peine á s'en ren-
dre maitre, les Mahométans les abandonné-
rent aux Chrétiens, ' & fautérent dans l'eau 
pour fe íauver. 
Voilá ce qui fe paífoit du cóté de la terre. Mort de 
En pleine mer le combat étoit bcaucoupBaIbari£Q, 
plus fanglant, plus foutenu 5 & plus dou-
teux y mais vers les cotes les cris de v ido i -
re que pouíToient les Chrétiens, annongoient 
avec éclat la défaite des Infidéles. Barbari-
go 3 aíTailli par fix galéres , fe défendit avec 
Une intrépidité digne des plus grands élo-
ges, & tout bleífe qu'il étoit d'un coup de 
fleche dans roeil gauche , i l ne voulut ja-
máis fortir de la mélée qu'aprés avoir vu la 
vidoire du cóté des íiens. 11 perdit glorieu-
fement la vie dans cette aótion 3 de méme 
que Marin Contarini fon neveu , qui étoit 
venu á fon fecours. 
A la ligne droite on continuoit á fe battre combat 
avec autant de valeur & d'acbarnement j ^ 1 ^ 2 ^ 
mais avec plus de perte & de danger pour 
les Chrétiens. Uluzzali , a la tete d'un gros 
détachement de fon efeadre, avoit réduit aux 
derniéres extremitez quinze galéres tant Ef-
pagnoles que Vénitiennes, parmi lefquelles 
fe trouva la Capitane de Malte , qui ? aprés 
avoir été au pouvoir des Tures > fut repriíe 
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:*§fff par les conferves & par le courage des Che-
1 1 •• valiers. Doria amena en diligence une gro£. 
fe efcadre au fecours des Chrétiens , qui 
íbuffroient beaucoup de ce có té , & qui mé-
me fort affoiblis par leurs pertes fe voyoient 
au moment de fuccomber. L'arrivée de ce 
renfort rétablit leurs affaires, & Uluzzali á 
fon tour fut reduit a pourvOir á fa fureté 
Fuitcd'u- par la fuite. C'eft le parti qu'il prit: i l avoit 
hizaalí. autour de lui les bátimens d'Alger & plu-
íieurs autres encoré en fort bon état, com-. 
me le paífage étoit ouvert, i l eut la facilité 
de paííer au travers de Fefcadre de Do-
ria , &c tourna avec trente galéres vers 
Curzokri pour s'y aífurer une retraite. Les 
autres galéres de fa ligne moins ágiles 
ne purent le fuivre , les Chrétiens les en-
vironnérent, 6c elles devinrent la proye des 
vainqueurs. 
Aaíonvi- Dans ce choc i l íe pafl&. une adion qui 
goureufe. jnérite d'étre rapportée. La galére de Benoit 
Soranzo , aprés un combat des plus opiniá-
trez de des plus fanglans , ne voyoit plus de 
moyen de fe garentir de tomber entre les 
mains des ennemis. Le Lieutenant de So-
ranzo, homme de coeur jufqu'a l'íntrépidité, 
fe voyant vaincu & fans efpérance d'étre af-
fez promtement fecouru, (c'étoit avant l'ar-
rivée de Doria) d'ailleurs dans Tincertitude 
du fuccés de ce combat, aima mieux mou-
rir l ibre, que de vivre dans un dur efcla-
vage. 11 prit le tems que les Tures étoient 
déja entrez dans la galére pour s'en mettre 
en poííéffion , & aprés avoir mis le feu aux 
poudres, i l fit fauter le bátiment & tous 
ecux qui étoient dedans ? facrifiant ainíi amis 
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& ennemis á fon defefpoir 6c á l'horreur i^yr. 
de la fervitude. ...^  
La bataille dura cinq heures , 6c le car- Deroute 
nage fut íi grand, que la mer en devint rou-i""^^^6 
ge. Les deux nations pouíTerent avec tantTurque. 
d'achamement l'animofiíé 6c la fureur , que 
les foldats fe méloient méme dans l'eau, qui 
étoit couverte de mourans , poujr avoir Je 
barbare plaiíir de s*arracher impitoyablement 
un refte de vie. Aprés la fuite d'Uluzzali, 
le fort des combattans ne fut plus douteux, 
les Ghrétiens ne rencontrércnt plus d'obíla-
cle qui les empéchát de pourfuivre leur v i o 
toire. C'eft la plus complette qui fe foit 
remportée fur les JVlahométans , íur lesquels 
on avoit cru jufques la avoir une fupériorité 
confidérable , loríqu'on avoit fait une vigou-
reufe réíiftance, ou quand on fortoit d'un 
combat a perte égale. Le jour étoit déja 
fur fon déclin , 6c i l ne reftoit aux vain-
queurs qu'á recueillir les premiers fruits d'u-
ne vidloire aufli importante , ils fe mirent a 
courir tout ce trajet de merj oú la ligne 
gauche avoit foutenu un fi rude combat. Ce 
cranton de mer avoit pris la teinture du 
íang , ce qu'on ne pouvoit voir fans hor-
reur, 6c i l étoit tellement couvert de vaif-
feaux fracaíTez , de voiies, de rames, de 
máts, 6c de timons, qu'il n'étoit pas poflSble 
de diítinguer les ondes. Cinq mille Chrétiens 
périrent dans cette adion , 6c i l y en eut 
autant de bleíTez. Les Tures y laiflerent 
trente mille hommes tuez, entre autres A l i 
Sacha leur Généra l , dont deux fiis furent 
faits prífonniers, avec une infinité d'autres 
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I571- Commandans & Officiers de la premiére 
confidération. 
Morts de Parmi les perfonnes diftinguees qui péri-
í S k s d U ] : e n t : cóté des Chrétiens) on remarque 
Ch£étícus.le Bailli d'AUemagne Chevalier de Malte , 
Horace &: Virginio Oríini Romains, Ber-
nardin de Cardmes Efpagnol, & Bernardin 
Bisbal Napolitain Gorme de Briatico. De la 
part des Vénitiens la pertc fut infiniment 
plus grande , parce que les plus grands ef-
forts des ennemis tombérent fur leur efca-
dre depuis le commencement juíqu'a la fin 
du combát; Auffi Don Jüan leur rendit tou-
te la juílice qu'iis méritoient, & combla 
d'éloges la valeur 6c la prudence de Venier , 
6c de tous les autres Commandans de cette 
nation. Ce Prince généreux oubiia dans ce 
moment les fujets de plaintes qu'il avoit cen-
tre le Général de la République , & íincé-
temént réconcilié avec ce Capitaine dont i l 
«ftimoit la vertu , i l rembraíTa avec uñé 
tendreíTe filíale , l'apellant fon pére tres ché-
r i , 6c relevant par les plus magnifiques pa-
roles le courage héroique qu'il avoit fait pa-
roitre dans cette périlleufe journée, de me-
. me que tout le corps de la Nobleíle Véni-
tienne. Elle perdit Auguftin Barbarigo Pro-
véditeur Généra l , Benoit Soran^o, Marín 
6c: Jéróme Contarini, Marc- Antoine Lan-
do, Frangois Buono, Jaques de Muzo , Ca-
tharín Malipiero, Jean Loredano , Vincent 
Quer ini , André 6c George Barbarighi, 6c 
d'autres au nombre de quinze, tant Officiers 
généraux que Nobles, outre un bon nombre 
de Ghevaliers tous des plus iüuftres Maifons 
de FÉtat. 
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Sagredo accufe Doria de n'avoir pas fait 15 71* 
fon devoir dans cette occaíion. Cet Hifto-
1 
ríen prétend que la perte des Tures dans le Repro-
combat de la ligne droite , auroit été encoré f 1 ^ ^ 
beaucoup plus grande qu'elle ne f u t , íi ce 
Général s'étoit tenu á fon pofte ? pour agir 
á propos felón le beíbin. Des le commen-
¿ement de l'affaire il prit le large , dit Sagre-
do ? & i l fut toujours détaché du corps de 
la Flotte- Gonduite irréguliére qu'il voulut 
excufer fur des raifons de guerre , pour n ' é -
tre point embarafíe au centre, 6c dans le rif-
ue de ne pouvoir échaper á la multitude 
les ennemis. Ce prétexte ne fut pas regu, 
felón i'Ecrivain Efpagnol, qui nous apprend 
que l'opinion générale fut que Doria n'eut 
d'autre defíein que de ne pas trop s'embar-
quer dans l'aólion , pour conferver íes galé-
res, qu'il entretenoit au fervice 6c á la fol-
de du ROÍ d'Efpagne. Gn eut encoré plus 
lieu de fe convaincre que ce Capitaine ne 
vouloit pas entrer dans la mélée, avant que 
d'avoir vu comment tourneroit le fuccés de 
la bataille, par fa maneenvre de ne venir au 
fecours des Chrétiens , qu'aprés s'étre aííiiré 
que la vidoire íe déclaroit en leur faveur. 
A tout ce récit Sagredo ajoute que , s'il a-
voit fait fa jondion dans les premiers inftans 
du chocj il eft certain que la perte entiére 
de cette efeadre des ennemis étoit inévita-
ble , 6c qu'Ulu27.ali n'auroit jamáis pu fe 
íauver pour porter cette nouvelle á Conftan-
tinople. Colonne , bien éclairci fur les i n -
tcntions de Doria, ne manqua pas d'inférer 
ce détail dans la relation qu'il fit au Souve-
rain-Pontife , qui par un mouvement d'in-
digna-, 
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1571. dignation s'écria , Dieu veuiller pardonner á 
Doria , s'il le mérite. 
JkheíTe L'Autear ci-deíTus nommé dit qu'il y eut 
m n* cent foixante & une galéres prifes , (Cam-
pana n'en compte que cent dix fept) dou-
2e galiottes, outre trente galéres engravées 
& fracafíees. On gagna cent dix fept piéces 
de gros canon, deux cens cinquante íix d'un 
moindre calibre j 8c dix huit pierriers. Le 
butin fut íi coníidérable , qu'on fat quinze 
jours entiers á en faire la diftribution. Sa-
gredo écrit que Doria tacha de perfuader á 
Don Juan , qu'en qualité de Généraliffirae 
de la ligue , i l devoit prendre pour lui-ménie 
6c pour les íiens la plus grande portion , 
comme i l fut fait dans la fuite. Mais le par-
tage fe fit dans le port de Calegiero confor-
mement aux articlcs du traité de la ligue,, 
c ' e í l - á -d i re á proportion de la dépenfe que 
chaqué Prince confédéré étoit tenu de faire. 
Áin/i Ton fit fix parts, dont trois revinrent. 
au ROÍ d'Efpagne ) deux á la Répubiique de 
Venífe, & une au Pape. On trouva dans la 
galére d'Ali vingt deux mille íoudans, & 
quarante mille dans celle de Caracoza. On 
aíTure qué Colonne écrivit au Pape, qu'on 
devoit regarder comme un miracle, qu'aprés 
la bataílle contre les Tures, i l ne s'en fut pas 
livré une autre entre les Chrétiens pour la 
diftribution des dépouilles. 
Deli- I I ne m'a pas été poífible de favoir préci-
wuwe desfáment: nombre des efclaves, qui recouvré-
Chí?ücns.rent leur liberté; j 'aitrouvé trop decontradic-
' tion lá-deíTus dans les Auteurs, principalement 
dans les deux que je viens de citer. Voici ce 
que Campana rapporte. 5,Onne doit pas,^-
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„ H y regarder comme la plus méprííabl& 15 71. 
„ partie du butin d'avoir délivré plus de • 
„ douze mille efclaves Chrétiens , qui fe 
j , trouvérent fur la Flotte des ennemis. On 
„ raconte un fait digne de remarque. Au 
5, commencement du combar, les Tures, 
„ pour s'aíTurer de leurs efclaves & les met-
„ tre hors d'état de ríen entreprendre pen-
„ dant qu'on feroit aux mains , redoublérent 
a, leurs chaines & leurs cadenas, de maniére 
5j qu'ils crurent n'avoir rien á craindre de 
3, leur part. Cependant, lorfque ees malheu-
?, reux s'appergurent que la viótoire pen-
choit du cóté des Chrétiens, ils s'enhardi~ 
3 , rent á rompre leurs fers , méprifant le pé-
3, r i l auquel ils s'expofoient, la plupart en 
3 , vinrent á bout, & cauférent tant de ter-
5, reur aux infidéles, que cet événement ne 
53 fut pas une des moindres caufes de la fin 
s, du comba tSagredo au contraire écrit 
qu'on ne remit en liberté que trois mille 
quatre cens quatre vingt íix efclaves Chré-
tiens 3 qui 3 ajoute-t-il, aprés une longue 6c 
dure fervitude 3 virent enfin reluire le jour 
heureux qui brifa leurs chaines 6c mit fin 4 
leurs miféres. 
Véritablement on peut aíTurer que tout le Conftet-
monde fit des merveilles dans cette mémo-natio? 
rabie journée 5 les Vénitiens fur tou t , com-xures! * 
me plus experimenten dans les manoeuvres 
de la marine , 6c plus hardis par la pratique 
habituelle de ce métier, fe diftinguérent par 
des prodiges de valeur , 6c ce n'eft pas exa-
gérer que de diré qu'on dut á leurs hauts ,1 
faits la plus grande partie de la vidoire. 
Cette nouvelle fépaadit une allegre% incon-
Tm$ Jíí» A a ceya-
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1571. cevable dans toute la Chrétienré, & la con-
fternation dans l'Empire Ottoman. Jl n'eft 
pas poffible de décríre les mouvemens qu'el-
íe caufa á Conftantinople , on y voyoit le 
peuple eflferé courir dans les rúes fans favoir 
p ú i l vouloit porter fes pas. En vain le Muf-
t i fe tranfporta par tout pour remettre les ef-
prits 5 fes remontrances n'étoicnt pas écou-
tées , les plaintes, les fangiots , les cris re-
doubloient, on entendoit l'un pleurer d'une 
maniére touchante fon parent, l'autre fe def-
eípéroit de la perte d'un ami. I I faliut mé-
me arréter le cours de ees agitations par des 
voyes de rigueur , Méhémet Grand - Vifír fit 
punir févérement les plus animea á etourdir 
des:*regrets qu'ils donnoient á leurs proches, 
& qui par leurs lamentations immodérées im-
primoient les allarmes les plus accablantes. 
Le gouvernement en un mot n'oublia rien, 
pour enfevelir dans le filence les triftes im-
preffions , que laiífoient ees marques outrées 
de defefpoir. Le Sultán Seiim, qui étoit alors 
á AndrinQple, revint en pofte dans fa capita-
le 5 .pénétré des plus violens tranfports de 
douleur & de rage, dont toute fa Cour ref' 
fentit les effets, i l y parut d'une humeur in-
fupportable, me me dans le Diván, qu'il tint 
aílemblé deux nuits confécutives. Dans la 
orainte que les vainqueurs ne priífent le partí de 
paíler le détroit , i l ordonna d'élever un Fort 
aux Dardanelles, & trente mille hommes, 
qui furent commande'z. á cet eíFet, travaillé-
rent avec une diligence fi merveilleufe , que 
l'ouvrage fut achevé en ringt cinq jours. 
Mouv,e- La crainte du Grand-Seigneur ne fe trou-, 
meas des yoit que trop fondee, le chemia de Con-
i - ' ñ x m 
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ftantinople étoit ouvert aux vainqueurs, ¿c i^yt . 
niéme, dans ce premier fea qui veut tout • 
conquerir aprés une grande vidoire , i l pa- confede-
ruc que les Généraux confédérez, alioient ^j^f, .3 
exécuter cecte glorieufe entreprife. En eíFet avi oue* 
ce ne fut d'abord qu'un concert unánime a 
fourenir les taveurs d'une fortune auííi bril-
lante , & á pouíTer au plus haut période les 
fukes d'un avantage auííi confidérable. Dans 
cette vue on convint de renforcer cent cin-
quante des meilleures galéres , d'en laiííer 
trente a la garde des bátimens ennemis , 6c 
cent vingt pour courir la Morée , afin d'y 
réveiller i'ancienne vigueur des peuples, &c 
leur faire prendre la généreufe réfolution de 
fe fouílraire au joug de leurs conquérans. 
Ces nobles projets íe diffipérent en fumée 
des leur nailtance au moraent de Texécu-
t ion, les incertitudes, la crainte des revers , 
&d"autres prétextes iraaginex par Famour da 
repos j firent échouer les meíures deja con-
certées, &c évanouir les fruits qu'il étoit fa» 
cile de retirer de la défaite & de l'abatte-
ment des Tures. Peu de tems aprés la Flotte 
de Vcnife relia feule dans le port deCorfou , 
Don Juan reprit la route de Meffine, & Ca-
lonne fit voile pour Naples, d'oú i l retour-
na á Rome , & fit dans cetre capitale une 
enrrée á l'imitation des triomphes de I'an-
cienne République. 
Immédiatement aprés le gain de la batail- Ambafla-: 
le , on dépécha des couriers en Italie ^ en ¿ ¿ ¡ ^ x ' 
Efpagne 5 pour en porter la nouvelle ^ceSpourpor-
deux Cours; Don Juan chargea le Comte de terlanou* 
Pliego de porter de fa part au Souverain JJÜJ Je 
Eontife Fétendard enlevé á Ali Généraliffime t»ite. 
Aa 2 des 
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I571, des Tures , &c de fon cóté Marc-Antoine 
"" r "1 ' Colonne envoya au St. Pére le Chevalier Ra-
tnagaíío & Profper Colonne. López de Fi-
gueroa eut ordre d'aller á Madrid, mais i l 
trouva Sa Majeílé Catholique deja inftruite 
par des avis, que le Sénat de Venife avoit 
ílir le champ expédiez at fon AmbaíTadeur 
Léonard Donato , qui le i . de Novembre 
armonía á Philippe cet heureux événement, 
dans 4É tems que ce Monarque étoit á l'Egli-
fe á entendre Vepres. 
Grande On raconte des traits de la grande mode-
" M I dT rat^on Que PbilipP6 fit paroitre dans cette 
Philippe. ^encontré. Dans le récit que FAmbaffeur de 
Venife lui faiíbit de cette importante jour-
née , ce Miniftre afFedoit d'en rapporter 
tout le fu cees á la valeur de Don Juan. 
3y Monfieur rAmbaífadeur , rtyondit le Roi 3 
5, ce n'eft pas á Don Juan , mais á Dieu , 
3, qui dirige felón fon bon - plaiíir le ífueeés 
des armes Chrétiennes eontre les Infidéles 3 
3, qu'il faut donner l'honneur & la gloire 
2, d'un aulííi memorable événement". 11 ne 
laiíTa pourtant pas de gratifier le porteur de 
cette heureufe nouveile d'un bijou de tres 
grand prix , & de lui faire des honneurs 
inufitez dans cette Cour. Notre Monarque 
donna encoré une preuve bien fignalée de 
fa modeftie, lorfque le Nonce du Pape vine 
le féliciter de la vicloire remportée par fon 
fecours/ (C'eft un devoir que tousles au-
tres Ambaííadeurs remplirent) „ Monfieur 
3, le Nonce, replfyua -1 - i l , Don Juan a 
„ beaucoup rifqué, i l eft forti yi&orieux, 
35 mais i l auroit pu perdre la,bataille"« C'eft 
de cette maniére qu'il recut tous les compli-
^ mens 
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mens qu'on lui fit á ce fujet, fans jamáis 1571^ 
laiíTer éclater ni fur fon vifage ni dans fe s—— 
paroles aucun íigne de ees tranfports de 
joye , auxquels d'ordinaire tous les hommes 
s'abandonnent, méme á Texcés , quand la 
fortune les comble de fes faveurs. Le Pape 
ne fut pas íi retenu , i i donna FeíTor aux 
mouvemens de fon coeur , & fe répandit 
en éloges exceffifs fur le courage héroíque 
de Don Juan, lorfqu'aprés avoir entendu le 
détail du combat, toujours rempli de l'idée 
du Prince qui commandoit en chef, i l s'é-
cria avec un épanchement de la plus tendré 
affedion par ees paroles de l'Evangelifte, // 
y eut un homme envoyé de Dieie , Ó* cet hom-
me fe nommoit J&an. 
Si le ROÍ Catholique gardoit tant deyaiírance 
flegme en fon particulier , fes Sujets don- ^"d'Ef"' 
noient des témoignages publics d'une joye pagne. 
extraordinaire- Coup fur coup un événe-
ment non moins heureux pour le repos de 
la Monarchie augmenta rallegreíTe , ce fut 
la naiífance d'un Prince, que la Reine mit 
au monde le 4. de Décembre , & qui le 
15 . du méme mois re^ut le báteme avec 
une pompe digne d'un auffi puiíTant Mo-
narque. 
Mais i l n'y eut point de lieu oú les peu- MOÜVC 
pies fígnalérent avec plus d'écíat la part qu'ils men.s á 
prenoient á la défaite de l'ennerai de la mémoire 
Chrétienté , qu'á Venife, ou , pour rendre de la ba-
la joye plus générale , on donna la liberté átaille' 
tous lesprifonniers,de quelques crimés qu'ils 
puíTent étre coupables , fans excepter les 
plus énormes. On aífura fur les fonds pu-
blics des peníions aux parens de ceux qui 
A a 3 avoient 
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ff?1' avoient perdu la vie dans cette célebre' 
~ journée , avec promeíTe de plus grandes 
récompenfes. L'Etat fit toucher á rAmi-
ral Venier une fomme tres coníidérable , 
pour la diftribuer aux foldats qui tvoient 
fait leur dévoir. Giuftiniani qui avoit ap-
porté la nouvelle fut créé Chevalier. I i -
fut ordonné que dans tous les domaines1 
de la République on célébrerok á perpé-
tuiré la féte de Ste Juftine 5 en mémoi-
re du- jour de cette faraeufe bataüle. 11 
y eut une promotiGn de Nobles á la d i -
gnité de Confeillers au Grand Confeil , 
quoiqu'üs n'euíTent pas l'áge prefcrit par 
les Loix. Enfin pour transmettre á ]a pos-
tér i té , par des preuves extérieures & du-
rables , le íbuvenir de cette vidoirc im-
portante 5 l'Etat fit battre des raédaillesj 
ou d'un cóté fe voyoic reffigie de la Saín-
te 3 entourée de cette iégende , SAI N T 3 
V l E R G E J U S T I N E , V O T R E N O M 
N O U S - S E R A T 0 -U J O U R S P R E S E N T í 
Sur le revers étoit une jeune filie 5 qui re-
préfentoit la République , aflfife fur un 
Lion , avec ees mots áTentour , POUR 
L A F o i H E R M A N E N T E A J A M A I S . 
Ee Doge j fuivant la coutume qui íe pra-
tique tous les ans pour gratifier les mem- • 
bres du Confeil , en fit ffapper une aip-
tre Í chargée au milieu de cette inferipr 
tÍon?L'AN D E L A B A T A I L L E N A V A L E 
G A G N E ' E S U R L E S T U R C S P A R 
L ' A S S I S T A ' N C E D E D l E U . 
Pendant plus d'un an on ne vit fur les 
routes de ' Rome , de: Madrid', de Venifej 
oue. des AmbaíTadeurs r. envoyez par • presque • 
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tous les Princes de la Ghrétienté, pour fai- I571, 
re leurs complimens de félicitation au Sou- -"———» 
verain Pontife , au Roi d'Efpagne , & á la 
République. Bárbaro , qu i , comme je Tai R^ PonI*! 
dit au commencemenc de ce livre , étoit qCu" bi¡ du • 
AmbaíTadeur de ce dernier Etat á Confian- Grand-
tinople , réfidoit encoré dans cette capi-Vlíir* 
tale 5 lorsque la nouvclle de cette grande 
vidoire y fut répandue. I I vouiut voir de 
quclle maniere i i feroit reqa 5 au moins ex--
térieureraent, par les Miniftres de la Por-
te , aprés la défaite des forces maritimes 
de rEmpire. Pour cet effet i l fe préfenta-
a Faudíence du-Grand-^Vifir Mehemet, le--
quel', á ce qu'on aíTure:, diffimulant avec-' 
att rimpreffion qu'avoit faite la ruine de 
la Flotte Ottomane , lui dit d'un air de 
mépris ees paroles rémarquabhs. „ Vous 
„ étes venu ici , Moníieur rAnibaíIadeur, 
5, pour favoir par vous-méme íi la bataiüe 
3, de • Lepante a abattu notre courage : fa- -
3, chez.qu'ii y a une différence to tale en-
33 tre la perte que vous a vez faite l'année 
3, derniére & celie que nous venons de fai--
33 re. Par la conquere d'un Royanme nous 
33 vous avons coupé le. bras droit s qui cer--
5, tainement ne repouíícBa plus. En dé- -
33 truifant notre Amiée navale, vous na vez, 
» fait que-nous rafer k barbe, elie-recroi-
,3 tra & la: racine fubfiftant dans peu de' 
33 tems nous aurons le mentón auffi garnií» 
3, qu'auparavant. Tant qu'il y aura des fo- • 
réts dans notre Empire, nous qonftuirons: 
}f des vaiííeauA. Tant que; la race; des-' 
^hommes . ne fera pas éteinte, nous. emm~~ 
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Tf ft* „ rons plus qu'aucun Etat , & nous ferons 
- „ bientót en état de remettre en mer une 
5 , puiíTante Flotte pourvuc d'un nombre fuf-
55 fifant de foldats " . 
Réfiesion Ces paroles font aíTez connoitre les idees 
fur la avantageufes que les Tures ont de leur puis-
I S l n c e íance , 6c le peu de cas qu'ils font des for-
dcsTuics. ees des Chrétiens. Cette grande confiance 
en ieurs propres forces ne procéde pas de 
leur ignorance 5 c'eft á diré qu'on ne doit 
pas en inférer qu'ils ne connoiííent pas les 
grandes refíburces que les Princes Chrétiens 
ont dans leurs Etats. lis favent parfaite-
ment que les Souverains de la Chrétienté 
font en état de leur oppofer des Armées 
plus nombreufes de plus d'un tiers que les 
ieurs , & 'que la cjualité de ces troupes rend 
les Chrétiens fuperieurs de plus de la moi-
tié 5 á faire une jufte compenfation. lis 
íavent que, pour renverfer de fend en com-
ble leur Empire 3 les feules forces du Corps 
Germanique, gouvernées avec la conduite 
requife, & fecondées de celles du Roi Trés-
Chréti'en, du Roi Catholique, de la Ré-
publique de Venife 5 & du Pape , feront 
toujours plus que fuffifantes, & que leur 
ruine feroit beaucoup plus promte , fi l 'An-
gleterre s'y joignoit. lis favent tres bien que 
Ies Chrétiens font infiniment plus aguer-
r í s , qu'ils poíTédent l'art militaire á un plus 
Inut degré, qu'ils obferverat une difeipiine 
plus réguliére dans la conduite des Armées, 
qu'ils dirigent dans un meilleür ordre ia dis-
poütion des batailles , 6c que dans la cba-
ícur d'un combat iis l'emponent par leur 
bra-
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bravoure. lis n'ignorent pas que les arfe- í ?7 l j 
naux de la Chrérienté font beaucoup plus — -
abondamment fóurnis, que les peuples y 
ont une plus grande proviíion d'armes, que 
leurs galéres font beaucoup mieux conítrui-
tes & toujours mieux pourvues. lis ne peu-
vent avoir oublié qu'une poignée de Chré~ 
tiens dans une bicoque , pour ainíi parler, 
a tenu tete á toute leur Armée navale. 
lis doivent fe reííbuvenir que la Républi-
que de Venife feule a tenu en échec tou-
te la puiflance Ottomane. Qu'un petit tas 
de Cnevaliers de Malte les a narguez. jus-
ques dans Conftantinople. Enfin ils font 
informen qu'ils ne doivent pas á leur pro-
pre valeur l'accroiíTernent de leur Empire, 
qu'ils ne font redevables qu'á nos difcor-
des, de tant de vidtoires, de cette prodi-
gieufe rapidité de conquétes. Et voilá le 
vrai & l'unique motif de leur .niépris de 
nos forces , ou pour mieux diré , non de: 
nos forces, mais de la politique, des máxi-
mes d'Etat, peut-étre de la confcience Se 
de la Religión des Princes Chrétiens. lisies 
favent divifez, perpétuellement par des inté-
réts difFérens , ils font aífurez, qu'ils ne 
pourront jamáis former une ligue générale, 
ou que , fuppofé que cela arrive > les fui-
tes n'en feront jamáis á craindre pour eux 5 
perfuadez que le nombre des Chefs muí-
tipliera toujours parmi leurs ennemis con-
fédérez les fujets de jalouíie , de haine, de 
vues &: de prétentions particuliéres 3 objets 
propres á les defunir avant qu'ils fe voyent 
en fituation de vaincre. Ce que j'avance 
A a 5 fera 
¿62 V l E D E P H I L I P P E II. 
l | 7 i . fera prouvé par divers exemples répandus 
m" 1 1 dans cette Hiíloire. 
Fm du Livre X X I I . & de la Vremiére-
Vartie de la Vie de Fbilippe I I . 
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